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AVERTISSEMENT 

DE L'ÉDITEUR. J 

Xj'iMPïiti , le schisme et l'hérésie ont fait depufc 
quelque tems à la Religion des plaies bieii pro- 
fondes , qu'il sera difficile de fsrmer eritrèfeteerir. 
Parmi tous ceux que l'Eglise comptoit au nombre 
<le des enfans , plusieurs abjtmmt les principes 
-dans lesquels ils avoient été élevés , n'ont pas rou- 
gi de blasphémer le Dieu de leurs Pére^ , et non 
contents d'attaquer ouvertement les dogmes qu'il 
mous avoit révélés , d'outrager la Religion qu'il 
nous avoit enseignée , ils ont porté leur audace jùs* 
qu'à nier son existence ; d'autres , sans s'être aban- 
donnés à des excès aussi révoltans , oubliant les 
leçons salutaires qu'ils avoient reçues dans leur en- 
fance , montrent pour cette même Religion l'indif* 
férence la plus coupable , et , £eu en peine de 
remplir les devoirs qui leur sont imposés comme 
Chrétiens et comme Catholiques , ils s'avancertt 
dans la vie , comme s'ils n'avoient , au bout de leur 
carrière , rien à craindre ni à espérer. D'autres* f 
enfin , Chrétiens par habitude , hors d'état dé se 
rendre , à eux-mêmes , cîompte de leur propre 
croyance , contents de se conformer extérieure-* 
ment et en apparence â tout ce qui leur est pres- 
crit , se laissent balotter * selon l'expression de 
Saint-Paul , par tous les vents de l'erreur , et en- 
vironnés des pièges qui leur sont tendus de toute 
-part , ne cherchent ni à s'en préserver eux-mêmes $ 

t 
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ni à se procurer l'instruction riécésssàfre pour dé- 
fendre la Religion contre les attaques qui lui sont 
continu ellement-livrees. 

Un état de choses aussi déplorable faisoit desi~ 
ier ainç; pmis sincères de -la vérité , un Ouvrage sjnfr- 
pie*, ffla'jip y et £ la portée de l'intelligence fle-tou* 
l#s Ç^cé^ieqs, qui pût, également servir a ramener 
A la Religion les impies qui Foutragejit , à réveiller 
r deleur assoupi^^jat }es insensés qui l'oublient * 
et çnfin , à éclairer les hommes d'habitude qui I9. 
^pratiquent sans ]& connoitre. 

L'Ouvrage que nous présentons ai; Public , nous 

paroit avoir rempli uji but aussi utilç et aussi in\- 

.portant, Cet Ouvrage destiné à l'instruction des |i- 

déles du Diocèse de Genève , ppur lesquels il a été 

.composé , a obtenu dans cette partie de TEgli^ 

catholique le succès le plus mérité. Le bien qu'il y 

a opéré , n'a pas tardée à être connu ,en Franc© , et 

jun grand nombre d fîmes pieijsçs ^ zélées pour la 

, gloire et le maintien de la Religion, faisoit des 

vœux pour que la France entière partageât avec le 

JDiocèse de Genève un bien qui lui étoit devenu 

aussi nécessaire. 

Cet Ouvrage utile nous, est heureusement tombée 
entre les mains. En le lisant , nous avons reconnu 
combien il étoit propre à produire en France les 
bons effets que les amis de la Religion en espé- 
roienf. Clarté et précision dans le style , choix 
heureux dans les moyens , force dans les r^isonn*- 
mens , pureté dans les principes , règles, de con- 
duite sages et bien motivées, tfels sont les carac- 
tères principaux qui distinguent cet Ouvrage. C'est 
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un abrégé de ce qui*a.jété .écrit, par lea meilleur» 
Auteurs sur la vérité de la ReligiAi^et sur; Tau to- 
nte de l'Eglise , et l'application dçs principes qui 
y sont établis^ au schisme qui désole aujourd'hui 
l'Eglise de F/ance f pe laisse ^iea^à délirer pour 
rinstruGtioi^de^ cewxqui.ont à cœur 4^projFes$eir 
la Religion catholique dans toufe ^juy\e?é* Les 
pères et nièrG$ u chrétieps,, les instituteurs, qp t i sen- 
tant çofp^fen .l^;ï\elig»QnJ^^Ç;^ lefcutgo^ur des, 
hommes.,, pq^^rç^ , en, médita n£ erç^ mêipes cet 
Oijvrage et en le mettapt eçyxe )es mains xl£ la jfipf, 
nesse confiée à leurs .soiiis. T ♦ procurer à lpur^ 
élèves ui* genre d'instructions! néce£s^q.e£*jce» 
pendant si négligé. La. forme mémejJclel^^Vrage 
écrit par demandes et par réponses , ajoute encore 
à son utilité, soit en le.ferçdant plus clair et p)us , 
méthodique 9 soit en donnant aux Maîtres,la facilité, 
de confier àla mémoire çlesj£urie$,gens les déyelop- 
pemens nécessaires /qûel^Xatfqhismes ne pa- 
vent présenter , et qu'il est;, cependant si essentiel 
de ne point ignorer.,, , . ( „. 

Ce sont ce& motifs qui nous ont déterminé à don- 
ner en France une nouvelle édition de, cçt Ouvrage. 
Quoique son estimable Auteur nous soit.inqqnnu 
nous présumons que iui-môme rçous en sgura gré; 
L'amour de la Religion , le désir d'assurer déplus 
en plus sa durée et sou triomphe Y sqnt^videmnieat 
les seuls motifs qui ont guidé sa plume j c^&t donc, 
çntrer dans ses intentions -, que d'étendre , en don- 
nant à ; sqii Ouviage une plus grande publicité , le 
bien particulier qu'il paroit uriiquemep.M^.çpe-prq-, 
posé, ToMt ce qui p£u£ f^e quelque bien, toitf 
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te *qtn isf un but tollé", 'appartient ânk Mn&.dè TôN* 
dre et c¥é r FKàiâàhké. Les Homélies des Pètes de 
PEèlisè î les iéërits : dës premiers 'défensetairs' de lia 
Béïigiotï , éioi£rit pafticuïièreiftent: destinés- à F îtas* 
mrctibir dés Pépies spécialement confiés à feuM 
sfo'rns ; maïs lènr utilité 1 mériie lés* a'tehdtfs la p*6^ 
priété d'etôutîTMVfcfrs. fcdiri dbnc de ti&à$$&?6top~ 
çon , qti'eri publiât Ce\ Ouviiage , tâixs layons pré4_ 
tendu côrtttnelWe lift Tafcin lfttélPai^e. Àtrcàrie spé«* 
cxiïaô^tf^d'ifire^^^âtictin projet tofëVfcarttille hte 
s<M èkirrès d&nJ> Wôs Vtïë'si Les trfbtift tjuî nous êU 
fïgëtlt jùdiit atissi poi¥ ; (jtre ceùtt dont l'Auteur im* 
mante a'éfcè anitrté; Le bfen de la ïlélîgio'n , et par 
èllel'éiften dé rhiimWtfité' ; tel est notre l)rtt cott* 
mûri /'telle seïa âùsfcïWôti^ctommune ïééotapénse. 
?l fcbùr akstfrer fdépWs '^n 'plirs le Succès tie l'Ou** 
vrage , ùouVavohs cru dëVtôr hètis'ffëimëttrè^'qn^ 
ques petits châ'ngetaériis ^tjuè V 'ÀUtetflr 'l&i-'m&rfië , 
s'ils lui sont CôÂùtis \? Voudra bieri tiens ^àfrdbnnetv 
Nous cfvbtisïàSt'pôWluï^ ce que noàrâ aurions dé- 
siré qu il eût fait pour nous méitiels.'^Quèîqués-iines 
de seà* phrases nbîrs t>nt pafuès, obséufe'sV quelques 
autres inçorrectertifeilt écrites ; nous 'îfàVons' pa$ 
fealancfëde ] fairedisparoitre ces tachés légères , qui 
échàppe&t 'souvent à un "Auteur pluâ occupé des 
chôsesi elles-mêmes , que de la manière dont il Su- 
roît pu lés rendre. Plus un Ouvrage approche de 
la petféfctîon , plut *îl devient propre à' remplir le 
but auquel il est destine. Nous seriorîs hoùs-mémes 
trop hetfreù*,, ^i nous pouvions nousflattèr d'avoir 
çëntiribné par nos soins au succès d^un "^Ouvrage si 
yftëî*re ', ^tfutftbus les "rapports, à^tenipiîr Tespoir 
des véritables amis de la Religion et de la vertu. 
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AUX FIDÈLES 

DE L'ÉGLISE DE FRANCE. 






X>A paix ii'^efooc pas encore repdue à ^Eglise!, 
no* très- Ghèrs Ççères, l'heureuse époque, où elle 
jouira de ; cette douce et ineffable consqUtion sér 
Joigne encore ;et il plaU au Seigneur de prolonger 
I épreuve de notre fe}i. A ta vue dç$ longues rigueurs 
de sa justice , que voa çceurs ne Rabattent point : 
Est ce à noua à fixer le jour de se$ miséricordes ? 
Appar:ieiU>il à notre faible intelligence de pénétrer 
ses des*ej»6 ? Ah ! persévérons & les adorer^ ayec 
soumLs^ion : tous les, événçp*en$, dont vous éte$ en- 
vi*onné&, attestent l'œuvre ^ç la Providence, mal- 
heur à ceux qui la méconnaissent , et mille fois plt^s 
malheur à ceux qui osent la blasphémer. |îuinilie&- 
vous donc sous. la main toute- puissante de Dieu 
qui vous visite en ces jours de tribulation , pour 
\ous élever au leçis de la gloire ; que yptre foi se 
raffermisse, et que les promesses de Jcsus-Çhrist à 
aon Eglise soi» tiennent et raniment vos espérances. 
La banque de &oi&£' Pierre , il est vrai , est agitée 
tpar une violents et longue tempête ; mais le Dieu 
qui Ta tant de fais sauvée du naufrage , ne peut-il 
pas encore la soutenir au milieu des flots? Ne com- 
mande t-il plus, quand il le vçi?t> aux vents et à la 
mer V JEfe! que «ont tous les impies conjurés contre^ 
lui, pour vaincre jsa puissance, pour faire mentir 
ses oracles et effacer ses promesses ? Aveugles in$- 
trumens entre ses m'ains, ils ne servent qu'à Tex^- 
cqtiott de ses desseins, à l'accomplissement de sa* 
parole, et en persécutant l'Eglise ,-ils lui préparent 
un plus beau triomphe. 

. Telles sont, en effet , les destinées de l'Eglise sur 
la terre : elle doit y être, comme son divin Fonda- 
teur , sans cesse en butie à. la cçnt*r*di£tion et à la 

. ' ' ■ i •«/ 
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persécution des hoittmes ^ n'épargnant ni les er- 
reur^, îii les -passrons,. elle les voir toutes soulevées 
contr'elle ; elle est clans un état habituel de combat : 
mais elle n'est jamais yahxçue. et elle sort toujours 
du creuset de la persécution plus pure et plus bril- 
lance. Attaquée dès son berceau , elle résista perç- 
dàWttôis centS^ris h tôiur* la puissâïfce dès Césars 
et à toute la fureur des bourreaux j elle brisa tous les 
efforts dtx monde et de -l'EnfeV , et 'ses plus impla- 
cables ennemis devinrent eux-mêmes sa conquête; 
elle compte autant de triomphés que l'histoire de 
dix huit siècles compte de persécutions , de schi$>- 
mes et cfhérééies ,• de systèmes enfantés par Timi- 
piété, et d'attentats sautettus par les passions; elle 
est fondée sûr la pierre ferme , contre laquelle 
viennent sebriser tous les Hotsdes tempêtes, et les 
portes de Il Enfer ne prévaudront point- contrelle. 
Les Empires s'écroulent , les générations se préci- 
pitent, là figure du monde passe avec ses révolu- 
tions et ses bruyàns événemens : mais la parole du 
Seigneur ne passe pas : Jésus^Ckrist êtoit hier , il 
est amourtChuiy il sera dans tous les siècles* ( Hebr. 

xih: ) - ^ 

Hommes de peu de foi, pourquoi vous abandon^ 
nez-vous au doute et au découragement? Non, la 
Religion de Jésus Christ ne succombera pas ; elle 
n'est pas l'ouvrage de 1 homme: il n'appartient à 
l'homme ni de la soutenir , ni delà détruire. Indé- 

Î rendante des révolutions , qui changent si souvent 
a face du monde, et supérieure aux' grandes catas- 
trophes qui bouleversent et anéantissent les établis- 
semens humains , elle parcourt majestueusement la 
. chaîne des siècles ,"et rien ne sauroit arrêter sa 
marche et ses triomphes. Ne tremblez donc pas 
•pour elle : son règne est indestructible , mais trem- 
blez pour les Nations qu'elle abandonne. Ce n'est 
pas , comme une aveugle impiété voudroit vous le 

J)ersuader , ce n'est pas une victoire que remporte 
e Peuple ingflat et sacrilège qui rejette la Religion»; 
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ce n'estpas.un état de liberté qu'il acquiert; c'est 
un état de privation et d'esclavage où il se préci- 
pite , c'est le plus terrible châtiment dont le Ciel 
guisse le frapper dans sa, colère r et il devient une 
nouvelle preuve de la Divinité de le Religion , par 
î accomplissement des menaces qu'a faites > Jésus- 
Christ d'enlever, le. Royaume de Dieu au Peuple 
qui en abuse > pour le transférer à une Nation dis-i 
posée à en recueillir les grâces et à en pratiquer 
les oeuvre^. > .. 

Sur combien de Nations cette menace s'est déjà 
accomplie ! De combien de Royaumes et d'Empires 
le Soleil de justice s'est éloigné , pour aller éclairer 
des régions plus fidèles et plu# heureuses l IJélasl 
Ç03 iniquités, seroient-elles montées à leur comble , 
et le temps fatal de la réprobation seroit-il aq^i 
arrivé pour notre infortunée Patrie ?. Quel sujet de 
crainte ei d'effroi ! Quel, motif -de vous alarmer , de 
trembler pour vous, et sur-tout; ppur votre posté- 
rité , i^rsque vqijs voyez les ruines de tous les mo- 
numens religieux , la dégradation de nos temples y 
la cessation de nos sol.emnités, la proscription du, 
Cuite public , le glaive homicide encore levé sqr la 
tète des Ministres de la Religion ; tous les ravages 
et l'audacerinsultans de l'impiété! 
; A ce triste spectacle , ne dirait on pas que c'en 
0st déjà fait , aue la Religion est à jamais bannie 
de notre Patrie / Mais non , elle n'y est que dans un 
état extérieur de t persécutions: elle y vit encore dans 
les cœurs , le Peuple lui reste généralement attaché , 
ex les vœux qui! forme poi^r son triomphe , sont 
aussi prononcés , aussi connus que les efforts de 
quelques impies pour sa cfestiuction. La persécu- 
tion q nielle éprouve a même ranimé la foi, purifié 
la piété t échauffé le zèle , produit des conver- 
sions , opéré des chai;gemens merveilleux dans un 
grand nombre de Chrétiens. Que dirai-jecle la con- 
version édifiante d'un grand nombre de Prêtres qui , 
après avoir professé les erreurs de l'Eglise Consul 

x iv 
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tatîoitdélïe , ae sonr empressés de lefs abjurer ; Ar 
zèle courageux des Ministres qui sdnt restés fidèles * 
4»i Supportent aujourd'hui les fatigues, les priva- 
tions, les angoisses /ë* q»J affrontent touffes danger» 
pour la gloirede^Dïeu et la sanctification des âmes ; 
de i'em presse ment religieux des fidèles pour les se* 
êôûr$ spirituels, pour la réparation des Eglises et 
le rétablissement du Culte ? Ne sont-ce pas là des 
$ffefs pHcfcéu* de k grâce , et un gage oien con- 
solant du retour des miséricordes de Dieu sur 
jfeotîs ? Car le Setfgftetir n*àfoandonne pas , s'il n'est 
auparavant abandonné , et il ne rejette pas un Peu- 
ple , q«i lui reste fidèle. Or , si Dieu est pour 
bous >-qui sera caiitrtê néus ? 

Né perde # donc pas» l'espoir de voir un jour en 1 
France la Religkm triompher de la persécution, 
pour y r^pdroitre dans stfn antique splendeur. Ai-' 
*nez à>^»n voir le présagé dans la fermeté et les sa- 
crifices des Pontifes de l'Eglise pour la cause de la- 
foi , dansk cou rageuse- fidélité ded Pasteurs et Mi- : 
nistreS du second Ordre, dans la conversion d urr 
grand nombre d'impies et de pécheurs , dans la piété 
sublime et la ferveur d'une multitude de justes qui, 
de tantes les contrées de ce vaste Empire, lèvent les 
mains au ciel; dans F accueil religieux qu'y reçoi- 
vent les fidèles Ministres de J. C. ; enfin , dans 
les voetix bien connus, et le cri presque général 
deà Frnnçais, qui, révenus de leur ivresse, éton- 
nés de leurs erreurs , honteux de leurs excès , 
cherchent le Dieu de leurs Pères au milieu des 
cendres amoncelées en haine de son nom» Oui, les 
impies échoueront dans, leurs projets insensés ; 
l'horrible tempête sappaisera ; l'Eglise de France > 
purifiée dans le creuset de la persécution, brillera 
d'un nouvel éclat ; et la Religion , nous devons l'es- 
pérer , reparoîtra sur la terre avec plus de gloire et 
d'empire. 

Mais , pour vous assurer la possession du Royaume 
de Dieu , ne vous abandonne* pas à une téméraire 
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confiance i les nïomens du danger ne sont ^>as passée 
et peut-être êtes vous réservés à de plus pénibles 
épreuves , peut être la persécution vous arrachera 
et dispersera encore les Ministres , dont vous ave» 
reçu de si utiles et si nécessaires secours. EVaii* 
leurs , vous êtes encore de toutes parts environnés 
de périls et d'écueils* t : . 

La Religion est impunément outragée dans tout 
ce qu'elle a de plus auguste. Vous entendez tous les 
fours de6 impies qui disputent à l'homme religieux^ 
les hommages qu'il rené à son Créateur; àlamo* 
raie de l'Evangile, ses immuables règles^;, à lafoi* 
la sublimité de ses dogmes ; à la Religion, sein in> 
dépendaiice; aux Apôtres > leur mission divine ; à 
l'£glise, les clefs du Royaume des Cieux;. à J. G. r 
sa divinité; à Dieu lui même, son existence. . .'«> 
Vous les entendez Wasphémer la Providence, mè- 
•connoitre les dons de sa libéralité , mépriser les 
avertissemens de sa justice. .. . . Ce sont toùr-à- 
tour les sophismes de la mauvaise foi, les railleries 
dp libertinage , les mensonges , les imposture* t 
les calomnies , les fureurs des passions' qui n'ont 
plus de freinu** C'est dans des écrits pestilentiels ^ 
dans dW prédications hypocrites , c est dans les 
assemblées publiques , dans les assemblées particu^ 
Jiéres, c'est de toutes les manières et sous toutes 
les formes qu'ils vous répètent cette perverse et 
monstrueuse doctrine, quixonfond toutes les idée», 
qui corrompt tous les sentimens, qui dissout tous 
les liens, qui ne* prononce les noms de awtfw et 
de justice , qfe*e«pour s'associer tous les vices et 
toutes les iniquités; qui profane les noms sacrés 
de patrie , bonheur , liberté , bienfaisance , pou* 
réveiller et enfla ni mer tputes les passions f et qui 
s'efforce d# substituer à tous les principes le délira 
d'une, orgueilleuse raison , et les excès d'une insa- 
tiable cupidité. . ' # 
Au milieu de ce» torrent, qui porte dans les âmes 
le ravage et la mort, que deviendront voeueniians^ 
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celte gètiêxhtion si précieuse à^fodfteligron -et à la 
société*? Leurs pas foiblésï et chancela ns ne ren-* 
contrent xjne des scandales; le vice impudent at- 
tente à leui* innocence? dès l'âge le plus, tendre ; il 
provoque un développement prématuré des pas^ 
fiions; ilr fait retentir à leurs oreilles les leçons de 
l'irréligion , du libertinage et de l'indépendance* 
Considère* les progrès effrayans de la dépravation 
de la' jeunesse depuis,' quelques années, et si vou» 
osez fixer l'avenir ,; jugez de ce que vous devezr 
Attendre de vos ie¥ifans £ quel* sera* le sort de vos 
familles , letAe quels hommes la société sera bientôt 
formée, sans un puissant secours du Giel. Songez 
que cette Religion sainte, que des ingrats calom-* 
jrieht* test l'hérita géodes générations qui vous suc- 
céderont , comme ie/vétre ;. que vos Pères , heureux 
sons .son Empire, pendant une longue succession 
de siècles, vous. l'ont. transmise en comptant sur 
votre ^fidélité , ■ et. qu'elle est entre vos mains un 
dépôt! pour leurs derniers petits en fans« Y a-t-il des 
parens as$ezdériaturés,, assez: barbares pour les en 
priver? Et mourriez* vous tranquilles et contens >i. 
en leur laissant: pou f règle de conduite les blas- 
phèmes de l'impiété, et les leçons d'une, odieuse* 
licence ? 

; Oh! si vou* êtes .touchés des dangers qui vous 
pressent, et de ceux qui vjobs menacent , si vous 
n'êtes pas insensibles a uoc destinées de vos enfans >t 
si vous redoutez de vivre au milieu di un assemblage) 
d'hommes sans mœurs et sans probité,, pouvez- 1 
vous rester oisifs sur les bords de l'abîme ? Que faut- 
il encore pour vous convaincre que, sans la Re- 
ligion , c'en est fait du bonheur des familles, du. 
repos et de la paix des sociétés ; qu'elle seule peut 
guérir les maux dont nous gémissons , et qu'envam 
tous chercheriez à opposer d'autres barrières au 
progrès de la contagion qui désole notre Patrie? : 
La grâce de Dieu estsans doute as^ez puissante, 
pour vous- préserver des périls auxquels votre foi 
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•est «posée. Mais n'attendes-; pas qu'une protectïoii 
aussi spéciale se manifeste 'par des prodiges, en 
faveur d'un Peuple impénitent. Convertissei^voUs 
ù moi y revenez à mes commandernens \ ètjeDàHf 
délivrerai , je guérirai %>os praies : voilà ce que 
Dieu fait annoncer aux Notions qu'il châtie; voilà 
ce que le châtiment* même l^ur annonce, et telles 
sont les conditions du biehlait «près lequel vous 
soupirez. Qu'aucun de vous ne s'arrête à cette sim- 
ple prudence du siècle, qui désire 4e rétablissement 
de la Religion , pour réprimer les excès de là mul- 
titude; fuyez l'hypocrisie de eeux qui, abattus n^àr 
les calamités , ne parient mi langage chrétietrqtï eà 
vue de leurs intérêts temporels. tT est Hibmmagè 
de l'esprit, c'est celui du Cœur que Dieu attend , 
pour faire éclater ses miséricordes; et aucune J des 
pensées de l'homme ne peut échapper à lteildesa 
justice. 

Ames pieuses , redoublez donc de ferveur ; pé<- 
cheurs , convertissez vous à Dieu Chrétiens fcvibles 
et chancelans, ranimez votre confiance ; -hommes 
absorbés dans les chosetfctef'Ce «vomie , sortez enfifr 
d'un funeste assoupissement, *et qonnoissez les vrais 
trésors dignes de votre ambition 1 . Et vous, faur 
sages du siècle ; jetez ce voile que le6 passions 
tiennent sur vos yeux* et qui vous cache la main 
toute puissamte appesantie sur les Nations ^sortee 
des ombres de cette nuit' déplorable; ouvrez les 
ryèux à Xadrnirable lumière de [Evangile qui lait 
encore sur vfrw, et apprenez à craindre ltfs jugQ-? 
mens du Seigneur, 

- Ah ! rendez d'un commun accord, rendez tous 
un sincère et généreux témoignage à la foi à laquelle 
vous avez été appelés. Confessez la par vos œuvre» , 
dans vos familles x dans le lieu de votre habitation, 
dans tous vos rapports avec vos &ères , dans toutes 
les sociétés. Tandis qu'elle est outragée , c'est à 
vous de la conserver, de l'honorer et de la défendre, 
Revétez-vous des arjnès de lumière, pourregous&er 
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Ies ; ^Ue*ies , Us, Jtfasphémes «jt ie& so$hhme& de 
l'impiété,;; appliquez vous à bien co*iaqitre votre» 
$e%iorç v ses preuves, $$s dogmes, son cu4te, su, 
mprale, çt travaillez à en imprimer; la conaoissance^ 
le respect et l'amour dans Famé de vos enfant 
Kélas 1 §i la Religion est aujourd'hui si peu res- 
pectée, si elle q$t méprisée,, abandonné e, n'est ce 
^a^ parce quelle #st. méconnue.? La plupart de* 
^te? l ^ en& ea conservent à peine quelques idées su- 
^fffïçielles, qu'ils en ontaoqijiâes dans F enfance,* 
ii^ré^à la dissipation r .ou absorbés dans les affaires 
^tfe> vaines sciences du monde, ils négligent absot- 
jW^f^M^^jd^ de kj science ,, la seule importante 
jMaç JLei#> destinées, F^t- il s'étonner de ttndi£- 
lérence ; qiii glace les coeurs, et, des chûtes qu'enr 
«tffli^. i?i facilement le plus léger souffle de ïim^ 
jgi^fé ? Cette ignorance de la Religion est une des- 
plaies les plus déplorables de l'Eglise , et elle, facilite 
Aujourd'hui leslprogvês de l'impiété,; comme autre- 
^ois e}le t puvrî tile&pQrtëa an ravage des héi^sies* 
, tkwçieye^doi?e,queliestmainteiîantvotremtérèt\ 
•cjuel est votre, deNoui 40 >v«ms instruire à fond de 
,voî?e sainte Religi|)#,/de*<^&f# p]«s que jamais 
jians . lé» . science » r/# ; i?*># «4 i4#W; /^ eorinois&anc* 
& J. C. noire s Sauveur 9 et de vpu$ montrer prêts 
à rendre compte <jte ,voùre etpémacç à quiconque 
wew iviw'Mgéra* &e$t pqm ygus en faciliter leis 
-ffioyem» que Irions v.ous adresso-ns ces Instructions; 
tt$fc& sont simples , îamiUère&, et assez développées 
pouf L'iàtetûgeoce de tou» droites soœt adaptée* avx 
circonstances présentes , et proportionnées à vus 
plws pressans besoins. Puissent-elles dissiper tous 
Jes, nuages que l'impiété a élevés autour de vous;, 
^vous prémunir centre tous. les pièges qu'elle peut 
encore vous tendre , vous affermir dans la foi et 
vous fournir des armes salutaires pour en accélérer 

le triomphe! 

C'est un Ouvrage purement religieux que nous 
vous grcsemqns; /car malgré les calomnies tant 
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répétéespour rendre notre Ministère odieux, non* 
ne nous occupons que des grands intérêts delà fol 
et du safcut, et, suivantl'avis de J. C. , nous laissons 
les morts ens<h>elir leurs morts. Si nous dévelop- 
pons à nos yeux là nature *et la cavse , la trame 
et les horreurs de la persécution t]ui'afffige.l ? Eglise t 
nbus limiterons ^qrte foiblement lés premiers Apo- 
logistes éer la Piëligion , nous n 'exagérerons pas lès 
faits, et nous ne vous les dépeindrons pas sous des 
couleurs plus fortes qu'ils ont été présentés à la 
Tribàne même dfe la Convention. ~ • " 

On vous a vanté la Philosophie du siècle, #uî 
fait à # la tefeîigièn une sfi cruelle guerre. ? Ç>ri à ré- 
paitdu parmi vous ses funestes écrits ; et des Admi- 
nistrations inerties en ont fait itnprimer et cltshi^ 




èes prétfcndtrè "principes : nous îeverorl^îë voilé 
è&tiMm a couvert les attentats de cette Phllosopltie\ 
il faut *que vous sa'chiez quelle est sa nature et Èà 
ëource, quels sorit ses projets et ses manœuvres t 
Combien sa dotHHnë est impure , détestable et fu* 
n'este aux hommes'; îet pour confondre 'la mauvaise 
foi 'et lk perfidie <de s^es sectateurs, ndtrs necràin- 
drons pas de citer en témoignage deè excès ^ue 
nous lui reprochons , dès Autetir^çt des Ouvfcigëè 
Oortt il seroit à sotdtarter 'que Voîi$ eussiez toujours 
ignoré les tfoms. *'* } ■ 

• On n ? a pas roiigï de vous représenter la fteîîgioii 
comme in utile, onéreuse, et contraire au bonheur 
de rhdtmhe et au bien de la société : liôiistfôus 
rappellerons quelles sont ses douceurs, &çs consola^ 
lions , ses btëfrfeits , et son influence sut le bonhéufr 
tetnporel- des hommes et la prospérité des Etats- [ 

' -L'indifférence sur U. Réligidrt et les destinéeà 
éternelles est ,^dàns ce^iîècle,!^ maîadîëmorale là 
plus commune et la plus dangereuse ; le^ incrë* 
d*lfe$ iett f4ftit ! Bfii tin tuir, tin sjte tertre, -un titre da 
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gloire : nous montrons combien cet état est dérai* 
sonnable et funeste, et quels motifs doivent réveil- 
ler d'un tel assoupissement tout homme sensé et» 
jaloux de son bonheur. 

,. Après avoir excité le zèle et le désir de s'ins- 
truire sur la Religion, nous exposerons les prin- 
cipes et les premières vérités de la Religion natu- 
relle , la possibilité , les avantages et la nécessité de, 
la Révélation. 

,- Nous prouverons que Dieu s'est révélé aux; Juifs 
par Moyse et les Prophètes , et à toutes les Nations 
par J. C. y ., 

Nous mettrons à la nortée de tous tes /ïdèles les 
principales preuves de la divinité du Christianisme , 
et. l'accord de la raison avec la foides dogmes et 
des Mystères de cet! e Religion , qui r^rplte l'or- 
gueil de la Phi/osqpkie de notre siècle* . ,\ % 

Pour conduire, un Chrétien à la çomu>iss&nce d^ 
la vraie doctrine de J. C, , et détermiuersop adhésion. 
entre les différentes Sociétés chrétiennes qui n ont 
ni Iéj. même foi , ni les mêmes Sacremçns , ni t le 
même Ministère de Pasteurs , nous examinerons par 
cjuel moyen notre divin Législateur a voulu répandre 
$a*doctrine, la perpétuer et la -distinguer des opi- 
nions humaines q.ui tendroient à l'altérer,, ,et pouf- 
ferons voir que ce moyen ne peut être et n'est réelle? 
ment qu'une autorité visible et perpétuelle , déposa 
faire de cette doctrine, et infaillible dans l'ense^ 
gnement. Cherchant ensuite dans .quelle Société 
chrétienne se trouve celte autorité^ nous la mon- 
trerons dans l'Eglise catholique romaine^ -u 

Approfondissant Texamçn de la Constitution 
donnée par Jésus-Christ à son Eglise, ef des earaç> 
téres auxquels on doit la reconnoître,; nous pri- 
verons qu'elle est essentiellement Une , SaiiHç, j 
Catholique, Apostolique, et que ces caractèresne 
conviennent encore quà l'Eglise : . catholique ro^ 
inaine» H : , . - 

Développant la najure du Gouvernement de y^ 
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glise, noua démontrerons que J. C. eti a (fél^ué 

les pouvoirs au Corps des Pasteurs; tjil *51 ri 1 ëfcabfi 

une Hiérarchie composée d'Evèques, de PWèfres et 

de Ministres , et qu'il leur a donné pour Supérieur 

et pour Chef le successeur dfc Saint Piètre. 

■ Quoiqu'il suffise à un Catholique de cnnnoitrfe 

l'autorité infaillible des enseignement de FEglise f 

pour être assure de tout c* quelle, lui propose à 

croire et à pratiquer, nous traiterons cependant en 

Particulier de quelques dogmes , loix et usages de 

'Eglise catholique , qui ont été les plus exposés à 

a. contradiction et aux outrages de rimpiétû durant 

a persécution. 

Enfin , quoique le retour d'un grand nombre de 
Constitutionnels à l'Eglise qu'ils avoient abandon- 
née, et aux vrais principes -de la foi catholique 
u'ils avoient méconnus , nous permettent d'espérer 
i fin prochaine du schisme , et des malheurs 
u'il a produits , pour éclairer de plus en plus voire 
bi, et vous affermir encore dans la confiance que 
vous devez aux légitimes Pasteurs, cous montrerons, 
par une simple application des principes établis 
sur l'Eglise de J. C. , que la prétendue Eglise cons- 
titutionnelle n'est , en effet , qu'une secte séparée 
de la vraie Eglise par le double mur du schisme 
et de l'hérésie. 

Mais comme pour le salut il ne suffit pas de croire 
et d'être membre de la vraie Eglise, qu'il faut en- 
core professer sa foi et l'honorer par sa conduite, 
et qu'il est des obligations particulières à remplir 
dans les pénibles et périlleuses circonstances où 
vous vous trouvez, nous vous tracerons les princi- 
paux devoirs qui vous obligent, et les règles géné- 
rales qui doivent diriger votre conduite durant la 
persécution. v 

Daigne le Ciel répandre ses bénédictions sur cette 
foible production de notre zèle pour le triomphe 
de la Religion, pour votre salut et le bonheur de 
notre Patrie. 
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Que ce le Père des miséricordes « le Dieu xÎ4 
» toute consolation^ qui nous console dans tou*e< 
» nos tribulations.. . qui nous a sauvés de tant cta 
» dangers, et de qui nous espérons encore ferai e-j 
» ment la délivrance des maux qui nous affligent: ^ 
» vous comble de paix et de joie dans la foi , afîrx 
* que vous abondiez en çspérance et dans la vertt* 
a> du Saint-Esprit (II Cor. 1. Rom. XV). 
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Instructions familières 

SÙfe LA RELIGION. 



m*m**!*m 



CHAPITRE PREMIER- 
Ùë la PërSécUttàn présenté dé l Eglise: 

t). JL' église éprouvé -t-eîté réellement ùrlë 
persécution dans faôtre Partie ? 

R, On he peut inalhèureusemerit eu doutée. De- 
puis plus de trois ans, la désolation est au milieu 
de noué; tous le$ fidèles gémissent des attentat! 
commiscohtré la Këligiori;l Eglise est attaquée dans 
ses dogmes f dané son culte , dans âà morale , dans ses 
Sacremens , dans $es Ministres et ses enfans; elle est 
publiquement ôutfagéê; elle est persécutée avec uri 
acharnement qtii effrayé la foi et révolté l'numa- 
riité. Proscrite d'abord par les décrets du schisme 
*it dt l'hérésie, ses Pasteurs ont été arrachés dii 
àiflieu de leurs Ouailles, et son ëein a été déchiré 
par ces hommes profanes et sacrilèges qui ont 
titoirpé son ministère et rompu le lien de sa Comfnu- 
iSon. Bientôt après , l'impiété lui a fait deS' plaiei 
|>lus cruelles : la Religion a éîté attaquée àveO fureuç 
jusque dans ses premiers froidemens ; toutes béai 
îoix ont été foulées aux pieds ; tous ses dogmes ont 
été méprisés , et tous ses mystères efcpôsés à ladérï* 
sion : son culte a été aboli, ses autels ont été ren- 
versasses tabernacles brisés, ses chaînes abattues t 
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ses temples dépouillés, dégradés , profanés , fermés, ) 
ou vendus f ou détruits , ses Ministres .dé,vorçés à la v 
mort. Dans ces jours- tindrreurs, où toutes les 

})uissances de l'enfer sembloient être déchainées sur 
a terre , en vain la piété isfos fidèles cherchoit les 
consolations et les secours de la Religion dans le 
secrpt des maisons, sourdeVtoîfs rustiques, danâT 
les antres des montagnes et dans les sombres ré- 
duits des' forêts ; le dénjonde la persécution les 
pours'uivoit par- tout , et ses satellites, couroient le 
jour et la nuit comme 'des lions rugissant qui 
cherchent leur proie pour la dévorer : les Ministres 
de la Religion, couverts d'opprob/es et chargés des 
plus horibîes calomnies f étoient recherchés et 
poursuivis. comme des brigands ou des bétes féroces; 
et pour leur fermer tout asyte, pour lès faire périr 
parla faim et l'intempérie des saisons , urie cruauté , 
inconnue chez les barbares mêmes, dévouoit encore 
à la mort ceux qui leur (Jonnoient l'hospitalité. , ( 

, Grâces à la miséricorde divine, et aux disposi- 
tion d'un Peuple généralement religieux ; cette fu-' 
reur de la persécution^' est un peu calmée, et les * 
Fidèles commencent à jouir des consolations de 
la Religion en différentes contrées de notre Diocèse ; 
mais ce tv est pas sans danger, tes décrets de per* 
sécutiori subsistent toujours et sont encore mis' 
ailleurs £ exécution avec une cruelle et opiniâtre* 
activité- Des 'Ministres de la Religion sont .retenus 
impitoyablement d^ns les prisons , les autres sont 
san^ ccs§e exposés au, danger d'êtres jetés dans les 
lieipjSi tou? ;t^stent sous. le. glaive de la mort; et le 
feu cfç %|pèf sécjutiçn ? , cpji s'est déjà, quelquefois 
rollunî^ Wf§$ ayioir paru assoupi, peut encore s'vn- 
flaipmer oê* .nouveau et, faire les plus affreux ra- ' 

P.ya-t^î dçft caractères de ressemblance entre cettQ 
persécution et celle des autres siècles de l'Eglise ? 

R. La perâ£cution de nos jours ressemble appelle ' 
dbsViitfès silclei en^ce qu'elle a également employé 
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e&itfre la Religion le* blasphèmes et les sophismes* 
la séduction et la violence, les promesses et les 
inenacés, les outrages et les flatteries, lès récom* 
penses et Je.s peines , les chaînes et les tortures. 

Mais il y a entre cette persécution et celle de* 
outres teins , plusieurs différences oui lui impriment 
des caractères plus odieux et plus alarmans. 

i°. Les anciens persécuteurs attaqu oient ou ver-r 
.tément la Religion : les persécuteurs de nos jours 
ont commencé par affecter le zèle pour le Catholi* 
cisme en le détruisant; ils ont vanté, publié la 
liberté de tous les Cultes en les abolissant tous ; 
et forcés de céder à l'empire des sentimens reli* 
gieux par les conditions qu'ils mettent à l'exer- 
cice des Cultes qu'ils tolèrent , ils semblent vouloir 
exclure le seul véritable. 

2°. Dans les siècles passés ,4^ persécution ne 
s'exerçpit qu'au nom et par les satellites des tyrans t 
celle de nos jours s'exerce arbitrairement par tous 
les ennemis de la Religion ; on eii a fait une 
affaire d'Etat, de patriotisme, d'intérêt personnel ; 
on a excité , enflammé tfcutes les passions contre 
les Ministres de la Religion; on a cherché à les 
rendre odieux par les intrigues de l'envie et par 
les forfaits de Ta calomnie ; on a intimidé leurs 
parens, leurs amis , leurs défenseurs ; on a excité 
contre les Pasteurs les soupçons > les murmures f 
la haine et la persécution même de lçurs ouailles ; 
on leur a défendu tout asylej on les a abandonnés 
aux vexations , aux fureurs et à la barbarie du 
crime et de l'impiété. 

5*° Les persécutions des siècles précédons furent 
excitées par de fausses Religions armées contre la 
vraie : de nos jours , chose inouie, c'est une insur- 
rection de l'impiété contre toute Religion. Elle s'est 
attachée d'abord à la Religion catholique ,, comme 
à la principale, à la plus puissante, à la Religion 
dominante , à ht seule yraie Religion ; elle a ensuite 
développé ses projets contre le Christianisme , 

a ii 
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contre toute Religion révélée, même contre 1* 
Religion naturelle, et elle a fait entendre les 
horribles blasphèmes de l'athéisme. Il n'y auroit 
bientôt pitre ae Religion sur la terre , si elfe venoit 
à réussir dans ses attentats* 

D. Comment prouvez vous que la persécution de 
nos jours tend à établir le triomphe de l'impiété 
sur les ruines de toute Religion r 

R. Je le prouve par les causes et les effets de 
cette persécution. Il est bien évident qu'elle n'a 
pas été seulement produite par quelques hérésies ou 
par quelques passions particulières; mais qu'elle a 
été enfantée et qu'elle est dirigée par la prétendue 
Philosophie an siècle qui a suscité toutes les erreurs 
et soulevé toutes les passions contre la Religion pour 
la détruire jusques dans ses fondemens. 

Depuis long-te#8s ori connoissoit les projets de 
l'impie Philosophie. Ce n'est pas à la Religion 
catholique seulement qu'elle en vouloit ,ellelançoit 
ses traits et dirigeoit ses attaques contre le Chris- 
tianisme et contre toute Religion. L'époque de là 
Révolution française lui a paru devoir être celle de 
son triomphe, etelle adéployé tous ses efforts pour la 
faire servir à l'exécution de ses pernicieux desseins* 

Elle a débuté par l'apothéose des deux plus 
fameux impies de ce siècle , J* J. Rousseau et 
Voltaire; elle a prêché l'irréligion à la tribune de 
l'Assemblée nationale , de la seconde Législature 
et sur-tout de la Convention; elle a couvert et 
souillé la surface de la France de Proclamations , 
d'Arrêtés et d'écrits irréligieux ; aujourd'hui enfin se 
montrant par tout à découvert, elle se fait gloire de 
ses funestes. triomphes , et fait retentir ses blas- 
phèmes sur les théâtres et dans les places publiques; 
elle insulte à Jésus-Christ et à son Evangile, comme 
à l'Eglise et à se$ enseignemens ; elle tourne en 
dérision la prière et l'invocation de Dieu, comme 
la Confession et la Messe ; elle ne supporte et 
n'épargne aucun acte , aucune expression de sen* 
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timent religieux; elle donne le ton dans le public, 
force la Religion à l'obscurité et au silence , et si 
elle tolère encore l'exercice de quelque Culte, c'est 
en haine d'un seul , c'est uniquement par politique 
et pour ne pas trop brusquer la destruction de tous. 



chapitre; ii. 

De ta marche et du but de Fimpiéiè dans- la 
persécution présente de tEglise-.. 

D* HjST-it* certain que la Pht7qfopkie-modern& 
ait formé le projet de détruire toute Religion ?' 

ït. Cela est démontré par ses funestes produc- 
tions qui présentent à découvert le monstrueux 
s stéme d'une impiété- absolue; par l'aveu, les 
jactances de ses plus fameux Ecrivains ; par l'état 
d'irréligion totale^ aboutissent ceux qui se vantent 
de saisir son esprit et de suivre ses Jeçons; parle 
jugement qu'en ont porté tant de fois fes Cours 
souveraines de Magistrature, en proscrivant ses 
pernicieux écrits (* J ; enfin par les preuves multi- 
pliées que nous en trouvons d'ans toutes les apo* 
logies modernes de fa. Religion, 

D. La Philosophie moaerne a-t- çlfe cPabord 
développé ses funestes projets contre la Religion ¥ 



( i ) » Qu'il est sensible à la Religion de voir sortir de $0» 
» sein une sorte de prétendus Philosophes qui , par l'abus de 
»- l'esprit le plus capable de dégrader l'humanité,, imagine 
w le projet insensé de détruire les premières vérités gravées 
» dans nos cœurs par la main du Créateur , d'abolir sonCùltg» 
*> et ses Ministres, et d'établir enfin lé Déisme et îe Matériau 
» lisme «. M. Joli de H "leur y , premier Avocat-Général ai* 
I*arL de Saris l dans son Réquisitoire contre S>nc jslopidit^ 



Digitized 



by Google 



jjtt Le Missionnaire 

R. Non, elle se couvrit d'abord du masque da 
l'hypocrisie; elle affecta un grand zèle pour éclairer 
les nommes, pour les rendre meilleurs et heureux; 
elle Fit par- tout retentir les beaux noms d'humanité^ 
de bienfaisance , de philanùrqpie , de lumières , 
de raison , de sagesse , er se décerna à elle même 
celui de Philosophie, 

Produite sous ces apparences séduisantes , elle 
voulut persuader que ses lumières , ses motifs suf- 
fisoïent aux hommes pour leur bonheur; aux so- 
ciétés pour leur prospérité; auxgouvernemens pour 
leur stabilité et leur puissance. Pour moins révolter 
elle étaya ses paradoxes de la sanction de la loi 
naturelle; elle or oiita des lumières de la Révélation 
pour développer les dogmes et les préceptes de 1^ 
Religion naturelle; elle exagéra les lumières , les 
bienfaits etla puissance de celle-ci pour. les tourner 
contre la Religion révélée qui en étoit la source et 
la protectrice ; elle prétendit que la Religion natu- 
relle étoit la seule nécessaire, la seule utile, et 
s'efforça d'isoler la Religion chrétienne , de séparer 
de ses intérêts les intérêts de la société civile, de 
Ja faire regarder comme inutile, comme un hors- 
d'œuvre parmi les hommes; bientôt elle la repré- 
senta comme triste et gênante, commç un joug 
insupportable , comme un obstacle au bonheur des 
hommes et àja prospérité des Empires; elle l'attaqua, 
ensuite ouvertement en raillant ses cérémonies et 
ses pratiques, en dénaturant sa doctrine, en blas-* 
phémant ses mystères, en s*efïbrçant de décrier ^ 
d'avilir et de rendre odieux ses Ministres par la 
critique exagérée des abus , par les noirceurs de la 
calomnie, par tout ce qui pouvoit soulever çontr'eu* 
l'orgueil , l'envie et la cupidité- 

La prétendue Philosophie a voit eu , dans ses per- 
fides manœuvres , de funestes succès. Elle avoit 
fait illusion par ses fausses lumières , par les appa-. 
yences trompeuses qui voiloient ses projets , par les 
charges du style et l'abus des talena; elle avoit 
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intéressé toutes les passions , favorisé tous les vices, 
Jatte tous les états. Elle parvint à séduire ; elle 
s'arrogea l f e<npir# de l'opinion , et rsAgea^de soit 
côtelés esprits légers et orgueilleux; elle employa"» 
avec toute l'injustice dé la passion , l'arme du ridi- 
cule, si redoutable et si puissant dans un siècle 
vain éf superficiel; elle triompha dans les sociétés 
des prétendus beaux esprits , dans les académies et 
surfer théâtres 9 elle régna au milieu du luxe, du 
fastçet de l'abondance; elle s'empara des emplois et 
des dignités, et se fit encenser, adorer, jusqu'aux 
pieds du Trône dont elle sappoifc les fondèmens^ 

Eniyrée de ses succès et fière-de ses triomphes , 
la prétendue Philosophie dévoilâmes projets , et ne 
garda plus de mesure; elle refetta lanelrgion natu- 
relle comme elle avoit rejette la Religion révélée? 
elle déclara n'avoir soutenu Tune que pour com- 
battre f autre; elle attaqua les défenseurs de la 
Relision naturelle presque avec la même fureur 
qu'elle ayçit attaque les défenseurs de la Religion 
chrétienne ; elle représenta toute Religion comme 
un préjugé , une erreur inutile, un fanatisme nui- 
sible au oonheur de l'homme et à* la paix de la 
société; elle mit au jour ce système monstrueux de 
matérialisme et d'athéisme qu'elle adopta pour son- 
code , qu'elle a ensuite constamment soutenu , 
développé , enseigné dans ses écrits et ses conven- 
ticules, et quelle, s'efforce de nos jours de réduire 
en pratique, et d'établir sur les ruines de tous- 
les cultes. 

La Philosophie nous aretra«é , dans le cours de. 
ta Révolution française, la marche quelle avoit 
tenue pour arriver à cette grande époque de ses* 
forfaits. D'abord elle a attaqué la Religion catho- 
lique , ensuite le Christianisme , et enfin toutes les^ 
Religions» 

D. Gomment la Philosophie a t-elle attaqué ïèt 
Religion catholique. dan* le cours de la Révolu tiQ*& 
française £ 

Si il 
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R. Elle l'a at^aquéç d abord par la fourberie é| 
la perfidie , ensuite par la aédu^ion x lai violence 4 
^injustice et la cruauté,. 

Craignant d'alarjner^ de révolter le Peuple^ 
généralement attaché à la Religiop <\ç sçs pères. K 
| Assemblée constituante protçst^ qu'elle ne Vouloir 
pas y tpucher ; elle prétendit ne pas y déroger en 
rompant le lien de Communion avec le Souverain 
Pontife, et destituant les légitimes pasteurs, ejx 
établissant des Ministres schisjnf tiques ; elleappella 
, civile la CpnstiÇution qui attaquoit la foi , lçs droits 
£t la cliscipline de l'Eglise p et civiqitç le serment; 
sacrilège qui ^voit pour objet de la maintenir r \ 
file affecta t dans une instruction publiqye enyoyée. 
k tpute$ lçs Communes ? de feifttes protestation» 
çfun inviolable attachement k I3 Rpîigion, catho-t 
|ique , dans le teçis jnème çfo file yenoit dç la 
proscri.rç. 

Après ces perfide* mesures , l\Asseçiblée sçi 
craignit pas d'attribuer le refus çlu serment du 
schisme et de l'hérésie 4 des motifs humains çt 
pervers, à l'esprit de cupidité» d'orgueil t de ven- 
geance et de contre-révolution ; çlle appella du non^ 
çle réfraçtaires les Ministres fidèles k la voix de 
leur çoqscience^ Par une perfidie sanguinaire , elle 
les rendit responsables des plaintes et des. murmures 
qu'exçiteroient parmi les âmes i iligieuses , ou seu- 
lement justes et honnêtes, la destitution si illégale, 
si tyrannique, de tant.de milliers de Ministres, eç 
des remplacèmens , non moins vicieux dans les. 
former que scandaleux dans le fait; elle les déclara 
déchus pu modique traitement qui leyr a voit été 
assigné pour prolonger leur martyre ; elle les pro- 
nonça réputés suspects de révofte à la loi , et de 
mauvaises intentions contre la Patrie^ et comme. 
tpls plus [particulièrement soumis etrecqmmandés % 
à la surveillance ( Décret de Novembre 1.7^1. )* 
Ç' est ainsi que l'Assemblée nationale elle -même 
provoqua sur les Ministres catholiques les soupçon* 
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f t les anhnosités , les outragea , les vexations 9 les 
emprisonnemens, les assassinats, les massacres, les 
fureurs d'une haine aveugle > du fanatisme philo- 
sophique et d'un faux patriotisme ; tandis qu'elle 
proclamoit comme de bons citoyens , de zélés 
patriotes et des amis du Peuple , qu'elle élevoit 
aux dignités , et récompensoit par la faveur , par 
le crédit et les traitement^ les Jaillis très, parjures 
qui avoient trahi la foi et abandonné l'Eglise, 

On peut-lire dans f Histoire du Clergé de F tarie*, 
pendant la Révolution , les affreux détails «Je la 
persécution exercée contre lep Ministres caihoH- 
quès dès la fetale époque du Serment. D'autres 
.Histoires en présenteront , sans doute, de plus éten- 
dus , et la Postérité lira f mais ne pourra croire à quel 
excès de barbarie et d'atrocité on a porté cette 
persécution. 

Pour proscrire totalement e« France la Religidn 
catholique r T Assemblée législative prononça côntfle 
ses Ministres le décret de déportation , er sembla 
autoriser les affreux massacres de Septembre ; enfiu 
la Convention mit le comble à tant d'horreurs pqr 
le décret de mort contre tout Prêtre déporté 'Ou 
m\et à la déportation , qui ser oit trouvé sur le.seL' 
delà France. i y 

D # L'Assemblée nationale nkvoi t - elle pa s ga- 
*antïk tous Français , c&rnme un droit naturel ep 
imprescriptible de Thomme s \& liberté d exercer \p 
Culte auquel il étoit attaché ? \ iu 

U. Oui ; mais elle n'a pas craint; de se contredise 
par la persécution qu'elle a exercée contre les Mi- 
nistres du Culte catholique. A la tribune même dje 
la Convention , op a reconnu cette horrible contra- 
diction. Génissieux y parlant au nom du Comité de 
législation , a relevé l'opposition qui se trouve dajis 
la fameuse déclaration des droits et le décret du 
panent dont le refus à servi de prétexte à \a pçr*>é- 
cution. « Toute loi , dit-il dans son Rapport , qui 
$ commande un serment contraire à h liberté tl^i 
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» Opinions religieuses et politiques, est en opposî- 
» tion aux droits de l'homme ; tout serment coi*- 
» forme à cette loi est indiscret et nul » ( Moniteur^ 
Juillet 1795 ). Mais la contradiction n'a point été 
téparée. 

D. Quelle fut- donc la fin de ia Déclaration des 
droits de P homme y concernant la liberté des Cultes? 

R. On ne peut en imaginer une autre que celle 
d'assurer impunité' et tt*ëme protection à tous lee 
•blasphèmes , à A oust les; écrits , à tous les outrages, 
^t attentats contre là Religion oathtolique ; de lui 
opposer toutes leb sebtes pour la combattre , et de 
conduire inseriâiBLement le Peuple à la liberté de 
Religion, tant préconisée par IVimpta Philosophie», 
c'est-à^ndire^ à V indépendance et l'affranchissement 
de toute Religion. 

D. Comment , après avoir aboli la Religion o#~ 
thoiiqûé > l'impie Philosophie attaquà-t-elle le Chris- 
tianisme et toute Religion ? * * * - '■ 

R. L'impiété philosophique n'&voit créé l'Eglise 
constitutionnelle que pour l'opposer à l'Eglise; ca- 
tholique , et elfe a voit intéressé à la destruction dfe 
celle -ci les erreurs r les préjugés et les passions dk 
toutes les sectes: Son attentat consommé , et la 
pierre fondamentale du Christianisme unefoisécar- 
tée, elle fit crouler teui rédific^^-et-eïasevelit^sous 
ses débris les couples instrument qui aYoieat 
servi à l'exécution. de- ces pïfcnjiçra forfaits ; elle 
tourna contre le Christianisme les arjnes dont elle 
s'&oit servi contre le Gatholicifci»e ;, aile le confon- 
dit avec le fanatisme , son culte avec la supersti- 
tion ,'Ses loix avec la tyrannie; elle le proscrivit 
comme contraire à la liberté et à l'égalité , et s'a- 
vança sur ses ruines au but de fous ses crimes, à 
l'irréligion totale, à la proclamation de l'athéisme- 

Cette Egjise constitutionnelle , qui avoit tant été 
louée f défendue , protégée , fut abandonnée au 
mépris, plongée dans l'avilissement: * persécutée 
à son tour, L'impiété l'avoit créée * l'impiété 1* de-, 
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tmîsît , et elle renversa du mette coup toutes les 
sectes qui avoient conspiré avec elle contre l'Eglise 
catholique. Tout culte fut aboli, toute Religion fut 
proscrite , les Ministres constitutionnels , Protes- 
tans , Juifs , furent invités, plusieurs même forcés 
à renoncer à leur état ,• à en livrer les titres , â ré- 
tracter et condamner comme des erreurs tout ce 
qu'ils avoient enseigné ; les "instrumens , les orne- 
taexis , les vases et les symboles des Cultes , les Sain- 
tes Ecritures elles- mêmes détinrent la proie des 
ffairçmes ou de là cupidité ; les édifices consacrés à 
l'exercice des Cultes furent fermés , démolis ^con- 
vertis en usages profanes ou en Temple de la Rai- 
son. Il fut solemnellement proclamé que Von tm 
teconnoissoit plus de Divinité que la Raison , plus 
* de Culte que celui de la liberté et de VègaUlè^ plus 
de loi que les lotx républicaines ; la Convention 
applaudit aux scènes horribles et extravagantes dé 
l'impiété ; elle décréta la spoliation , la dégradât! oa 
de l'Eglise métropolitaine de Paris , et sa mons- 
trueuse* métamorphose en Temple de la Raison ; 
elle s'y rendit en grand cortège pour offrir ses ado- 
rations et chanter l'hymne consacrée à la nouvelle 
Divinité. c< Là , dit à ce sujet l'Orateur de la Com- 
» mxine de Paris, les Français ont célébré leur vrai 
» Culte, celui delà Liberté, celui de | la Raison... 
» Un seul cri , un seul voeu a été prononcé : plus 
» de Prêtres , plus d'autres Dieux que celui- que la 
» .Nature nous offre , que la Liberté »; 

Ces scènes impies se répétèrent à t'en vi dans tous 
les Départemens ; tous les Cultes y furent exposés 
à la dérision publique de la manière la plus vile et 
la plus outrageante ; on y renonça à toute Religion ; 
on y déclara ne teconnoitre d'autre Divinité que la 
Raison , et son Temple y fut élevé sur les i*uine& 
des temples de tous les.Cultes, 

Boissy ~ é£ Anzlds a constaté dans son Rapport 
fait à la Convention^, au nom des Comités de salut 
public ; de sûreté générale et de législation , quel* 
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furent , à cette époque , les excès de la persécution 
contre la Religion catholique et le Christianisme* 
Son témoignage non suspect doit éclairer ceux qui 
ne voudroient pas croire à la réalité d'une persécu- 
tion contre la Religion , et faire rougir ceux qui la 
prolongent. Après avoir rapporté les arrêtés de Dé* 
partemens despotiques et barbares , et toujours im- 
politiques , concernant la Religion : « L'établisse- 
» ment sacerdotal , dit - il , fut renversé par la dé- 
» mence et la fureur.,, il fut abattu avec le scandale 
*» d'une orgie et avec les fureurs du fanatisme lui* 
» même» Les Chaumette, les Hébert , dirigèrent 
>> cette révolution suivant les principes de leur ame 
a> abjecte et féroce .... L'incrédulité des brigands 
v> tourmenta à plaisir la crédulité paisible. Des fem» 
?> mes , des en fans , des vieillards. , des millier? 
3> d'agriculteurs > furent entassés dajxs des cachots 
* pour avoir et) tendu furtivement quelques Mes- 
» ses . . . , l'asyle domestique fut partout violé . . « ( 
» des images vénérées furent déclurées ; de ridicu* 
?> les cérémonies furent imaginées pour remplacer 
-*> des solemnités * * . > . C'est aiusi que ie brigandage 
» déshpnora la Révolution «, ..... La France régé? 
» nérée donna l'affreux exemple d'une persécution 
» religieuse , et $a législation fut souillée par des 
» échafstuds et des lettres de cachets » K 

D. Après la destruction de tout cujtç public , ne 
restoit-il pa&la liberté d'exercer privéuient ches 
$oi le Culte auquel on étoit;attaché ? 

R. Non; d'abord on ne pouvait exercer, même 
privément , le Culte catholique , puisque ses Minis- 
tres étoient et restent encore frappés <jle décrets de 
mort , et qu,e les peines les plus gravés, étoient et 
$ont encore décernées contre les fidèles, qui lés re- 
cevaient dans leur% maisons. 

L'on ne pouvoit non plu.a exercer aucun, autro 
Culte , puisque tous les Cultes étoient également 
exclus par le Culte insensé de la .Raison , que tous 
Soient ^éprouvés comme des effets du fanatisme t 



Digitized 



by Google 



Catholique: &$ 

tt qtié les Ministres de tous étoiént également 
exposés aux outrages et à la vengeance de l'im- 

{>iété , s*ils tife renonçoient à leurs fonctions et k 
eurétat. v 

Après les yiolens et longs accès de cette impie 
frénésie, Ton a effectivement toléré l'exercice privé 
de tout autre Culte que du véritable , dont les 
Ministres sont toujours restés sous le glaive de la 
•persécution ; mais à quoi se réduisoit cette liberté 
même pour les autres Culies ? Et n'est - ce pas in- 
sulter au bon sens comme à la Religion , de sou- 
tenir l'existence d'une liberté légale des Cultes , 
tandis qu'on la restreint dans le secret d'une cham- 
bre , et que l'on punit toute assemblée religieuse 
comme un attroupement séditieux* Voici ce que 
Grégoire a eu le courage de dire à ce sujet à la 
Convention : « La liberté des Cultes est en Turquie ♦, 
» et elle n'existe point en France ; le Peuple est 
» privé d'un droit dont* on jouit dans les Etats dea- 
» potiques , même soiis les régences de Maroc et 
fc d'Alger. Si cet état de chose doit; persévérer f 
*> ne parlons plus de l'Inquisition , nous en avons 
» perdu le droit ; car la liberté des Cultes n est 
fc que dans les décrets , et la persécution tiraille la 
* France . . . • Quelle insulte plus grave pouvoit on 
» faire au Peuple , que de lui ravir l'exercice d'un , 
*» droit fondé sur la Nature?.*..* Lorsque par votre 
» ordre nous sommes allés dans le Mont-Blanc et 
» les Alpes maritimes leur imprimer les formes ré- 
» publicaines / en votre nom , au nom de la loi , 
» nous avons juré aux Catholiques de ces contrées 
*> la liberté du Culte dont ils redoutoient la perte : 
» ili lokt perdus , et je ne veux pas être par-» 
x jure . . . . • Vous auriez la mesure de cette intolé-» 
& rance et de ses effets contre - révolutionnaires , 
» si des millons d'hommes haletant d'effroi et te- 
» naillés par la persécution, étoient sûrs defran- 
*> chir la frontière sans rencontrer la guillotine ou 
9 les cachots. Et qu'est-ce donc quune liberté $ 
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» qu'une immeifcité de Citoyens s'apptétent a ftiîf^ 
>» Mais , dit-on , il est permis à chaque Citoyen de 
» pratiquer son Culte dans sa maison. Quoi ! la dé* 
» claration des droits , la Constitution et des loi* 
*> publiées arec appareil * awoient uniquement pour 
» out de statuer que , dans ma chambre , je puis 
» faire ce que je veux ? S'il est permis de déraison- 
yy ner , que ce ne soit pas du moins d'une manière 
7> si grossière* Je ne rappelerai pas qu'un espion* 
s » nage tyrannique a été exercé jusqu'au sein des 
#>, familles , et que la liberté des Citoyens a été ou-* 
xi tragée jusques dans ses foyers , etc* etc. , » (Mo* 
niteur , Décembre 1794. ) 

Telle étoit à cette époque l'obstination de la 
Philosophie dans son projet cte destruction de tous 
les Cultes , qu'elle ne se rendit pas à des raisons s£ 
pressantes. Le discours de Grégoire n eut aucun 
effet; il fut seulement répondu qu'il pouvoit faire 
beaucoup de mal , et que Von étoit assez avancé cm 
révolution pour ne pas parler de Religion. 

D. Mais enfin la Convention n'a - 1 - elle pas dé^ 
crété la liberté de l'exercice public de tous lfes 
Cultes? 

R. Il est vrai que , forcée par les circonstances 
et par des raisons de politique , la Convention s'est 
enfin déterminée à décréter la liberté de l'exercice 
puhlic de tous les Cultes ; mais qu'elle est la faveur 
de ce décret pour la Religion catholique , dès que 
le décret de déportation de ses Ministres subsiste ? 
Le Culte catholique peut-il s'exercer sans Ministres , 
ou par desjMinistres schismatiques , Juifs , Musul- 
mans? Si c'est sérieusement , et non par dérision , 
que Ton tolère le Culte catholique , pourquoi ne lui 
rend-on pas ses Ministres ? 

Mais il n'y a plus lieu de s'abuser à ce sujet : le 
décret du .24 Octobre dernier remet en vigueur 
tous les décrets portés en 179a et 1793 contre les 
Prêtres fidèles. Ce décret , enfanté par la haine et 
les furêjurs combinées de l'impiété et du jacobi- 
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nfeme , montre assez quelle confiance on peut avoir 
dans le prétendu esprit de tolérance que Ton affi- 
che , et dans la protection promise au libre exer- 
cice de tous les Cultes. 

Il s'en faut bien que par ce décret on ait voulu 
favoriser la Religion catholique , ni aucune autre. 
Le rapport fait à la Convention , au nom des Co- 
mités de salut public, de sûreté générale et de 
législation pour le solliciter , dévoile au contraire 
l'impiété la plus profonde , la plus absolue , et ne 
propose la tolérance de la Religion que comme un 
moyen de la détruire, plus prompt et plus efficace 
que celui de la persécution. 

Boissy-d'Anglas n'hésite pas , dans ce Rapport, 
de faire envisager toutes les Religions comme un 
fanatisme , comme des superstitions et des mala- 
dies [de t esprit humain ; toutes les idées religieu- 
ses , contjne des erreurs , des préjugés , des illu- 
sions et des chimères; il attribue expressément 
l'idée de là Divinité à l'état * de servitude, qui 
fait , selon lui , espérer un vengeur dans le Ciel H 
et il lui oppose l'athéisme de l'homme libre ^ qu'il 
dit fouir dans cet état de l indépendance et de la 
-plénitude de la raison. Voilà la doctrine publique 
des prétendus apologistes et garants de la liberté 
des Cultes. 

Voici maintenant leurs vues , leurs projets sur 
lé sort de la Religion , lorsqu'ils semblent en au- 
toriser le libre exercice. « C'est à la Philosophie , 
» ait Boissy-d'Anglas dans le même Rapport , c'est 
» à la Philosophie à bannir de dessus la terre les 
» longues erreurs ( il parle des idées religieuses ) 
» qui l'ont dominée... Le secret dtf Gouvernement, 
» en matière de Religion , est peut-être dans ces 
» mots : Voulez-vous détruire le fanatisme et la 
r> superstition ? offrez aux hommes des lumières... 
» surveillez ce que vous ne pouvez empêcher , ré- 

» glez ce que vous ne pouvez défendre Ne 

y considérant la Religion que comme une ouinion 
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» privée ) vous ignorerez ses dogmes ,^ous regarde* 
» rez en pitié ses erreurs. C'est par l'instruction! 
» que seront guéries toutes les maladies de Tçs- 
» prit humain. C'est elle qui anéantira toutes les 
w sectes , tous les préjugés. . . v Ainsi vous con- 
x sommerçz avec certitude la révolution commet 
d> cée parla Phi'osophie* . ; . Bientôt vous ne con* 
» noitrea* que pour les mépriser , ces dogmes ab- 
*> surdes , en fans de Terreur et de la craiiïte... 
» Bientôt la religion cte Socrate * de Mafc-Atoréte 
v et de Cicéron , sera la seule Religion du Abonder 
(Moniteur, Février 1795 )i Ce Rapport ^ fréquem- 
ment interrompu par tes plus vifs applaudisse- 
mens , ( ibid. ) fait voir au plus aveugle des hom- 
mes que la tolérance des Cultes n'a été , dans 
Tintent ion de ses auteurs * qu'une perfidie * uni 
piège funeste tgndu à la Religion ; que l'impiété 
travaille à la détruire par les bienfaits même qu'allé 
semble lui accorder ; que la Philosophie régne tou- 
jours , et qu elle tend par toutes voies possibles k 
cpnsommer le triomphe de Tirrégîlion* 



C HA ? I f K E I I L 
Dès Causes et des Effets de I impiété. 

ïï. w ûêllks sont lés causes dfè Tiùipiété A 

R. Ce sont les passions. L'homme porte natu- 
rellement en lui 1 empreinte sacrée de son Créa- 
teur; sa conscience lui dicte des devoirs à fui ren- 
dre; T éducation développe et aiFerthit sea senti- 
mens religieux ; ils né s'affoibitssent , ne s'étouf- 
fent que dans Teffervesceiice des passions , et ilsr 
Reprennent ordinairement ïeilr activité et leur 
empire quand les maladies , ïe$ infirmités ou la 
caducité de T âge ont calmé k violence des passions. 
% Que 
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Que les impies examinent la marche mC ils ont 
tenue, et par quels degrés ils sont tombés dans 
l'abîme de l'irréligion ; ils verront qu'ils n'ont com- 
mencé à concevoir des doutes sur la Religion que 
lorsqu'ils^ y ont été intéressés par quelques pas- 
sions ; ces passions, devenues plus, impérieuses , 
ont rompu la digue qui s'opposoit à leurs ravages, 
et ils ont sacrifié tout principe , parce qu'ils ont 
voulu/ les satisfaire et se débarrasser des remords. 

D. Ne peut-on pas être impie par jugement de 
l'esprit', après avoir examiné le fort et le foible 
de la Religion? 

R. Non ; et c'est en vain que l'impie veut s'é- 
tayer 4e quelques difficultés dont il forme des ob- 
jections contre la Religion : le yrai principe de 
6on incrédulité est dans son cœur ; il n'est que là, . 
et s'il pénètre jusques k l'esprit , ce n'est pas par 
des raison ne mens , mais par la séduction du cœur» 

. • ., A . . . ... . • Tout libertinage L 

Marche avep ordre i et son vrai personnage 
Est de glisser par degrés son poison 
Des sens au fcœur /du cœur à la raison. 

^ . * 

Et de quelle autre source en efFet que celle de 
la corruption du cœur a pu nattée la JPhilosophie 
nouvelle de tant d'impies que l'on a vus s'élever 
tout-à-coup dans toutes lefc classes de la société?^ 

Est-ce une étude sérieuse de la Religion y est-ce 
la comparaison des preuves et des difficultés , qui 
a rendu incrédules ces hommes grossiers et ter- 
restres* qui n'ont aucune teinture des sciences , 
qui n'ont fait aucune étude , qui savent à peine lire % 
qui ne sauroient rendre Compte de leur catéchis- 
me , qui ont passé toute leur vie dans dés travaux 
rustiques et méchaniques , dans le trafic et le com- 
merce ; dans la dissipation et le cahps de leurs 
intérêts temporels ? Non , le prodige subit de leur 
Philosophie né s'explique que par l'empire du 
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libertinage ♦ de la cupidité, de l'injustice et d'autre* 
passions profondément enracinées : avec de tels 
niàttres Ton est bientôt Philosophe dans le sens 
du jour. 

Est-ce une étude sérieuse de la Religion dans 
ses preuves et ses difficultés , qui a rendu incré- 
dules ces hommes trop connus t avant la Révolution , 
peur être vendus à l'injustice , oui jusqu'alors 
11'aVoient giières employé leurs études , leurs solli- 
citudes et leurs travaux , que dans Fart funeste 
de susciter et de prolonger des procès , dem- 
brouiller la justice, aépui&er de frais les plaideurs f 
de se nourrir de leur substance , et qui depuis la 
Révolution ne se sont partagéi qu entre l'ivresse 
du commandement et la &oif d'aggrandir leur for- 
tune? Non; mais la Religion condamne les injus- 
tices , la cupidité ;, l'ambition , -l'envié , l'esprit de 
domination : et ces hommes étoient infectés ae tous 
ces vices; le scandale de leur* mœurs en dévoiloit 
d'autres; voilà le principe de leur Philosophie. 

Est- ce une étude sérieuse de la Religion dans 
ses preuves et ses difficultés, qui a rendu incrédule 
cette foule de jeunes gens perdus de dissolution , 
de débauche et d'infamie ? Le principe de leur 
Philosophie ordurière est trop connu. 

Est-ce pne étude sérieuse de, la .Religion dans 
rées preuves et ses difficultés, qui a rendu incré- 
dules tant de gens qui ne le sont que par mode , 
par lâcheté et par respect humain , et qui dans le. 
îpnd de leur cœur détestent la doctrine qu'ils 
professent , e% rendent hommage aux vérités «aintés 
qu'ils blasphèment ? t 

Vois-tu ce liber,tin eh pablïc intrépide , 
Qui j*réçhe contre un Dieu que dans «on cœur U croit., 
. 11 iroit embrasser la vérité qù'ij voit ; 
y Mais de ses faux amis il craint la raillerie. 
Et ne brave ainsi Dieu que par poltronnerie* 
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ïkt-eé une &ude sérieuse de la Religion dans 
tes preuves et ses difficultés, qui a rendu incré- 
dules les suppôts subalternes de la Philosophie , ces 
hommes victimes de la témérité , si funeste et s£ 
dommune, de lire, de dévorer tous les livres 
irréligieux , sans connoîtt e les preuves de la Reli- 
gion , sans en avoir étudié les principes , ni lu leé 
apologies; qui adoptent sans réflexion et sans juge- 
ment tout ce qu'ils lisent, jurent sur la parole de 
leurs maîtres , répétant et publiant comme autant 
d'oracles des erreurs grossières, des faits con- 
trouvés, des mensonges et des calomnies, de 
Vieilles objections cent fois pulvérisées ? Ils se 
croient Philosophes , et ils ne sont que des machines. 

Enfin , peut-on croire que ce soit par une étude 

5 lus approfondie de la Religion , par le résultat 
e nouvelles lumières acquises par conviction 
d'esprit , aue tant de Chrétiens ont abandonné la 
cause de la Religion dans ce malheureux teins , 
et se sont déclarés pour l'impiété ? Et quelle nou* 
Velle découverte a-t-on donc faite au préjudice 
de la Religion ? <juel dogme est renverèé ? quelle 
preuve est affoiblie ? S'est- on seulement donné la 
peine ^examiner le fond d'une cause aussi impor- 
tante ? Non ; et c'est irioinfc par des discours et 
|>ar des écrits que Ton a ébranlé la Religion , que 

Sar dés décrets , par la terreur et par la haché 
es bourreaux. On ne raisonne pas aujourd'hui 
sur la Religion ; on blasphème: ou" ne cherché 
pas à répandre des lumières ; on vomit des impiétés i 
On ne discute pas ; on persécute 2 et des hoiftmes % 
plongés dans la fange du vice, qui ne conrtoissent 
d'autre science que celle du crime, sont aujourd'hui, 
comme ils l'ont toujours été, les ennemis enve- 
nimés -de la Religion. Y a - 1 - il là de quoi 
ébranler la foi , et n'est-il pas, au contraire , glo^ 
rieux pour la Religion d'avoir de tels ennemis k 
combattre , et de n'avoir à lutter que contre le 
crime , la férocité et l'ignorance * de n'avoir besoin 

3iï 
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pour son toomphe que delà patience et des tenus 
de tes sectateurs ? 

D. Mais les chefs du moins , et les plus fameux 
écrivains du parti philosophique , n'ont-ilé pas été 
incrédules par principes ? 

R. Non ; comme leurs subalternes , ils nont eu 
d'autres maîtres que leurs passions. Que trouve- 
î-on en effet dans leurs' livres ? De vains sys- 
tèmes, <les incertitudes, des railleries, des blas- 
phèmes , des doutes , des contradictions et des 
absurdités. On peut appliquer à juste droit aux 
Philosophes modernes, ce que Cicéron a ditTde 
ceux d'autrefois, que ce de toutes les absurdités 
» qui peuvent passer dans la téte^humaine , il n'en 
» est pas qui n'ait été soutenue par quelque phi- 
» losophe. 53 X de Divin. L ? II. ) 

« J'ai consulté les Philosophes , dit Jean-Jacques 
» Piousseau , j'ai feuilleté leurs livres , j'ai exa- 
& miné leurs diverses opinions : je les trouve tous 
» fiers, affirmatifs, dogmatiques même dans leur 
?) septicismë prétendu, n'igjnorant rien ? ne prouvant 
ri rien , jse moquant les uns dés autres; et ce point 
j> commun m'a paru le seul sur lequel ils ont tous 
» raison . . . J'ai conçu que l'insuffisance de l'esprit 
» humain est la première cause^de cette prodi- 
» gieuse diversité de sentiroens % et que l'orgueil 
» est la seconde.", . . L'abus du savoir produit 
» l'incrédulité. Tout savant dédaigne le sentiment 
» vulgaire; chacun en veut un à soi. 1/ 'orgueil- 
» leu$e Philosophie mène à l'esprit fort , comme 
r> l'aveugle dévotion mène au fanatisme. » Nous 
aimons à replacer sous nos yeux ce témoignage 
si souvent cité : il part d'un homme qui n'est pas 
suspect et qui connoissoit bien la secte. Joigrïons- 
y celui d'un autre Philosophe bien plus ennemi 
jde la Pieligion. 

ce ^Le désir de n'avoir plus de frein à ses pas- 
\» sions, dit M. d'AlemSert, la vanité de né pas 
p peaser comme la multitude , ont fait plutôt en- 



Digitized 



by Google 



Catholique»- " , 5/ 

à core que l'illusion des sophismes un grand nombre 
» d'incrédules, qui , selon l'expression de Mon- 
» taigne , tâchent d'être pires qu'ils ne^peuvent. ce 

D. Quel que soit le principe de l'incrédulité 
philosophique, est elle réellementnuisible à l'homme 
et funeste à la société ? Car c'est là la question? 

R. Oui, elle Test infiniment relie avilit l'hommer 
et le dégrade jusqu'à la condition des bétes ; eller 
le corrompt; elle l'abandonne*à tous seg désirs et 
à toutes ses passions ; elle le laisse sans consolation 
dans le* peines , aans espoir dans le malheur ; elle 
détruit toutes les vertus, encourage tous les vices >t 
enfante tous les crimes, et tend ainsi au désordre 
universel , au déchirement et à la dissolution des^ 
sociétés. 

D. La Philosophie ne reconnoît - elle pas 1»^ 
distinction du vice et de la vertu, et n'engage- 
t elle pas à fuir et à pratiquer l'autrp? 

R. La Philosophie parle souvent du vrce et de 
k/Vertu ; mais dans sa bouche ces mots n'ont jpoint 
de sens : dès quelle ne reconnôit plus de Dieu f »-■ 
ou qu'elle se figure un Dieu indifférent sur les* 
actions dès hommes ,dès qu'elle nie la spiritualité 
et la liberté; de l'ame, et quelle prononce par la* 
bouche de Voltaire, qu'un destin inévitable est la 
toi de la Nature, et que nous ne sommes que der 
niachines ainsi que tous tes autres animaux r 
ou par celle de Diderot , que la mécltanceté des 
hommes .est involontaire, leurs erreurs v insur- * 
mon tables , et leurs crimes l'effet de la dure 
nécessité y il est évident qu'il n'y /a plus pour elle* 
ni bien , ni mal moral , ni vi<;e , ni vertu , car 
la moralité Bei actions supposa essentiellement la 
Bberté. 

D. Les Philosophes ont-ils- expressément rejeté* 
la distinction du- vice et de la vertu „ du bien efc 
du mal moral ? 

R. Oui, la plupart l'ont expressément rejeté^,, 
ot* dénaturée* 

5 iii 
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Les Philosophes qui ont eu le front de faire 
dans leurs écrits une profession ouverte du maté- 
rialisme et de l'athéisme ., tirant hardiment les 
conséquences nécessaires des principes qu'ils 
irvoient adoptés , ont expressément rejeté cette 
distinction , ils ont tranché le mot ; ils ont avancé % 
ils ont prétendu prouver dans beaucoup d'ouvragés 

3n'elle n'est qu*un préjugé ; qu'il n*y a de. bien et 
e mal que le bien, et le mal physique; que le 
^ice n'est qu'un mot, et la vertu un songe. On 
peut voir de longues dissertations sur ce sujet , en 
particulier dans ThoHible ouvrage intitulé le Sys- 
teme de la Nature, dernier effort de la Philosophie 
de ce siècle, 

, Ceux-méme qui paraissent reconnottre un Dieu 
et une loi naturelle , ne s'accordent point sur les 
notions d* bien et de mal , de vice et de vertu ; 

Eresque tous sont les apologistes des passions et 
>nt dériver ae cette source impure les vertus qu'il* 
admettent; ils rejettent comme de sombres et 
ijnbécilies préjugés les vertus qui contrarient les 

Senchans de l& Nature , et en bien analysant leur 
octrine, on ne trouve presque plus ni vice , ni 
Vertu, ni principes y ni morale. 

D. Les Philosophes ont-ils rejette expressément 
des vertus reconnues dans les sociétés policée*, et 
prescrites ou approuvées par la loi naturelle et 
par le Christianisme ? 

R. Qui j les Philosophes modernes ont rejette 
la plupart des vertus qui constituent les bonnes 
inœurs, et forment les liens de la société, et ils 
ont autorisé, prêché tous les vices qui leur sont 
contraires. Vous aurez de la peine aie croire* 
mais il est important que vous connoissiez quelle 
çst la corrupton de cette Philosophie tant flattée, 
tant célébrée et tant honorée de notre siècle, «te 
vais montrer sa doctrine puisée dans, les écrits de 
çqs plus fameux sectateurs. 

Quelques-uns ont expressément rejette la cta*t 
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tçté , la pndçur , la fidélité coajugale comme det 
vertus de préjugé r des vertuf imaginaires , desi 
itcrtus dHmkçpiu<cs s et ils ont fait l'apologie de la 

Salanterie , de la volupté % du libertinage , même 
e . l'adultère* On trouve cette morale orduriére 
dans Helvétius, Voltaire, Diderot, Raynal , Tousn 
saint, Boulanger , le Marquis d'Argens, etc* etc»' 
D autres ont regardé l'amour paternel , comme 
mn préjugé et une méprise de sentimens ^ l'amour 
filial , coinôie Y ouvrage de Vhabitudk et de Vèdu- 
cation, et non celui de la Nature ; l'amitié,, commet 
un lien d'intérêt \ la reconnoissanee , comme gra- ' 
fuite et sans principe d'obligation ; la vérité et 
le mensonge r comme indifférons et subordonnée 
à la loi de Vint 'rét ; le serment et le parjure ^ 
comme des préjugés superstitieux ; la prooite des 
particuliers , comme- inutile au Bien public y bt 
crainte dé Dieu, comme une folie ; le pardon 
dasin jures , l'amour de^ ennemis-, eoinmê des vertu* 
imaginaires , impossibles et fanatiques \ le méprît 
des richesses, comme la veau des ineptes etde$ 
paresseux ; l'humilité ehrétienne, comme une vertu? 
rampante , abjecte , absurde , injuste , comme une 
vraie/plie: cette doctrine ans^i anti-sociale qu*anti- 
chrétienne , se trouve , en tout ou en partie , dan$ 
les écrits de Voltaire , d'Helvétins, de J. J; Rousseau * 
ded'Alembert, du Marquis d'Argëns, de Haynal, 
ie Toussaint , Lamétrie et d'autres 
D. Quelle est donc la morale des Philosophes 2* 
ït La plupart n'admettent qne k morale de* 
bétes; ils veulent que l'homme f ne s'occupe que 
de jouissances et, non de devoirs, qifcil ne cherche- 
son bonheur que dan» le plaisir % dans le plaisir 
physique 7 dans le plaisir des sens ; dans tout ce 
qui flatte \e corps ; ils lui enseignent qpé le biènr 
et le mal sont indifférenspourie bonheur y qu& 
4es hommes ser oient fous de vouloir être plu* 
sages ; qu'if est inutile , même injuste de demander 
f un homme détre vénaux h s'il m p&it t$Lze& 
'',""• "**if . ' -■ 

\, ■ . 
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sans se rendre malheureux ; qu^il doté suivre seà 
penchans , ses amours , tout ce qui lui plaît \ 
Satisfaire tous ses désirs et s'abandonner à toutes 
ses passions; qu'il n'y a pas d'autre sagesse , ni 
d'autre tertu , etc. Telle est la détestable doctrine 
de la plupart des Philosophes que je vous ai déjà 
Cités, Et Ce ne sont pas des propositions échappées 
à l'irréflexion , ou à la passion ; c'est là réellement 
le système , le code de la morale que la moderne 
Philosophie à publié , soutenu , qéveloppé dan*. 
la plupart de ses livres, pour l'opprobre et le 
malheur de notre siècle. 

D. Ce n'est pas là cependant la morale cojitenue 
dans les catéchismes au jour et dans les autres 
livres d'instruction publique qui ont paru avec la 
sanction du Gouvernement. Est ce que la Philo- 
sophie craindroit de dévoiler sa doctrine aux yeux 
du Peuple ! 

R. Elle a bien lieu de le craindre r car le Peuple 
en seroit révolté et ne regarderoit ses auteurs 

au'^vec indignation, mépris et horreur. Plus pru- 
ente dans sa marche , la Philosophie parle eiicore 
avec éloge 4e la vertu , mais avec ce même esprit 
d'impostiireetde perfidie, avec lequel elle fit souvent 
Féloge de la Religion dans le^tems où elle en pré- 
paroit la ruine. Sa vraie doctrine » telle qu'elle est 
proposée par ses Adeptes , n'admet pas de vertu ; 
ou si elle en admet, par politique et contre. .ses 
principes , «e sont des vertus mortes auxquelles 
elle a ôté leur mobile et leur sanction ; ce sont 
de prétendues vertus, accommodées à la corruption 
du cœur humain, fondées sur l'intérêt et les passions, 
incapables de rendre l'homme meilleur et la société 
heureuse; en un mot, ses vertus ne sont pas des 
V.ertus , comme son Dieu n'est pas un Dieu , parce 
quelle en fait un Etre aveugle ou indifférent sur 
les actions des hommes , qui est par rapport à eux 
eotnme s'il n'étbit pas. La Philosophie a séparé la 
morale de la Religion ; elle se vante d'avoir expulsé 
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à jamais la Religion de t organisation -politique 
( Boissy d'Ànglas dans le Rapport cité ) , et elîe ne 
fonde la morale que sur IHntèrét de cliaque individu , 
de chaque société. Il ne reste de morale que la 
morale calculée avec la balance de l'intérêt. Vous 
avez vu la Convention nationale accueillir cette idfe 
et sembler la consacrer en principe, à la suite d'un 
Rapport , monument unique de délire et d'impiété 
(Monit. Octobre 1704) Jugez de là quelle est la 
nature et quel sera le résultât de ces prétendues 
vertus morales, que Ton laisse encore subsister pour 
la forme dans les^atéchismes et autres livres des- 
truction populaire. 

D. L'intérêt attaché à la pratique de la vertu 
n est- il pas en effet un motif suffisant pout lui 
gagner l'amour et le respect des hommes ? 

R. Non : si vous séparez cet intérêt de celui qu& 
présente la Religion, il est trop foible pour com- 
mander des sacrifices , et contrebalancer les intérêts 
et les efforts des passions. Est-ce en effet l'intérêt 
personnel qui persuadera au libertin de renon- 
cer aux plaisirs des sens; à l'avare , de restituer un 
bien mal acquis; à l'ambitieux, d'abandonner une 
place dont il est incapable; à l'innocence aux prises 
avec la passion et la misère, dé résister à la séduc- 
tion ; à l'homme indigent , de préférer les angoise» 
delà pauvreté à un vol utile et secret? Qui ne sait 
Que l'intérêt des passions est plus puissant que celui 
ae la vertu, et qu'abandonner la \ertu à l'intérêt 
personnel, c'est la livrer à son cruel ennemi? 

D/ La conscience ne pourroit-elle pas suppléer 
auMéfaut de l'intérêt de la vertu , pour porter los 
hommes à sa pratique et à la fuite du \ice ? 

Non; la -conscience n'est fondée que sur la/oi 
d'une vie future , où Dieu punit le crime et réçciu- 

{►erile la vertu. Otez cette foi, détruisez la Religion^ 
a conscience «'est plus qu'un mot , elle est stérile 
et impuissante sur les actions des* hommes. 
Les Philosophes incréd uîé$ oiimco jinu et stdniïs 
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cette conséquence , et après avoir attaqué I* Reli-* 
gioh , ils ont relégué la conscience et ses remords- 
au nombre des préjugés. Us ont soutenu que la 
» conscience n'est pas un sentiment inné , inhérent 
» à la Nature, et que ses loix ne dépendent que de- 
» L'habitude; que les rerrionjs ne sont que la pré- 
» voyance des peines physiques temporelles aux' 
» quelles le crime nous expose; qu'ils sont inutiles 
» et contraires au bonheur : qu'il faut se dégager 
» de ces fantômes, de ces craintes inutiles; que la 
» Philosophie est trop éclairée pour se laisser ron- 
» ger par ces bourreaux de remords , fruits amers 
» de l'éducation que l'arbre de Ja Nature ne porte 
» jamais. » ( Morale universelle Hevèiius % Lamé- 
Irîe, Système de la Nature , etc. , etc*J 

D. Mais la raison ne reste t-elle pas à l'homme* 
incrédule, pour lui défendre le mal et lui prescrire- 
le bien ? 

R. U est dans l'homme une puissance plus forte* 
que la raison , le penchant invincible qui le porte à> 
chercher son honneur. S'il n'a point xle bonheur ùk 
attendre dans une vie future, il fauè qu'il le cher- 
che dans la vie présente : la raison ne peut s'y oppo- 
ser, ni vaincrela Nature; et c'est en vain qu'elle exi- 
geroit de l'homme de stériles sacrifices :: dès qu'elle* 
ne peut les récompenser ; ni en punir le refus , elle 
n'a plus de droit de les obtenir ; tout précepte dé- 
nué de sanction est toujours vain et impuissant; et 
c'est par une juste conséquence que les prétendus* 
Philosophes en rejettant'toute Religion , ont rejeté^ 
toute obligation morale, toute distinction de biei* 
et de mal moral, de vice et de venu, et ont aban- 
donné l'homme à l'instinct de l'animalité. 

D. Ne peut- on pas trouver dans le point d'hon-* 
neur un mobile capable de balancer les efforts des 
passions contre la vertu 7* 

R. Le point d'honneur peut, il est vrai , porter 
à de grandes actions; mais tous les hommes n'y 
sont pas sensibles. Il est impuissant contre lu teo~ 
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tatîçns des crimes secrets; il <est trop foible pour 
comprimer les passions* violentes; et souvent il s& 
laisse pervertir et égarer par les passions et les pré- 
jugés. Que peut en xaveur de la vertu le point d 'hon- 
neur d'un libertin , d'un ambitieux d'un homme 
emporté par la vengeance? Quel est l'homme qui 
confieroit au prétendu point d'honneur d'un inv% 
pie sa fortune , l'honneur de sa femme et de ses, 
enfans ? Le point d'honneur ne commande pas la 
vertu , mais les apparences , il peut faire des escla- 
ves de l'opinion, des hypocrites, il ne fera jamais 
des hommes vertueux , jamais il ne méritera la 
confiance , et n assurera Tordre et la prospérité 
des sociétés, 

D. Les loix humaines du moins ne sont-elles pas 
suffisantes pour proscrire le crime de la société , et 
y faire régner la vertu , 

R. Non ; les loix ne peuvent rien sur le domaine 
de la vertu ; elles ne la prescrivent pas ', elles ne 
la récompensent pas; elles ne peuvent même la 
connoître, parce que la vraie vertu est ordinaire- 
ment cachée, et que le vice prend trop souvent ses 
apparences pour lui ravir ses honneurs. 

Si les loix répriment quelques crimes , ce ne sont 
que les crimes publics; elles ne peuvent rien contre 
les crimes secrets , ni su? les passions et la corrup- 
tion du cœur qui enfantent tous les crimes ; elles 
ne sauroient former des nueurs , et sans mœurs elles 
sont van ies et impuissantes. Le Législateur peut 
les faire injustes * vicieuses et cruelles ^ le ministre „ 
le magistrat, l'administrateur, le guerrier peuvent 
les faire servir à leur cupidité , à leur ambition , k 
leurs caprïses , à leurs vengeances ; l'homme puis- 
sant peut les braver , l'intriguant et le scélérat peu- 
vent les éluder par la ruse, les complots et les arti- 
fices ; tant qu'elles seront seules en action , ta ver- 
tu sera sans appui, tous les vices'pourront infecter 
la société , et le crime n'aura d'autre embarras que 
tfelai de fuir les téwoin$, Or f jugez du malhçur et 
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des destinées d'une société , où le crime n f a qa'une 
si foible barrière à franchir * où le cœur de l'homme 
est abandonné à toute sa corruption , où les pas- 
sions ne conuoisant plus de frein doivent se dé- 
border en torrens t s'enflammer , s'entre- choquer et 
exercer tous leurs ravages. Je n'y apperçoi3 que 
licence, débauche et libertinage, ruses, fraudes et 
injustices , vols , rapines et concussions, mauvaiser 
foi, méfiance, ingratitude, haines et vengeances r 
troubles et factions r conspirattons , séditions et ré- < 
volte, tous les symptômes d'ijn horrible déchi- 
rement et d'une prochaine dissolution. - " 

D. Une société politique ne pei/t-elle donc pas 
de conserver et prospérer sans Religion ? 

R. Non; ce rére dçs Philosophes modernes est 
démenti par la nature du cœur humain, par l'his- 
toire du monde et par les.sentimens des sages de- 
tous les tems. ■ ~ • • * , , 

Une société ne peut ètte florissante ettieureuser 
que par les bonnes inœurs et Temqire de la vertu r 
et sans Religion il ne peut y avoir, comme nous 
l'avons prouvé, ni bonnes mœurs, ni, vertus. Les 
ennemis de la Religion placent eux-mêmes les idées 
Vulgaire* sur le vice et la vertu , sur le bien et le 
mal moral, dans la classe des préjugés. 

Une société n'est assise sur urçe base solide ; 
qu'autant que l'autorité qui gouverne, se contient 
dans les bornes de la justice et que les gouxernéa 
se plient à ta sonmïssion et a l'obéissance. Otez la 
Religion, l'autorité ne conaoït plus de frein, elle 
se livre à la soif insatiable du pouvoir ; elle ne dirige 
ies loix et ses entreprises qu'à l'affermissement et 
à l'accroissement de sa puissance, et N dégénéra 
bientôt en oppression et en jtyrannie. 

Otez la Religion, les hommes ne voient plus dans 
l'autorité qui gouverne qja'un pouvoir subordonné? 
à leur volonté , un jougimporturi , un empire troj> 
absolu , un fardeau pesant; , intolérable , et ils cher»- 
chent à le secouer. Il rie manque jamais dans un' 
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Etat d'hommes difficiles et mécontens, Inquiets et 
turbulens; animés de l'esprit d'insubordination et 
d'indépendance, enflammés de cupidité, dévorés 
d'ambition , jaloux , ennemis de l'autorité qui com- 
prime leurs passions , et irrités des actes de justice 
et de sévérité qu'ils en éprouvent. Il ne faut à ces 
hommes qiie l'occasioii ae la révolte; et ils la' font 
naître. Ils censurent , calomnient, et avilissent l'au- 
torité. Ils décrient , dénaturent et rendent odieux 
4ous ces actes : ils la présentent à l'opinion -sous la 
figure terrible du despotisme et de la tyrannie; ils 
forment contr'elle une ligue de tous les mécontens ; 
ils Teignent de plaindre le Peuple y et lui exagèrent , 
pour l'irriter r ses charges et ses souffrances ; ils le 
séduisent par l'appât trompeur de l'indépendance 
et du honneur , et l'entraînent dans la révolte et 
l'anarchie. • ' 

Ainsi . quand on ne reconnoit ettju'on ne craint 
plus l'autorité d'un Maître suprême , auteur, pro- 
tecteur de toutes les sociétés et vengeur des crimes 
qui en attaquent le lien , il s'établit nécessairement 
une luttfe entre la Puissance qui gouverne et qui 
tend à la^ tyrannie , et le Peuple qui est gouverné 
et qui terfd à l'indépendance ; et ce combat terri- 
ble , qui commence par trouSler la société ,' doit 
finir par la dissoudre. { 

Consultez l'Histoire de tous les Peuple^ : vqus 
n'en trouverez méirfe aucun sans Religion ; vous; ne 
trouverez aucun Gouvernement dui n'ait la Re- 
ligion ponr base et pour appui ; elle fut mêlée à la 
Législation , a.u Gouveruement des Egyptiens , des 
Perses, de? .Grecs et des Romains , des Nations ci- 
vilisées et des Nations barbares; et c'est l'irréligion 
qui a ameiié Ja chute des plus beaux ef plus puis- 
sans„ Empires , avec la décadence et la ruine des 
mœurs. < 

Or la nature des choses né^ change pas : ces mêmes 
causes doivent généralement produire par tout et* 
en tous tëms les mêmes effets ; c'est une extrava* 
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fancê cïfe prétendre d'affranchir «jfiine autorité 
ont le besoin est attesté par tous les te|ïis et par 
tous les Peuples. Les Français, comme tous leà 
autres Peuples, ont besoin delà Religion , pour 
avoir une morale , aes mœurs et des vertus ; en 
France, comme ailleurs, un Gouvernement sans 
Religion est un édifice sans fondement, et il ne 
pourra résister au vent des passions et au torrent 
des crimes. » C'est par la Religion , disoit Cicerort f 
» que toutes choses se gouvernent. L'ignorance du 
» vrai Dieu , disoit Platon, est la peste la plus dan- 
» gereuse de toutes les Republiques. Qui rejette 
r> la Religion, arrache les fondemens de la société 
» humaine. Il seroit aussi difficile de fonder une 
*> République sans Religion , que de bâtir une ville 
» en l'air , ont dit les Sages de l'antiquité ». 

D. Comment devons-nous donc envisager les 
^prétendus Philosophes ? 

R. Nous ne 'pouvons nous empêcher de les re* 
garder comme les destructeurs de toutes les vertus , 
et les fauteurs de tous les vices ; comme des maîtres 
de corruption^ des* ennemis de la gloire, du bon- 
heur de 1 homme , de la paix , de Tordre et de la 
stabilité des empires, comme la peste de la société. 
ÏjSl charité chrétienne doit nous faire supporter 
leurs personnes; mais leur doctrine est aussi iu- 
neste quelle est fausse , pt elle nest pas moins dé- 
testable par ses ravagea, qu'elle est méprisable pa* 1 
ses absurdités. 

Tel est le jugement qu'en a porté un Philosophé 
trop fameux, mais qui pourtant ne s'est, pas aban- 
donné au délire de 1 irréligion absolue, J. J. Rous- 
seau- » Fuyez, dit^il à son Emile, ceux qui^sous 
» prétexte d'expliquer la Nature, sèment dans le 
» cœur des hommes de désolantes doctrines.. . •• 
>? renversant, détruisant tout ce que les hommes 
h respectent; ils ôtent aux affliges les dernières 
» consolations de leurs misères , aux puisssans et 
** aux riches le seul frein de leurs passions ; ils 
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fc arrachent du fond des cœurs les remords du 
» crime , F espoir de la vertu , et se vantent encore 
» d'être les Bienfaiteurs du Genre-humain. Ja- 
» mais , disent-ils , la nérité n'est nuisible aux 
» hommes ; je le crois , comme eux ; et c'est, à 
» mon avis , une preuve que ce qu'ils enseignent 
» n'est pas la vérité». 

D. Mais les talens , les lumières des Philosophes f 
leur style enchanteur, les services qu'ils ont rendus 
à la société en éclairant les hommes et en détrui- 
sant les préjugés , ne leur donnent- ils pas droit à 
notre admiration , à notre estime , et même à notre 
reconnoissance ? 

R. Nous admirons et nous estimons les talens 
dont le Créateur a doué quelques-uns des prétendus 
Philosophes , mais nous sommes forcés à déplorer , 
à mépriser, à détester l'abus qu'ils en ont fait* Les 
facultés naturelles sont purement un don de Dieu : 
l'usage seul en est digne d'éloge, ou de mépris ,, de 
reconnoissance ou d'exécration. Et que nous im- 
porte qu'un Bayle , un Voltaire, un /. /. Rous- 
seau i un Diderot , un $ Alembert , aient eu de 
f rancis tklens , s'ils s'en sont servi pour outrager 
Heu dorit ils les avoient reçus , pour éteindure 
dans les âmes la lumière de la foi et le germe 
des vertus , \> our ^ ter aux hommes l'espoir et les 
consolations les plus nécessaires, pour livrer la 
société aux ravages du crime, aux dissentions, 
aux troubles, aux cruautés de la tyrannie, aux 
horreurs de Tariarchie? Louerai-je > estimerai- je 
l'assassin qui se sert d'une excellente épée pour 
pi'égorger r Faudra - t - il louer jusqu'aux talens de 
Mandrin ou de Robespierre? Oui, sans doute f 

S quelques Philosophes ont eu de , trop grands talens, 
ourle malheur de notre siècle ; ils en furent les 
eaux , comme ils en seront l'opprobre dans les an- 
nales de la Religion et de la vertu. 

On nous vante leurs lumières : et que sont des 
lumière* gui ne serrent qu'à obscurcir les vérité* 
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les plus essentielles à la gloire . ex au, bonheur de 
l'homme ? Quelle est donc la nature de ces étran- 
ges lumières , qui ne répandent que des ténèbres , 
qui né produisent que des difficultés , des doutés 
et des incertitudes , et*n'enfantent que d'absurdes 
et monstreux systèmes ? Que Ton cesse de nous 
vanter une science aussi perfide. Le simple fidèle, 
instruit de sa Religion, est plus éclairé , plus phi- 
losophe que tous les Philosophes irréligieux, - v 

Onloue4abfcauté du style des écrivains impies : 
mais la beauté du style ne change pas le fonds des , 
choses ; et si elle n'est qu'un appât dangereux , une 
çnveloppe séduisante qui cache iin poison mortel 
pour finsinuer plus facilement, il faut détester cet 
/ artifice au lieu de l'admirer. 

On parle de services rendus à la société par les 
prétendus Philosophes : sans doute, 6'ils ont fait 
quelques découvertes utikTs dans les arts et les 
sciences humaines, on doit leur en savoir gré et 
leur en tenir compte ; mais que sont ces légers 
avantages en comparaison des ip aux qu'ils ont 
faits aux hommes , je ne dis pas dans 1 ordre de 
leurs destinées éternelles , car les maux de cç genre 
étant infinis, rien au monde ne peut les compenser, 
mais dans Tordre même de la vie présente dont ils 
ont détruit l'harmonie autant qu'il étoit en eux^ en 
sappant les fondemens de la Religion. 

Ils ont détruit, dit on, les préjugés : Et quels 
'préjugés ont- ils détruits ? Qu'on en cite un funeste 
à la société qu'ils aient déraciné, ou seulement 
attaqué ; qu'on cite un seul vice dont ils aient 
guéri les hommes , une vertu qu'ils leur aient doft- 
'née, une amélioration tle mœurs quils aient pro- 
duite ? Eh ! ne voit- on pas au contraire que c'est 
depuis qu'ils se sont érigés en maîtres du genre hu- 
main, qu'iti ont rempli le monde de letjfs écrits t 
que les passions n'ont plus connu de frein , que les 
mœurs se s sont dégradées et corrompues , que h 
vice qui se fachoit autrefois , Vest montré avec 

impudence 
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impudence et s'est donné le nom de sagesse; que 
l'égoisme, la cupidité, la mauvaise foi, l'orgueil et 
l'ambition, les haines et les discordes ont fait *à la 
société les plaies lès plus profondes? S'ils ont détruit 
(tes préjuges , ce sont les prétendus préjugés de la 
Religion , de la vertu et des bonnes mœurs : c'est là 
leur crime et leur opprobre. Si la ileiigioh , la vertu 
et les bonnes mœurs sont des préjugés , cç sont du 
moins des préjugés utiles * qu'on ne nous les ravisse 
pas, puisque l'on ne peut nous dédommager de 
leur perte. \ 



< CHAPITRE IV. 

De la Religion dans ses rapports avec la vi$ 
présente. 

D. JLa Religion est-elle utile dans Tordre çle la 
vie- présente ? 

Oui, la Religion est utile en toutes choses f 
dit l'Apôtre Saint-Paul ; elle a les promesses de la 
vitnrésznte et celles de la vie future. (*i Tim: IV.) 
Si rqrç considère l'homme en lui même et comme 
un être isolé, /ia Religion fait sa gloire , sa con- 
solation , son soutien ( en lui donnant Dieu pour, 
père, pour protecteur, pour» rémunérateur. Siort 
«considère dans l'état social, la Religion lui assuré 
dune manière plus puissante que tout autremoyen 
fepaix, la sûreté et le bonheur , par le frein qu elle 
Çtetaux passions , par la terreur dentelle frappe le 
crime, par l'encouragement et la force quelle 
donne à la vertu. 

D. La Religion ne rend-elle pas l'homme triste, 
wmbre et inquiet , par l'idée qu'elle lui donne d'un 
Dieu qui veille sans cçsse sur toutes ses actions 
st même sur ses affections et ses pensées les plua 
*ecrette*? . 

'■ " - ,4 
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R. Non ; éette idée bien loin de porter à Tin- 
quiétude et à la tristesse, soutient au contraire 1er 
juste dfins ses combats , et le console dans ses 
souffrances ; elle adouéit pour lui les plus grande 
sacrifices , lui fait goûter constamment le plaisir, 
lès délices de vivre sous les yèiix d'un père ten- 
dre et chéri. L'impie, au contraire, abandonné à 
lui-même , foible et isolé 1 vil jouet du hazard 
ou d'une* fatale nécessité , éprouve toute l'amer- 
tume des misères et des maux dont la vie présente 
est remplie ; il est sans appui et sans consolation , 
sans ressources et sans espoir. Delà les idées soin- 
Bres , le mécontentement , l'inquiétude * la mé- 
lancolie et le désespoir dont l'empreinjte se mon- 
tre dans les livres des incrédules; de là leurs 
déclamations contre, la Providence , les idées 
viles et abjectes qu'ils se forment dé la nature 
de l'homme , la préférence qu'ils accordent au 
sort de ht bête sur celui de l'homme , et l'appro- 
bation du suicide qu'ils lut laissent pou* toute 
ressource. Ils invectivent contre l'idée $une Di- 
vinité bienfaisante; et quand ife 1* ont abandon- 
née , ils gémissent sur lé sort de l'homme et en- 
fient la condition des brutes» Qu'ils cessent donc 
de plaindre l'homme religieux ; qu'ils admirent atf 
contraire le calme inaltérable de son cœur ; et 
qu'ils apprennent de lui le vrai cfrértiin du b&rt- 
aeur. \ 

D. La Religion qui représente Dieu à rhomm$ 
éômme un père , ne le représente-t-elle pas tricoté 
comme un juge; et sôtiâ ce point de rue ifre doit- 
elle pas accabler rhotnme die crainte, d'inquiétude* 
et de désespoir ? ' f 

R. La Religion ne représente pas Dieu cômim 
lin juge cruel et impitoyable : en lui la bonté égale 
là justice , et la Religion ne nous le montre inexo- 
rable que pour le pécheur obstiné qui s'est montré 
jusqu'à la fin sourd à la voix paternelle du Dieu 
qui Fattendoit. Cette idée de la justice de Di&* 
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«toit sans doatçffrapper le méc^^o* <Time craipte 
laluttûre ; mais* elle ne doit pas le désespérer , puis- 
fine le même Dieu ,. qui le merçace pour l'autre vie 
d'un jugement terr&le et inexorable, ne lui adressé 
dans celle-ci que des paroles de miséricorde , et lui 
tend des bras toujours ouverts au repentir. Elip 
doit bien moins troubler l'homme juste qui \\t dans 
la foi des promesses et qui sait qu'un Diçu infç- 
niment btfrç et miséricordieux , qui Ta créé pour 
son salut , ne l'abandonne *p as à la foiblesse de lft 
nature humaine v tànt qu'il est docile à sa gr^ce çt 
qu'il fait ses efforts pour mériter un jugp menf de 
aalut. Ici encore l'expérience élevé la ypi# *;^t 
flous montre l'homme religieux animé d'finp vive 
confiance , et soulevé par l'espérance au-dessus dès 
(formes désespérantes , résenrceç au seul jp^cluçypr 
«ppéuitent. . ; \ 

D. Mais quelle géfte , quelle humiliation popr 
l'homme de se soumettre k tant de cjeyoirs gue.jfi 
Religion exige ? ,/ r ,,? ^ !> 

: BV La. Religion exige ?ans doûîè de Pjjp^fpe 
des saçri/ices , des travaux et des combat? ; à quel 
flutrç titçê h« décerner oit-elle U cpurpnr^ dç jr£- 
çaatpe^se ?Mais elle n'exige r*e^<ïe J'hommp qrçi 
ne soit propre à le former à la vertu", et corçîçrip£ 
isçs grandes de3tinées ; elle adpucit Jes sàçrïA ce $ 
par les cou3oUuohls ; elle le fortifie par de pyissapp 
accours dftns ses psineç et ses combats j elle anin^e 
je* espérances, élève son courage, Jepérçètps de 
& joie ineffable d'une bonne consciencp , ^ ÎÇÏ 
-Mit goûter cpmbien le Seigneur est doux ppur ceipc 
$» r^imçni:. 

Cet état n'est-il pas l'étaf de la yraiç J}bçr,té ? 
Jï/e3t-il pas préférable à la servitude $es posions? 
Interrogez Fnomme rçligieqjc qui suopôntç ses pas- 
sions , et l'iippie qui leur obéit , etdemandez-leur, 
gp plutôt juges yous-méme quel e$t le plus J^eif- 
ïeix ; jugez de quel côté se trouvent l'humiliation 
«t l'opprobre , lnonneur et la gloire* 

4 «i 
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« La tribulation et l'angoisse , dit FÀp&treSaint- 
» Paul ( Rom. 11, ) accableront Famé de tout 
» homme qui fait le mal i mais la gloire , l'honneur 
a> et la paix* seront le partage de tout homme qui 
» fait le bien. » Il faut avoir le sentiment bien 
dépravé et le cœur totalement corrompu , pour 
mettre son indépendance et sa gloire à vivre^sous 
la tyrannie du vice, 

£>. N'est-il pas vrai cependant que la Re- 
ligion rend l'homme petit , foible , rampant et 
seryile ? 

R. Rien n'est plus faux ; car la Religion élève 
l'homme au-dessus de tout ce qu'il y a de plus 
grand sur la terre. Elle lui fait mépriser ce qui 
passionne et captive les adorateurs du mondé. 
Elle lui inspire un cousage invincible , lui donne 
une force inébranlable au milieu des misères de 
ïa vie , dans le sein de l'adversité. Par elle , il 
méprise les fureurs de la persécution ,1a terreur 
des supplices et les angoisses de la mort* Lisez 
l'histoire des martyrs de la Religion , et voyez le 
caractère d'élévation et de grandeur d'ame ', 
de fermeté ^ d'énergie sublime qu'elle présente 
; jusques dans le ^exe le plus foible et l'âge le pltfs 
tendre. 

C'est l'irréligion qui rend l'homme petit , foible » 
'rampant et seryile, parce que ne lui montrant 
que le iiéant après cette vie, elle dégrade ses 
sentimens , et concentre tous ses désirs , ses af- 
fections et ses projets vers la terre ; elle lui ins- 
pire un vil et lâche égoïsme , elle l'abandonne 
au mobile unique des passions., et le force à cher- 
cher des jouissances ppr les voies les plus cor- 
rompues, ^el est le jugement que porte de l'ir- 
réligion un écrivain qui ne doit pas être suspect 
aux incrédules , J. ' J. Rousseau : ce l'irréligion, 
w dit-il , et en général l'esprit raisonneur et phi-, 
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» losophîque attache à la vie ., efféminé * avilît 
«.les âmes ; concentre toutes les passions danfr 
» la bassesse de l'intérêt particulier , dans l'ab- 
élection du mai humain , et sappe ainsi à petit 
» bruit les vrais fondement de toute société ? 

D. Les sentinïens que la Religion inspire à 
Fhomme ne tendent- ils pas à l'isoler de ses sem- 
blables, et à le rendre inutile à la société? 

R. Noft ; ils l'attachent au contraire plus in- 
violablement aux autres hommes par Tes liens de 
la charité , et ils le portent plus puissamment à 
remplir tous les devoirs que la société impose % 
et à faire au bien commun tous les sacrifices qu'it 
çxige. Bien loin de rejetter ou d'affoiblir lés sen* 
timens.de la -nature et les devoirs de la société* 
la Religion les adopte et les consacre , elle ne 
détruit pas les motifs naturels de sensibilité , 
d'honneur , d'intérêt : elle les purifie , les dirige 
à une fin supérieure» les fortifie de sa sanction 
*et leur imprime ce caractère de grandeur , dà 
force et d'empire -qui Iqs rend supérieurs à toua 
les obstacles. L'homme vraiment religieux sera 
toujours humain et bienfaisant , époux fidèle,, 
père tendre , homme juste-, Magistrat intègre.* 
guerrier intrépide , Ministre incorruptible, admi- 
nistrateur zélé et infatigable , parce que les mo- 
tifs qui Taniment sont assez forts pour résister au 
torrent des passions , vaincre toutes les tentations 
©t le décider aux plus grands sacrifices. 

Maïs comment; l'homme sans Religion se défen- 
dra-t-il des calculs de l'égoïsme , des tentations de 
la cupidité ; des attraits de la volupté , de la soif da 
l'ambition , des fureurs de l'envie , de la haine et 
de la vengeance ? Il est évident , et l'expérience 
montre tous les fours que la fteligipp fait les meil- 
leurs citoyens , qu elle est lal>ase et le liçi* dç la 
société; 1 accuser d'isoler les hommes e% de les. 
reiidre inutil.es à la société > c'est une grQssièr^ e£ 
méprisigibie calomnie? 

4 w 
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D. Ne peut -on pas imputer avec justice & îâ 
Religion les troubles, les guerres , les massacres 
et tous les maux» que le fanatisme a produits parmi 
les hommes ? * 

R. Non ; il n'y a rien de commun entre le fa- 
natisme et la Religion , ils sont aussi opposés l'un 
à l'autre que les ténèbres le sont à la lumière , et 
le vice à la vertu. 

Qu'est-ce en effet que ce fanatisme que l'impiété 
et la stupide crédulité confondent avec la Reli- 
gion ? C'est une passion aveugle et .violente qui f 
3dus le prétexte d'un bien imaginaire , se porte à 
tous les excès : ne reconnoit plus de droits , plus 
Ôe loix , sème les haines , les discordes , excite à la 
vengeance , aux meurtres , aux troubles , à la ré- 
volte, et se permet tous les crimes. 

•Or, à ces traits peut-on reconnoître la Reli- 
gion ? .Quelles sont donc les loix qu'elle brave et 
Qu'elle foule aux pieds ? Quels sont les droits dont 
elle prescrit la violation 4 les désordres quelle per- 
met , les factions qu'elle fbrme , les troubles qu elle 
excite , les Crimes qu elle autorise ? Détracteurs 
împudens de la Religion, pouvez-vous ignorer quel 
est son esprit, et quelle est sa doctrine ; et ne sa- 
vez- vous pas qu'elle ne respire que paix et charité, 
qu'elle ne prêche que lq douceur, là patience , l'a- 
mour même des ennemis et le pardon des injures} 
Qu'elle prescrit le respect pour les lois , pour l'or- 
dre et la tranquillité publique ; la soumission au* 
Gouvèrnémens ; et nitme à ja Puissance persécu- 
trice ; qu'elle enseigne à ses enfans la sublime et 
héroïque doctrine de préférer la mort à la révolte , 
et de se laisser égorger plutôt que de se venger? 
Considérez les Ghréiiens sous le glaive des' persé- 
j cutiôns , et voyez les constamment fidèlels à cette 
doctnVié , supportant les outrages" avec ctBnie et 
p&lietîcè 9 X lés supplices Mec courage ,' ttîourant en 
béniissiaftt 'Dieu , et prikiit pb&r leurs bdprfè&ù*. 4 
Ç'est-là sans doute un caractèïb tf#érattôhy tW 
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force et d'énergie que ne donna jamais la lâche Phi- 
losophie. Mais ce triomphe n'est-il pas celui de 
la charité ? et par quelle injustice , par quelle haine 
aveugle voudroit-on le confondre avec les fureurs 
du fanatisme ? 

D. Is 'est-ce pas an nom de la Religion que le 
fanatisme a exercé ses forfaits ? 

R. Eh ! qu'importe à la cause de la Religion , $î 
elle a été outragée, calomniée par son plus cruel 
ennemi ? L'honnête homme répond-il des crimes 
d'un scélérat qui usurpe son nom ? On a abusé , 
il est vrai , du nom sacré de la Religion et on l\a 
fait servir aux détestables projets de l'ambition , 
de la cruauté et de la vengeance. Mais de quoi les 
hommes n'abusent-ils pas ? N'ont -ils pas abusé 
de l'état social , de la souveraineté et de toutes les 
formes de Gouvernement, deJa sanction desloix , 
de l'autorité des tribunaux , des arts, des sciences , 
du nom de toutes les vertus ?.Fauara-t il donc dé- 
truire les aits et les sciences, renverser les tribu- 
naux, abolir toutes les loix, tous les gouvernç- 
mens , renoncer a l'état social et rentrer dans les 
forets, proscrire toutes les vertus , tout ce qu'il va 
de plus respectable, d'honnête et d'utile parmi lès 
hommes, parcequeles hommes ontabusié de tout? 
Cette manière de raisonner seroit pitoyable et in- 
digne d'un homme sensé. Et pourquoi faudrôit^il 
l'admettre et çenoncer au bon sons, quand il s'agit 
de la cause de la Religion ? Non , .la Religion n'e^st 
point responsable des crimes qu'on a commis en 
son nom. Loin de les avouer , elle les déteste et 
les dévoue à des peines éternelles ; elle condamne 
le fanatisme avec plus de force et d'hprreur que 
la Philosophie elle-uçiéme ne sauroit le co^am- 
Uier. Le délire seul, ou la .caioiymie peuvent, attri- 
buer à la Religion les- forfaits dç son plu^, exécra- 
ble ennemi. . ^ /.,„ .; 
..«-.C'est mal raîspnner poutre Ja Rëli^o,ri ' } dit 
*» ua célèbre écrivain, iioçl . Au«pgct aux 'ïucrt- 
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» dules, (Montesquieu), de rassembler datas un 
» grand ouvrage une longue ^numération des 
» maux qu'elle a produits ou plutôt , pour par- 
» 1er plus correctement , auxquels elle a servi 
p de prétexte, si Ton ne fait/ de même celle des 
» biens qu'elle a faits Si je voulois raconter 
» tous les maux qu'ont produits dans le mondle 
?3 lesloix civiles, la Monarchie, le Gouvernement 
m républicain, je dirois des choses effroyables. 

Que l'on cesse donc de mettre à la charge de 
la Religion les crimes du fanatisme; que l'on cesse 
donc de confondre la Religion avec \e fanatisme ; 
que l'on cesse d'imprimer aux partisans et sur- tout 
aux Ministres de la Religion , la tache et l'odieuse 
qualification de fanatiques. 

Croire la Religion, d'après la force et l'évidence 
des motifs qui en démontrentîa divinité, l'annoncer, 
la professer, ce n'est pas fanatisme : c'est raison, 
devoir et essentiel intérêt. 

Non ; les fanatiques ne sont pas les hommes 
qui prêchent * et qui pratiquent les vertus reli- 
gieuses : ce sont ceux qui les méprisent et les ou*- 
tragent.' , 

îles fanatiques sont ceux qui, égarés par une 
fausse et détestable philosophie, s'emportent en ou* 
trages contre leurs frères , en invectives contre la 
vertu , en blasphèmes contre le ciel. ; 

"Les fanatiques sont ceux qui croient voir des 
crimes , des complots ,\des conspirations et des ré- 
voltes dans l'adoration de Dieu , dans l'exercice de 
sa Pieligioti sainte , dans l'amour et la pratique des 
vertus bienfaisantes qu'elle inspire. 
T ^ Les fanatiques sont ceux qui appellent de ce nom 
infâme les hommes qui ne partagent pas leur dé- 
lire; ceux qui calomnient sans pudeur et jusqu'à 
faire rougir, le crime même ; qui , adoptant un 
langage forcené, prodiguent .les horribles qua- 
lifications de scélérats , de Brigands, de mons* 
très y de bêtes féroces à àes hommes qui n'exer- 
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cent qu'un ministère de justice , de paix et de 
charité, et dont les vertus, bien connues , sont 
•vengées par l'estime et l'amour de tous les honnêtes 
gens. 

Les fanatiques sont ceux qui .empruntent le 
nom du Peuple , qui prétendent servir ses inté- 
rêts et venger ses droits , en égorgeant de$ hommes 
que le Peuple chérit comme ses amis , qu'il appelle 
auprès de lui comme ses consolateurs , et dont il ne 
cesse de réclamer le saint ministère. 

Les fanatiques sont ceux qui persécutent leur» 
.frères en haine de la Religion ; qui , su nom de la 
liberté , jettent dans les fers ceux qui la pratiquent , 
menacent de la mort ceux qui donnent hospitalité' 
à ses Ministres t et envoient à l'échafaud pour une 
Messe célébrée ou entendue* 

Enfin,, les fanatiques sont ceux qui outrage» t 
sans mesures et sans prétexte la Religion de leur 
pays , qui renversent et détruisent avec fureur tout 
ce que Les hommes respectent , qui sapent les fon- 
demens de la morale et de l'ordre social , et se 
donnent malgré tant d'excès et de délire , pour le* 
apôtres de la vérité et pour les bienfaiteurs du genre 
humain. 

Il appartient bien aux philosophes de qualifier <Je 
fanatiques les hommes religieux , et sur- tout les 
Ministres de la Religion , tandis que, le poignard 
à la main et le fiel dan^ le cœqr , ils violent à leur 
égard les loix et les sentimens de la nature , qu'ils 
exercent contr'eux toutes les atrocités et les fu- 
reurs du fanatisme le plus farouche ! Us démon- 
trent bien sensiblement à quiconque a des yeux, 
que le fanatisme le plus détestable , le plus funeste 
à la société n'est pas le prétendu fanatisme reli- 
gieux , mais bien le fanatismç de l'impiété 9 'le fana- 
tisme de cette perfide et sanguinaire Philosophie , 
f dont ils dévoilent aujourd'hui les horreurs et les 
atrocifés , après en avoir tant vanté les fausses lu<! 
îuièies et les prétencjjis bien&uts. 
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! D. Mais les Prêtres rèfraçtaires ne sont -» ils pas 
rebelles aux loix ? Ne sèment - ils pas par - tout la 
discorde , le3 haines , les vengeances ?-Ne p*é~ 
chent-ils pas le meurtre , l'infraction des loix et la 
révolte ? 

R. Ces dégoûtantes et atroces calomnies n'ont 
pas besoin d être réfutées ; leur fausseté est connue 
île tout le monde ; le Peuple les méprise comme 
des impostures ;4es honnêtes- gens en sont révol- 
tés ; ceux qui les répandent n'y^troyent pas eux- 
mêmes , et ceux qui pourroient encore les adppter, 
me sont que des âmes corrompues , vendues à la 
prévention , et frappées d'un aveuglement volon- 
taire ; il seroit inutile de vouloir les détromper. 

On appelle les Prêtres catholiques du nom de 
réfractaires 9 pour avoir refusé de se souHler par le 
serment du schisme et de l'hérésie4 Qr t ils ne sont 
réellement pas réfractaires , puisque le décret qui 
prescrivoit ce serment, comme une condition préa- 
lable à l'exercice des fonctions publiques , n'en im- 
posoit la loi absolue à tiucun Prêtre, et se bornoit. 
à prononcer là destitution de ceux qui ne l'aurotent- 
pas prêté* Jf les laissoât donc libres de le refuser * 
et par conséquent ceux qui l'ont refusé ne sontpoiiU: 
rèfractaires à ce décret. 

On qualifie les Prêtres de rebelles aux loùi ; 
mais $*,h ne désobéissoient qu'à la prétendue lai 
^ei leur défend l'exercice de leur Ministère, oe 
»*est pas lu une rébellion, un déJit civil ; parce 
que leur Ministère , tout spirituel dams son .prin- 
cipe , dans sa nature et' ses fins, est évidemment 
hùrs de la compétence de la Puissance civile ; et ils 
ont droit de répondre à «eux qui leur imposent la 
loi aussi impomiqufc qu'irrégulière du silence , ce 
que ré pondirent les Apôtres aux Magistrats de Jé- 
tusalem qui leur dtftUidoient de parier au nom de 
Jféâus : Jugez vous même s'il lest faste devant Dieu , 
de vous obéir plutôt quà Dieu, ( Àct. IV. ) 
On accuse les Ftétres de semer par - tout la 
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discorde , lès haines «t les vengeances : et il eat 
de notoriété publique qu'ils prêchent par-tout la 
paix , la patience , l'amour des ennemis et le pair* 
don des injures. 

De quoi la frénésie de la calomnie ne les ac : , 
Cuse"- t-elîe pas encore ? De prêcher l'assassinat , lé 
meutre t la sédition et la révolte. Chrétiens fidèle» 
à la Religion , et zélés pour votre salut , est -ce 14 
la doctrine que les Prêtres vous prêchent, et est ce 
par la Voie du crime qu'ils prétendent vous' con- 
duire au ciel ? Elevez la voix ht rendez témoi- 
gnage , rendez justice à la sainteté de la doctrine 
Que les Prêtres vous enseignent , et faites rougir 
leurs calomniateurs , s'ils sont encore susceptible^ 
de honte et de remords. 

' Depuis le tems que Ton accuse les Prêtres catho- 
liques de tous les forfaits possibles , d'où vient àuk 
sur toute la surface du territoire de la domination 
française , l'on n'en a encore prouvé aucun V d'6ù 
vient qu'il n'existe pas une procédure clans laquelle 
on ait vérifié des faits d'une si grande im portante i 
que , lorsqu'on a arrêté des Prêtres \ l'on ne s s est 
£oint donné la peine de constater ces prétendue 
délits ; qu'on les a condamnés sans défense; que 
leur jugement a soulevé l'indignation publique con- 
tre leurs ennemis et frappé tontes les aînés honnê- 
tes d'horreur et d'effroi r 

Quand on cortnoit un peu le coeur hurfiàïn, oji 
ne regarde pas facilement comme des apôtres dU 
crime , comme des prédicateurs du meurtre , dô 
l'assassinat et des fureurs de l'anarchie, les Minis- 
tres d'une Religion dont le caractère de sainteté 
est connu de l'Univers ; qui ne prêche que la cha- 
rité , la paix , la justice j dont les vrais eufans ont 
toujours préféré la mort ïu crime ; dont l'auteur 
n'a prêché, n'a exercé que la bienfaisance et a ter- 
miné une carrière brillante de toutes les vertus, en 
mourant pour le salut des hommes et en priant pour 
ses ennemis. 
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Non i Ton ne persuadera point que les Ministres 
d'une telle Religion puissent la démentir , et se con- 
vaincre eux- mêmes d'imposture en préchant tous 
lès crimes. S'ils croient à cette Religion , ils bravea 
roient donc les vengeances de son auteur , et ils se 
dévouer oient librement et sans motif à la haine 
des hommes et à des supplices éternels ! S'ils n'y 
croyoient pas , quel est donc le motif qui les oblige 
à prêcher , à en administrer les secours ? Quelle 
force tes soutient au milieu de l'intempérie , des sai- 
son? , des fatigues , de la misère , des souffrances 
et des dangers ? Qu'est-ce qui les fortifie contre les 
"dédains des pécheurs , contre les calomnies des im- 
pies et la tyrannie des persécuteurs ? Quelle est 
cette vertu toute puissante qui leîir inspire une ré- 
signation parfaite, une contenance calme et modes- 
te, une sérénité constante , une force inébranlable 
«levant les tribunaux , dans les cachots , sur l'écba- 
faud même et sous la hache des bourreaux? STi 1s 
sont de$ imposteurs , des criminels , pourquoi vivent- 
ils t agissent-ils et meurent-ils en héros et ensaints^? 
Xeurs calomniateurs n'expliqueront jamais çejnys- 
tère. Ce qui explique et la conduite des Prêtres 
fidèles et celle de leurs ennemis , c'est que les pre- 
miers sont réellement les Ministres d'une Religion 
divine et bienfaisante , et que les autres sont L s çn- 
nemis forcenés de cette Religion qu'ils voudroient 
étouffer > s'ils le pouvoient , dans le sang de ses. 
Ministres. 
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C H A P I T R E V. 

* 

De î indifférence en matière de Religion* 

• 

D. JlList il permis d'être indifférent en matière de 
Religion ? 

R. Non ; être indifférent en matière de Religion, 
c'est né mettre aucun intérêt à croire en Dieu, 
ou à n'y pas croire ; à l'adorer , ou à le blasphé- 
mer ; à observer une Religion , ou à n'en avoir au- 
cune ; à suivre la vraie , ou la fausse ; à croire un© 
vie future , ou croire que l'ame meurt avec le corps* 
'Or , cet état est tout - à - la - fois le plu* déraison- 
nable «t le plus coupable qu'on puisse imaginer; 
car Tbomme n'a pas de devoir plus pressant , ni 
de pltfs grand intérêt que celui de s'assurer s'il y a 
un Dieu dont il dépend , si Dieu exige de lui de& 
hommages , s'il a prescrit la Religion par laquelle il 
veut être honoré , et quelle est cette Religion ^ s'il 
a destiné l'homme à une vie future , pour le ré- 
compenser , ou le punir éternellement, selon ses 
oeuvres. Certainement il n'est pas -égal de recon- 
noitre ou de m^connoître Dieu pour son auteur 
et l'arbitre de ses destinées ; de l'adorer , de l'aimer 
et de lui obéir ; ou de le blasphémer , de le haïr et 
de se révolter contre lui ; crétre anéanti , ou de 
vivre éternellement, de jouir des délices du cielj 
Ou d'être dévoré par les flammes éternelles de l'en- 
fer. Etre indifférent sur des objets dont l'alterna- 
tive est d'une si extrême conséquence, c'est ou- 
trager la raison , c'est étouffer la voix de la cons- 
cience et contredire les premiers sentimens de la 
Nature. 

Or cette terrible alternative dépend de l'usage 
de la vie présente. Il est au pouvoir de l'homme 
dç rendre sq$ destinées éternelles , heureuses ou 
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malheureuses ; et puisqu'il ne s'agit pas moins pour 
lui que-du suprême bonheur ou. au plus affreux clés 
malheurs, il n'est riçn au monde qui doive plus- 
l'occuper que son sort. pour l'éternité , et l'accom- 

Elissement des devoirs qui doivent le lui mériter 
eureux. 

D. L'homme qui ne croit pas l'existence d'une 
yie future , et qui s'est persuade au elle n'existe pas, 
V est -il pas du moins dispensa de s'en occuper? 

-R* Personne n'ignore d'une manière invincible 
la vérité d'une vie future , ni ne peut se persuader 
'de bonne foi qu'elle n'est qu'un faux préjugé; car, 
sans développer ici la force des preuves qui en dé- 

fnpntrent l'existence , quel est l'homme qui pei^t 
eur résister dans sa conscience et dire ; ce J'ai 
yy examiné a fond , sans préjuge et sans intérêt , 
îde question j j'ai tout vu , tout pesé 
j uste balance > • et j * suis assubé que les 
\s démonstrations de la vérité d'une vie 
sont que de faux raispnnemens ; que 
ce de ce qogme , quelqu'ancignne . et 
e (Qu'elle soit , n'est qu'un préjugé ; qife 
5 et les génies les plus profonds qui 
nd/ie ne furent que des visionnaires,; 
y> que la Religion mosaïque et la Religjon jchcd;- 
„>>* tienne qui l'enseignent, ne sont que des impo$- 
v tures ? » Un honupe qui noijs parlerpit sur ce 
jouaffinnatif, ne seroit certajuç^nent p^scruj et«, 
JJj.it • il doué de grands talens et de connofssanççs 
distinguées , nous ne pourrions, rq.us empêcher de 
croire que , tout au moins , i| peut §e |xpjpper.£t 
<jue l'Univers peut avoir raison Contre lyi. Com- 
ment lui seul poqrroit .il-, de bonne foi , s'attribuer 
Je privilège de l'infaillibilité ? Comment;, à phjs 
foxte raispp , des fopfppies , q^ji ont reçu peu de ta- 
lens de la Nature , et qui n'ont eu ni le tems , yii les 
jmoy.etis de les ^cultiver , 4jui n'ont fait aucune emde 
^trieuse , qui n'oojt, e$ particulier», jamais méd&é 
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tes preuves sur lesquelles s'appuye la certitude d'une 
vie future, comment, dis-je , pou rr oient -ils la( nier 
hardiment et la traiter de chimère sans se convain- 
cre eux-mêmes de folie ? 

Quand nous supposerions donc que l'incrédule 
peut s'étourdir sur la vérité d'une vie à venir , et 
se débattre contre -l'évidence de ses preuves, fa- 
mais il fie parviendront: à étouffer la lumière na^ 
tutelle , au point d'effacer entièrement l'impres- 
sion d'une vérité que 1$ Religion , la raison et la 
conscience universelle lui annoncent d'une voix 
a\>ssi forte qu'unattimejet il restera tout au moins 
aurce sujet dans' tin et** de doute et d'inquiétude. 
> » Presque t<»ot ceux nui vivent dans l'irréKgioii 
» ne font que douter , oit Bayte , { le patriarche 
*> de nos-pt^têndus Philosophes ) ; ils ne parvien- 
x tterit pas à* la certitude^ Se voyait donc dans le 
» lit d'infirmité y Uâ prennent le parti le plus sur. 3* 
Or , dans cet état ae doute et d incertitude , bien 
U>in de s'abandonrtet à l'insouciance, tout homme 
*3nsé doit au contraire faire tous ses efforts» pour 
COnnoître quelle destinée l'attend après la mort , et 
p&ur s'assurer d'en avoir une heureuse. 

-IX L'homme qui doute de la vérité de la Religion 
et c?e la vérité d'une vie future , ne peut-il dooic paa 
Vivre tranquille dané cet état de doutp>et!s'aJBfran- 
cfer de l'inquiétude et de la peine de s'assurer d«f 
cequi en est 1 
R. Non ; cette négligence de s'instruire de se* 
• èestinées après sa mort , ne change rien; à la na- 
ture des choses. C'est envain que l'homme détourne 
ses pensées de sa dernière fia , il n'est pas moins 
entraîné à chaque instant vers la mort et Péter* 
nité. L'immorralité ou le néant , c'est la première 
alternative qui l'attend ; le ciel ou l'enfer , c'est; la 
seconde. Tel est son sort pour l'éternité. ► 

Et comme le ciel ne peut être Iç partagetle l'hom- 
me qui n'aura rien fait peut le mériter , qui n'aura 
même pas daigné «'informer s'il y ^ un bo-uheur fu* 
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tur , il ne peut lui rester pour alterna tire que le 
néant ou l'enfer. 

Or , est - il possible que l 1 homme envisage de 
sang-froid une telle perspective , qu'il ne daignç 
luire aucune recherche , pour savoir s'il doit être 
jméanti ou malheureux pour l'éternité , et que , 
royant la possibilité , même la probabilité d'un état 
qai pourroit le soustraire à i alternative du néant 
ou de l'enfer i et le rendre éternellement heureux , 
il ne se soucie pas de s'en assurer , et de prendre 
fes moyens propres à l'en mettre en possession? Cet 
état d'apathie et d'insensibilité sur uivobjet qui in- 
téresse aussi essentiellement l'homme , tient de la. 
folie et de la stupidité*; car voici comme raisonne 
Fhomme qui s'y abandonne. 

.« Je ne sais par quelle cause et pour quelle. 
n fin j'existe ; j'ignore quel sera le terme de ma 
*> vie et mon sort après la mort ; tout ce (pie je 
y* saî&, c'est que la vie est courte , que chaque mo- 
y> ment peut en être le dernier , et qu'à ma mort^ 
» je tomberai infailliblement dans le néant ou dans 
» l'enfer pour l'éternité , si je vis sans m'occuper* 
» de mes destinées éternelles. D'où je conclus quer 
v je ne dois mettre aucune importance âmlocou-' 
tt- per de mon sort après cette vie- > 

™ Là Religion enseigne , et tous les Chréju$n$ 
*> croient que l'on peut éviter l'alternative terrible» 
» du néant ou de l'enfer , et parvenir à une vip, 
» éternellement heureuse : mais je ne .suis pas 
» certain que cette vie existe-; je ne dois donc, 
» pas m'en instruire , ni rien faire pour la mériter; 
» je dois vivre au gré de mes désirs , sans réflexion 
» et sans inquiétude , faire tout ce qu'il faut pour, 
v m'exclute du bonheur éternel , et me précipiter 
» dans le plus affreux malheur * si Ge qu'on nous, 
» dit du, ciel et de l'enfer est vrai ; ne. me rêser- 
» vant , dans mon incertitude , que l'alternative 
» du néant ou de l'enfer. D'après cette précau- 
» tion , je vais passer mes jours dans l' insouciance 

sur 
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» sur Ce qui m'arrivera après ma mort , et tenter , 
» sans crainte et sans prévoyance , un si grand évè- 
» nement. » 

Peut-on imaginer quelque chose de plus extrava- 
gant que cette manière de raisonner ? 

D. L'homme qui s'abandonne à l'état de doute 
sur la vérité de la Religion et l'existence de la vie 
future , ne peut-il pas raisonner autrement , et sup- 
poser que aans l'hypothèse de la vérké tle ces deux 
choses , l'indifférence dans laquelle il aura vécu f 
ne sera pas un obstacle à son bonheur et une caujse 
de malheur pour lui ? 

R. Non ; cette supposition ne peut se concilier 
avec la vérité de la Religion , ni avec les motifs 
qui établissent l'existence d'une autre vie. 

La Religion , en effet , enseigne que , sans la foi 
et les bonnes œuvres , l'on ne peut-être sauvé. Donc 
si la Religion est vraie , l'homme ne peut espérer 
de salut, en s'abandonnant volontairement au doute 
sur les vérités qu'elle enseigne, et en négligeant les 
œuvres qu'elle prescrit. 

L'existence de la vie future est fondée sur là 
divine Providence , qui doit jugçr l'homme , et 
le punir ou le récompenser selon ses œuvres. Or 

ÏueUe peut être au tribunal de Dieu, l'excuse d'un 
omine qiii aura affecté d'ignorer la vérité d'une 
Religion qui lui a été annoncée au nom de son 
Créateur , et qui en aura méprisé les grâces et 
transgressé les préceptes ; qui n'aura pas daigné 
examiner la fin pour laquelle il existe , ni prendre 
aucun moyen pour la remplir ? Cette insouciance 
est ôutrageuse à Dieu , contraire à la raison , à 
la conscience , à la voix de la Nature ; elle est 
un abus des dons du Créateur , une dégrada- 
tion de la dignité de l'homme , un crime devant 
Dieu et par conséquent une cause de condam- 
nation. 

Il est donc certain que , dans l'hypothèse de la 
vérité *de la Religion et de l'existence de la vie fu- 
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tare , l'homme qui s'abandonne au doute et à l'irn» 

différence P ne peut s'attendre qu'au malheur éterneL 

D. Mais tant que l'homme est dans le doute sur 
l'existence d'une vie -future , ne peut - il pas agir , 
comme s'il n'y en avoit point ? 

R. Non ; en vivant ainsi , il ne se réserveroxfc 
que la chance du malheur , pour le cas de la réalité 
ce la vie future , ce qui seroit une horrible extra- 
vagance. La saison veut que , dans fe doute , on 
prenne le parti le plus sur , et que l'on ne s'exposa 

Eas au malheur que Ton peut éviter. La sagesse 
umaine ne s'écarte jamais de cette règle lorsqu'à 
s'agit, des intérêts , toujours bien foibles , de la vie 
présente : pourquoi s'en écarteroit - elle , quand il 
s'agit des intérêts infiniment supérieurs de la vifl 
future ? Si vous doutiez qu'un mets fût empoison- 
né , en rangeriez vous? Si vous doutiez qu'un che* 
min vous condui3Ît dans un précipice, dans un antre 
de volçurs ou d'assassins > vous y engagerilpvous? 
Eh bien ! comparez la vie immortelle de YgÊiq avec 
la vie périssable du corps , la perte du ciel aveo 
celle de votre fortune , les tcmrmens éternels de 
l'enfer avec les douleurs momentanées d'une mort 
violente ; et jugez quel seroit l'excès de votre 
folie , si , dans le doute sur la'réalité de l'alternative 
d'une vie éternellement heureuse ou malheureuse > 
vous viviez de manière à vous exclure de la vie 
heureuse , et à courir l'affreux danger de la vie 
éternellement malheureuse. Dans la vie passagère , 
une folle témérité expose à des malheurs passagers i 
en matière de Religion , la peine de la folie est 
éternelle. 

P. Faut ilxlonc sacrifier le certain pour l'incer? 
tain , et renoncer aux jouissances de & vie présent 
te > dans l'incertitude de la future ? 

R. Oui , sans doute ; il &ut 'sacrifier le certain ^ 

pour l'incertain , quand le certain est d'une valeur 

- wfinimecrt moindre que celle de l'incertain , et que 

l'on ne pondît en jouir ^ sens s'exposer à la gpertf 
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d'un plus grand bien , ou à un très-gtand malheur* 
Ainsi Ton jette sagement à la mer quelques mar- 
chandises , de peur de tout perdre aaris un nau- 
frage ; vous rehonceriez au plaisir de boire d'une 
liqueur , s'il vous nais soit un doute fondé* qu'elle 
Ififct empoisonnée ; vous ne voudriez pas vous pro- 
curer le plaisir d'une danse ou de tout autre amu- 
sement sur un lieu infecté d'insectes venimeux , ou 
semé de précipices. Il est mille exemples de situa-, 
tion où lnomme ne pourroit , sans folie , refuser le 
sacrifice de quelques intérêts certains , pour éviter 
le danger de quelques pertes incertaines , ou de - 
quelques malheurs d'un ordre sepérieur. Or la sa- 
gesse ne doit pas abandonner l'homme quand il s'a- 
git de ses intérêts éternels , et plus ces intérêts sont 
importans , plus il v auroit ae folie à leur préfé- 
rer , même dans le doute , des avantages momen- 
tanés. 

Quel sacrifice l'homme est- il d'ailleurs obligé de 
faire à la croyance ou à la supposition d'une vie 
future? Le seul sacrifice du crime. Mais ce sacrifice 
peut- il nuire au vrai bonheur; même dans la vie 
,. présente ? Est - il vrai qu'un homme qui , par prin- 
cipe de Religion , ne se permet que les jouissances 
Aonnétes , qui'ne met pas son bonheur dans la sa- 
tisfaction des passions, et qui se console des misé- 
es inséparables de cette vie par l'espérance d'une 
flteUieure , soit réellement plus malheureux que 
l'impie qui s'abandonne à la tyrannie des passions, 
<fu vit dans le trouble et les agitations du crime , 
êtse trouve, lorsqu'il est dans l'adversité et sur tout 
dans les maladies et à la mort , sans appui et sans 
Consolation? La conscience et une expérience bien 
connue nous assurent du contraire, et il est indubi- 
table que l'homme , sage , qui se_ met à l'abri du 
Wajheur pour la vie future , travaille par là même à 
«on vrai bonheur pour la vie présente. 

i>. N'y a-t il pas de la foi blesse , de la pusilla- 
nimité k s'occuper , comme le vulgaire , de soit 
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tort pour la vie future, et n'est r il pas d'un homm* 
courageux , ai un esprit fort d 1 'en braver l'événe- 
ment/ 

H. C'est un étrange abus du raisonnement , que 
<3e donner le nom Aefoible et de pusillanimité à ht 
prévoyance de l'homme qui se met à couvert du 
plus affreux malheur. N'est-ce pas au contraire pru- 
dence , sagesse et devoir j et s'exposer téméraire* 
ment à ce malheur , le braver , le provoquer^ n'est- 
ce pas frénésie et démence ? 

L'impie rougiroit de penser' et d'agir comme 
le vulgaire : mais les fous aussi et les frénétiques 
ue pensent et n'agissent pas comme les autres 
hommes. En s'écartant du sens commun , acquiè- 
rent-ils droit à la réputation à? hommes courageux^ 
et à? esprit forts ; ou n'est-ce pas plutôt en cela que 
consiste leur folie et leur extravagance? Ceux - ci 
du moins n'ont pas une folie volontaire , et ils n'ac - 
çusent pas de foiblesse et de pusillanimité ceux qui 
ne sont pas atteints de leur délire. 

Mais à qui l'impie peut-il eh imposer sur le prin- 
cipe de son indifférence ! Il est bien manifeste qu'il 
n'éloigne la pensée et ne néglige le soin de ses 
intérêts éternels , que pour s'éviter la peine de com- 
battre ses opinions et s'affranchir des travaux et 
des sacrifices qu'exige la Religion : ce n'est donc 
pas même , de sa part , un aveugle courage et une 
funeste bravoure ; c'est une honteuse foiblesse et 
une vraie lâchetr. , 

Pour rendre plus sensible , par une comparai- 
son , la conduite extravagante de l'homme indif- 
férent sur son sort éternel , que penseroit-on d'un 
homme qui braveroit sans nécessité , sans motif 9 
une mort cruelle ? Appeleroit - on cela courage , 
force desprit) ou folie ? Où est donc la raison f 
la philosophie , la prétendue fqrce d'ame des hom- 
mes qui , pour des plaisirs passagers et méprisables 9 
Renoncent systématiquement à la probabilité , mé- 
. me f si fou veut, à la simple possibilité de posté* - 



Digitized 



by Google 



. Catholique. 6$ 

9er le bonheur éternel , et s'exposent & des sup- 
plices éternels? C'est là sans doute le comble delà 
démence. 

Mais qu'il se trouve des hommes , qui se vantent 
et se fassent gloire d'une telle disposition ; qui pré- 
tendent la faire passer pour courage et force d'amë; 
qui prêchent ce système dans les sociétés et tour- 
nent en ridicule les hommes sages qui en gémis- 
sent : c'est un opprobre pour l'humanité , c'est le 
dernier excès de la dépravation du sentiment et 
dé la raison humaine. A de tels hommes l'on n'a 
plus à opposer ni les mouvemens de l'indignation f 
ni la force du raisonnement ; il ne reste que te 
sentiment d'une profonde compassion sur leur dé- 
plorable abrutissement. Ils montrent bien quelle 
est la folie des prétendus sages qui méprisent la 
.Religion , ils servent merveilleusement à son triom- 
phe; en prouvant l'extrême corruption de la nature 
humaine et l'extrême besoin qu'elle a eu d'un Ré- 
parateur. 

. D/ Que doit donc faire l'homme qui est dans 
tm état de doute sur l'existence de la vie future 
jtelle qu'elle nous est représentée par la Religion ? 
R. Il doit se conduire, comme s'il croyoit qu'elle 
ep$ie ; désirer ardemment de connoître la vérité f 
,cfehs une matière qui est pour lui d'une extrême 
importance ; solliciter les lumières du ciel par 
d'humbles , sincères et ferventes prières , et s'à- 
donner à l'étude de la Religion avec toute l'appli- 
cation , le tems et les moyens que demande l'im- 
Jx>rtance de la connoissance de sa fin dernière et 
des moyens d'y arriver su rement. 

D. Est - il possible à l'homme de parvenir à lu 
connoissance certaine de la vraie Religion ? 

R. Oui , cela lui est possible avec là grâce de 
Dieu , qui ne lui manque jamais- : il est appel 1 à 
la connoissance de la vraie Religion par Dieu , s on 
créateur et son Rédempteur ; la divine Providence 
nous est garante des moyens nécessaires à cette fia; 
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et ce lerbit également une impiété et une nfesur- 
.dite de soutenir que Dieu peut conduire les hom- 
mes à leur bonheur étertoel par la Religion , et qu'il 
les laisse dans l'impossibilité de la connoître. 

D. Les hommes qui n'ont ni les talens , ni le 
tems et les moyens nécessaires pour cultiver les 
sciences , doivent - ils aussi Rappliquer à la con- 
noissance de la Religion, et peuvent- ils espérer d*y 
réussir? 

R. Oui ; la Religion est pour tous les hommes : 
la Providence qui les appelle tous à sa connoissance, 
a fourni des moyens à la portée de tous pour la 
connoitre ; et l'ignorance et l'état de doute à son 
égard viennent bien moins du défaut de moyens 
pour s'en instruire, que du défaut de bonne volonté 
pour la connoître. 

Certains esprits * aveuglés par l'orgueil , s'é- 

Suisent dans l'étude des sciences humaines et ne 
aignent pas seulement examiner les preuves de 
la Religion. 

D'autres ne les examinent qu'avec prévention 
et dans l'intention de les combattre , décidés d'a- 
vance à rejeter une Religion qui humilie l'orgueil 
de leur raison et qui condamne la corruption de 
leur coeur. 

D'autres , enfin , en beaucoup plus grand nom- 
bre , ne s'occupent que des intérêts de la terre ; ils 
y consacrent exclusivement leur tems , leurs pen- 
sées, leurs réflexions, leurs sollicitudes et tous leurs 
travaux, ils ne se mettent point en peine de s'ins- 
truire des connaissances qui doivent les diriger dans 
l*ordre de leurs intérêts éternels , et sous le prétexte - 

3u ils ne se livrent pas à des doutes sur la vérité 
e la Religion et qu'ils en pratiquent quelquei 
actes extérieurs, ils ne croient pas avoir besoin 
d'en étudier les preuves , les dogmes , les préceptes 
et l'esprit ; ils ne «ont Chrétiens et Catholiques que 
par préjugés, par habitude , à r extérieur seulement 
ex non sur <tes principes > et en esprit et vérité* 
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Maïs si leur foi n'e«t pas raisonnable, si elle s'é- 
branle à la voix de l'impie, ce n'est que par leur 
fmte , par leur négligence de s'instruire , et non par 
défaut des motifs de crédibilité. L'existence de 
Dieu , sa Providence, R. certitude des Miracles qui 
démontrent la Divinité de la Religion chrétienne i 
et l'établissement d'une autorité infaillible qui en < 
explique la doctrine , sont des vérités fondées sur 
^8es motifs qui peuvent être saisis par tous les 
hommes d'un sens droit, quand ils sont dévelop- 
pés par le ministère des Pasteurs ; ils peuvent même 
être saisis plus facilement par les hommes qui ne 
cultivent pas les sciejnces humaines, parce que 
ceux-ci sont généralement moins exposés à l'aveu- 
glement de l'orgueil et des autres passions, Bdur 
croire raisonnablement à la Religion , il n'est pas 
nécessaire d'être savant ; il suffit d'avoir le bon 
iens et un cœur droit* 

' D. Tous les hommes sont - ils donc obligés de 
«'instruire de la vérité de la Religion? 

R. Oui ; c'est le premier et le plus important 
«sage qu'ils doivent faire de la raison, I^es autres 
connoissances peuvent être honorables et utiles k 
l'homme dans Tordre de la vie présente : la con* 
noissance de la Religion lui est seule utile dans l'or* 
dre de ses destinées éternelles ; elle seule le conduit 
à sa fin dernière , et lui montre un but digne d'un 
être immortel; elle est la science du salut : et 
quelle autre science est véritablement nécessaire à 
ihomme?Que sert à tant d'hommes de s'épuiser 
en recherches et en méditations sur les routes de la 
fortune, sur la politique et la législation, sur les 
systèmes philosophiques , sur les arts et les scienc es 
humaines , s'ils négligent la science qui doit décider 
de leur soit éternel ? L'homme sensé ne peut, voir 
en eux que des enfans qui se fatiguent à la pour- 
suite d'uneombre, d'uriefumée, des malades atteints 
'd'une frénésie qui consume en vain toutes leurs 
forces y çt les .précipite dans le tombeau* [ 
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Il n'y a que vanité dans les hommes qui n'onê 
pas la science de Dieu ( Sap. XIII ). Que sert à 
l'homme de gagner l'univers entrer, s 9 il vient & 
perdre son ame ? ( Matth. XVI )w 

I>. Quel est le fondemeftt et la première vérité 
de la Religion ? 

R. C'est l'existence de Dieu. 



chapitre; vi. 

De l'existence de Dieu. 

D. w d'est-ce qui nous prouve l'existence de 
Dieû?*- 

R. Tout ce que nous voyons au- dehors de nous, 
et ce que nous sentons en nous-mêmes ; on la trouve 
gravée sur toutes les parties de l'univers , sur le 
inonde intellectuel et moral , comme sur le monde 
physique. O ne renfermerait pas en plusieurs- vo- 
lumes les preuves de cette vérité fondamentale. Je 
nie borne à vous en rapporter trois principales,- 
cfont vous pouvez lire le développement dans mille 
cuivrages. 

Inexistence du monde est la première vérité sen- 
sible qui nous frappe, et qui nous démontre dans 
sa capse l'existence de l'Etre Suprême qui Ta créé. 
Carie monde n'existe pas nécessairement, et par 
sa nature, puisque l'on conçoit qu'il auroit pu ne 
pas exister. Il a (Jonc une cause. Cette cause n'est 
pas le monde lui-même, car il ne peut être sa pro- 
pre cause et sonpropre effet, il n'a pu agir avant 
d'exister, ni se donner ce qu'il n'avoit pas. Ce ne 
aeroitpas une absurdité moins grossière, d'attribuer 
au hasard la cause de l'existence du monde ; car le 
hasard ; n'est rien il ne peut rien ; ce n'est qu'un mpt 
que les Athée mettent ici à la place du Créateur* 
Quelle peut donc être la cause qui a produit i« 
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Wftnde , sinon tïn Etre tout puissant , existant par 
lui même, de qui tous les êtres ont reçu l'existence, 
c'est à dire Dieu, 

L existence et les loix du mouvement fournissent 
la même preuve de l'existence de Dieu ; car la 
mouvement n'est pas essentiel h la matière, puis- 
qu'on la conçoit et qu'on la voit en état de repos. 
Susceptible de mouvement, la matière peut être 
mue en tout sens, et il ne répngneroït pas à sa 
nature qu'elle fût mue par des loix contraires k 
celles qui existent. Il est donc un* cause étrangère 
à la matière, qui lui a imprimé le mouvement et 
en a déterminé les loix. Or cette cause ne peut 
être que l'Etre tout-puissant que nous appelions 

DlBU. < 

Je rapporte au même genre de démonstration le» 
preuves que nous trouvons de l'existence de Dieu f 
dans l'origine de l'homme, et la nature de ses fa- 
culté*. 

Les hommes naissent les uns des autres par la 
succession des générations. En remontant jle fils 
en pères., on doit donc arriver à un père commua 
de tous, à un premier père, ou ilfaudroit admettre 
une progression infinie de générations qui n'auroit 
point de commencement et de premier principe. ] 
ce qui seroit absurde et contraire à l'histoire et à 
la tradition générale de tous les Peuples. 

Or, s'il y a eu un premier homme, qui Ta formé? 
Qui a déterminé, constitué sa nature? Qui lui a 
donné la faculté de penser . de raisonner, de se sou- 
venir, de vouloir et d'agfr? Qui a créé son ame et 
l'a unie à son corpis? Ne seroit- ce pas une absur- 
dité, un pitoyable délire, d'attribuer c* prôdîge41a 
rtatière, et n'est-il pas manifeste que Dieu seul en 
est l'auteur? 

D. Quelle autre preuve apportez vous de l'exis- 
tence de Dieu? 

R. Les merveilles de la Nature nous en fournis-» 
sent une infinité. Ne pouvant les parcourir «a dé* 
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toil, je me borne à des considérations générales sur 
le tableau des prodiges, qui annoncent la glaire de 
Dieu dans toute l'étendue de la Nature. 

Quand nous voyons un superbe bâtiment, un 
tableau, une montre, un livre, nous en concluons 
avec raison l'existence d'un architecte , d'un pein- 
tre, d'un horloger, d'un auteur; et nous regar- 
derions comme insensé , l'homme qui avanceroit 
çue ces chef-d'œuvres t?e l'art n'ont pas eu une 
cause intelligente , et qu'ils ne sont que les effets 
du hazard. 

Or, il y a infiniment £lus dé marques d'intel- 
ligence et de sagesse dans les merveilles de là Na- 
ture, que dans tous les chefs d'oeuvres de l'art. Si 
nous élevons nos yeux vers le Ciel , nous y conteitt' 

E Ions la splendeur, Tordre admirable et iHtpertur- 
able des révolutions célestes , Si nous les abaissons 
▼ersla terre , nous y voyons une merveilleuse com- 
binaison de tous les élémens, une admirable distri* 
bution des plaines et des montagnes , des rivières 
et des lacs, etc. la succession perpétuelle des jours 
et des saisons, la réproduction constante des ani* 
m?ux, des plantes, des fruits et des fleurs» etCi etc. 
etc. Il y a sans doute plus d'ordre, plus de merveil- 
leux , dans un œillet , dans un épi de blé , que dans 
les ouvrages les plus extraordinaires de l'art humain, 
qui n'est jamais qu'une foible copie «le la Nature. 
Enfin si nous replions nos regards sur nous- 
mêmes, et que nous considérions là formation da 
notre corps , la nature et la combinaison de ses élé- 
mens , la configuration , la distribution > la position 
respective et k liaison de ses parties, les propor- 
tions, les rapports et les fonctions de chacunes 
d' elles ; la beauté , la force et la vie dé l'ensemble * 
n'y trouvons- nous pas gravées en caractères de feu* 
les preuves d'une intelligence et d'une sagesse su- 
périeure, qui a présidé à la construction de cette 
machine admirable. Considérez l'œil > le pied, la 
xaain y lesneçfs, les muscles, le. coeur , tes veines* 
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les artères.*., toutes ces parties n'ont elles pas cha- 
rme une destination assignée par un sage ordon- 
nateur, et ne sont- elles pas chacune en particulier 
unas&emblage de merveilles ! Quel est l'homme as- 
sez stupide, pour croire que c'est par hasard que les 
piçds ne sont pas à là place de la tête, etla tète à la 
place des pieas; que c'est par hasard que les yeufc 
servent à voir, les oreilles à entendre, la langue h 
parler , etc. etc* ? Il est donc un Etre tout puissant, 
-infiniment intelligent, qui a dessiné la structuredu 
corps humain, et qui fait servir les causes secoiti 
des à l'exécution de son plan par des loix constan- 
tes et invariables. Une seule partie dn corps hu- 
ataia, que dis- je, un insecte, un brin d'herbe, dé- 
»oartrent l'existence et Faction du Créateur , autant 
<pie l'immensité et le mouvement régulier dee 
cieux. 

D. Ne peut-on pas attribuer à la Nature toutes 
les merveilles dont vous avez parlé? 

R. Les prétendus Philosophes ne prononcent , 
^n'un vain mot, ils ne se comprennent pas-eu&-. 
mêmes, quand ils attribuent à la Nature les mer- 
veilles de l'Univers. Car, ou i!s entendent par ofc 
toot L'ensemble des choses visibles ; et en ce sens, 
c'est dire que l'ordre et la beauté des choses visi- 
bles ont pour cause les choses visibles elles mêmes,; 
^uele corps humain, par exemple, s'est construit 
lui-même; que les pieds se sont eux-mêmes arran- 
gés pour porter le corps ; les veines et les artères*, 
pour faire circuler le sang - f les yeux pour voir; les 
oreilles pour entendre , etc v etc , ce qui seroit visi- 
blement absurde 5 ou par le mot Nature , ils en* 
tendent le principe, la cause des choses visibles-; 
ce qui signifie Dieu, ou ne signifie rien* 11 fa»t 
donc remonter nécessairement à une cause distin* 
fitiée de l'effet , et comme tout homme sensé juga 
Bien que la cause d'une horloge n'est pas la nature 
de l'horloge, mais l'action d'un ouvrier intelligent^ 
<fe même! la vue des merveilles de l'Univers , il n» 
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faut pas croire qi trouver la cause dans ce qu'en 
appelle la nature^ mais la chercher dans Faction 
d un être infiniment puissant et sage , qui est Dieu. 

D. Quelle est la troisième preuve que vous avez 
annoncée de l'existence de Dieu? 

R. Je la puise dans l'idée et le gentiment de la 
Divinité , qui sont gravés dans le cœur de tous les 
hommes. Que chacun consulte sa, conscience; et 
s'il veut être de bonne-foi , il avouera qu'il porte N 
en lui-même l'intime persuasion de l'existence de 
la Divinité , qu'il ne peut se dépouiller de ce sen- 
timent , et qu'il le trouve inséparable de son être* 

Et que Ton ne dise pas que ce sentiment est le 
fruit des préjugés. Les préjugés varient selon la dif- 
férence des climats , des siècles , de l'éducation , 
des intéréis et de la politique: et la persuasion de 
l'existence de Dieu est la même dans tous les lieux, 
dans tous les tems, chez tous les Peuples, dans 
toutes les conditions , sous tous les Gouvernement; 
on la trouve chez les Nations barbares , et même 
chez le* Sauvages qui vivent isolés dans, les forêts, 
éans Gouvernement, sans temples et même sans 
habitations.. Il y a bien eu des erreurs sur la na- 
ture, les attributs et le culte de la Divinité , mais 
ces erreurs elles- mémes.en supposent la croyance; 
et quelque contraire qu'elle soie aux passions, aux 
$ens,À l'imagination, cette croyance a toujours 
été ferme , universelle et indestructible. Or, quelle 
peut en être la cause, si ce n'est , comme Ta dit le 
Psalmiste , Faction du Créateur qui a gravé et scelle 
«on image dans nos âmes ? 

D. Il n'y a donc point d'athée? 

H. Non; il n'y a point d'athée de persuasion; 
nous ne pouvons croire que l'hQmme, dont la rai- 
son n'est pas troublée, puisse ignorer une vérité 
dont l'évidence frappe aussi vivement sa raison, 
ses yeux et sa conscience. Ce n'est selon l'exprès- 
«ion du Roi-Prophéte , que dans le fond de son 
ixeur gangrené, que l'impie dii: Un y a point de . 
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P^u. Maïs si vous l'entendez prononcer ce blas- 

fhème , observez son visage , et vous y découvrirez 
action pressante et irrésistible d'une puissance 
•ècrété qui le dément ; considérez ses nreurs, voyea 
l'ensemble de sa conduite , et vous saurez pourquoi 
il feint , pourquoi il s efforce de ne pas croire en 
Dieu. L'athéisme est moins uri jugement de l'es- 
prit qu'un souhait du cœur, et ce souhait est tou- 
jours le fruit des passions. « Tenez votre ame en 
y> état de désirer toujours qu'il y ait un Dieu ; et 
» vous n'en douterez jamais >*, a dit très sensément 
/. J. Rousseau. C'est pourquoi ceux qui affectent 
f athéisme dans la santé, ne peuvent contenir la 
crainte qu'ils ont de Dieu dans les maladies et à la 
mort. L Histoire nous atteste la crainte qu'Epicure 
avoitde Dieu et de la mort, tout en exhortant ses 
Disciples à ne craindre ni l'un ni l'autre. Combien 
de'prétendus Athées Ton voit, de nos jours, imiter 
son exemple et réclamer , aux approches de la 
mort , la Divinité lequ ils ont blasphémée dans la 
santé etdurant le délire des passions ! Puissent- 
ils ne l'invoquer pas en vain, et attirer sur les 
derniers momens de leur vie les regards compa- 
tmans delà divine Providence! 
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CHAPITRE VIL 

De la Providence de Dieu. 

D. \Ju est-ce que la Providence ? 

R. C est l'action de Dieu sur les créatures y en- 
tant qu'il les conserve et les dirige vers le but qu'il 
s'iîst proposé en les créant. 

D. Doit on admettre dans Dieu une Providenfce ? 

R. Oui ; on ne peut concevoir que Dieu ait créé 
le monde , pour l'abandonner et le jeter pour ainsi 
dire au rebut. Quel ouvrier sage travailla jamais 
pour négliger et rejetter ainsi son ouvrage? Sans 
la Providence , cruelle idée nous resteroit-il des at- 
tributs divins , d une puissance infinie qui ne feroit 
rfern , là où il y auroit une infinité de choses à faire ; 
d'une sagesse infinie qui ne régleroit rien , là où il 
j aurait tant de choses à régler et à ordonner; 
d*vne sainteté infinie qui verroit du même œil le 
crible et la vertu ; d'une bonté infinie qui ne feroit. 
aucun bien , là où il y auroit de multipliés et ex- 
trêmes besoins ? Une telle idée ne seroit-elle pas 
une dérision des Divins attributs? Ne sqp-oitce pas 
insulter , blasphémer le Créateur et le transformer 
en une Divinité indolente > en une idole insensible , 
qui a des yeux et qui ne voit pas , qui a des 
oreilles et n'entend n^s y qui a des mains et n'agit; 
pas? Non , Dieu ne sauroit perdre de vue ses créa- 
tures, et Faction perpétuelle de sa sagesse et de sa 
Fuisssance se manifeste dans la conservation de 
Univers , et dans Tordre que nous y admirons. 

Le monde , en effet , ne peut pas plus se conser- 
rer par lui-même qu'il na pu se produire; son 
existence dans un second moment, n'est pas plus 
nécessaire que dans le premier ; on conçoit qu'elle 
pourroit cesser ; il faut donc une cause qui la coin- 
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tinue, et cette cause ne peut être que la volonté 
toute-puissante du Créateur» 

Il est de même de Tordre admirable et inva- 
riable du monde dans les loix du mouvement * 
de la formation des plantes , de la production 
des fruits , de la génération régulière et cons- 
tante des êtres vivans , etc. Cet ordre n'est pas 
nécessaire en lui même , puisque Ton conçoit qu'il 
pourront être interrompu sans contradiction. La 
conservation de ces loix suppose donc , comme 
leur établissement , une cause toute- puissante et 
souverainement intelligonte- 

L'idée d'une Providence est aussi naturelle à 
l'homme que celle de l'existence de Dieu. Le 
même sentiment lui persuade Tune et l'autre aussi 
invinciblement ; car il recourt à Dieu ; il l'in- 
voque , il le remercie , il met en lui sa confiance f 
p<r les mêmes principes et par le même senti- 
ment . qui le forte de croire que ce grand Etre 
existe. Par-tout où l'on trouve la foi d'une Divi- 
nité , on trouve une Religion et la foi d'une Pro- 
vidence. Les Temples élevés en l'honneur de la 
Divinité , les prières et Jes invocations , les of- 
frandes et les sacrifices usités chez les Peuple* 
les plus barbares , sont des monumens et une pro- 
fession publique de la foi à la Providence ; le 
Sauvage montre cette croyance sans la tenir d'au* 
cune institution humaine , et l'impie lui-même 
lui rend hommage par le cri subit de la Nature 
dans les momens de danger. 

Les loix du monde moral ne sont pas moins mer- 
veilleuses , que celles du monde physique ; elles sonÇ 
tout aussi visibles pour les yeux de l'esprit , qui en 
tire les mêmes conséquences. 

Il n'est pas d'homme f qui , en réfléchissant sut 
toutes les positions où il s'est trouvé , ne puisse 
reconnoître des secours , des.bienfaits , et une pré- 
servation reçue d'une cause plus puissante et plus 
$ A fi*qpâ toutes les causes secondes. 
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II ri est pas de Gouvernement , de société qui tint 
contre le torrent des passions et les efforts de la 
malice et de la perversité des hommes , si une main 
toute-puissante ne leur opposoiï une digue , si Dieu 
n'avoit établi des loix qui contiennent et dirigent 
les esprits , s'il n'avoit marqué des barrières qu'ils 
ne peuvent franchir , s'il n avoit imprimé à la gé- 
néralité des hommes un amour pour la vertu et la 
vérité , qui peut seul être la base de la confiance et 
delà sociabilité. Ainsi il est des loix morales pour 
diriger les esprits , comme il y en a pour le Gou- 
vernement du monde physique» Or , c'est la Provi- 
dence qui a établi ces loix et qui en maintient l'exé- 
cution» liile en dirige l'action , souvent d'une ma- 
nière bien frappante , en produisant de grands 
érènemens par de foibles moyens , malgré de grands 
obstacles, en conduisant des entreprises à des résul- 
tats inattendus , en changeant les esprits et les 
cœurs , et confondant toute la sagesse et la pré* 
voyance humaine. 

Les Miraclfes dont nous démontrerons la certi- 
tude f sont auspi un éclatant témoignage de cette 
Providence libre et toute-puissante qui déroge t 
quand il lui plaît , et qui préside par conséquent , 
au cours ordinaire de la Nature. / » 

Enfin , la Révélation faite par Moyse et par Jésus 
Christ n'est qu'un développement perpétuel del'ac~ 
tion de Dieu sur les créatures , et les preuves de-la 
Révélation sont autant de preuves de la Divine 
Providence. 

D. Comment pouvons-nous concevoir que Dieu 
étende ses çonnoissances et ses soins à toutes les 
créatures et à tous les évènemens du monde ? 

R. Nous savons que la science ^et la toute* 
puissance de Dieu sont infinies, et que la masse 
des êtres et de leurs rapports est finie. Au lieu 
donc de demander comment on comp?*end y il faut 
demander comment on ne comprend pas que la 
Créateuij de tout doive agir par-tout et sur tout. 
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Si le Soleil-, qui est l'ouvrage de ses mains, répand, 
dans un même instant, la lumière et la chaleur 
dans les contrées immenses des airs , sur la surface 
de la terre, dans lé vaste sein des forêts, er jusques 
dans la profondeur des abîmes , est-il difficile au 
Créateur d'étendre part ou t ses regards et son action ? 
Chétives créatures que nous sommes , nous appar- 
tient-il de mesurer la science et la puissance Divine, 
et d'en juger par nos ténèbres et notre ibiblesse? 
Ne cesserons-nous jamais de faire Dieu semblable 
à nous, de supposer que pour agir .il travaille et 
se fatigue ? Il agit €omme il existe : il connoit 
tout par une seule pensée toute voyante : il agit 
par un seul acte tout-puissant. Et qu'importe que 
nous ne connoissions pas le comment ? Les animaux 
que nous ne surpassons pas aurant que nous sommes 
surpassés par Dieu en intelligence , ne connoissent 
pas le comment des productions de l'art humain 
et des sciences humaines ; elles n'efc existent pas 
moins. • » 

D. MaisTi'est-il pas indigne de la grandeur et 
de la majesté de Dieu, de se mêler de tant de 
petites choses et de légers détails ? 

R. Non ; rien au contraire ne montre davan- 
tage l'immensité de l'Etre Suprême , que ses soins 
étendus sans foiblesse et sans effort , à toutes les 
parties de son vaste domaine ; et nous ne pouvons 
nous en former une plus grande idée qu'eu nous 
le représentant gouvernant l'Univers, réglant son 
mouvement et dirigeant toutes choses à leur fin 
avec sagesse, bonté et puissance. Père de tous 
les êtres , pourquoi seroit - il moins digne de sa 
grandeur et de sa bonté d'en prendre soin, qu'il 
ne l'a été de les créer ? La créature la plus petite , 
la plus chétive en apparence , est un effet de sa 

{missancè et de sa sagesse; aussi admirabfe que 
es créatures les plus imposantes. Le Ciron q,ui 
échappe à l'œil, est aussi merveilleux que l'Elé- 
phant. Si Dieu se§t plu aie former, il ne doit 
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pas dédaigfief d'abaisser sûr lui tes feg»3s^de Wn 
Providence, U Evangile vietot à râppuitteterâi^tm 
- €t-parle comme elle, en nous 'annonçait la ro- 
•vidence veillant sur les x>iieaux du Qiel et *sur tes 
lys des champs , sur les passereaux , ^ét com^ttftft 
les cheveux de nos têtes. 

D. Si là Divine Providence préside nu gouver- 
nement de toutes choses , pottri]uoi i tarit» i id , ifi è é- 
•gularitjs et de désordres dans le monde ; physique»? 
. Pourquoi tant de souffrances-et de I misèfes J Jttiittii 
les hommes ? 

R. Je ne répondrai pas >à ces pourquoi ; <&fc 
jnuçôtions ne partent que de ia ' GuriOfeité -et de 
1 orgueil de r esprit humahï j te solution ; n'*efri J èât 
j>as nécessaire ■ poor défendre >Vexï8tence -d?tfife 
Providence. 

Qu'iraporte en effet que* «nous ignoriôfts ses motifs 
et ses fins ? Dieu est^U obligé de* timis admettre 
dans ses coiueils ? Est * il moins sage *€t Wowts 
bon ? est il moins Dieu , parce cftie nous n^i*<!#HR- 
«oissons pas îes ' vues de r sa « Providence idans * ce 
«qu'elle fait , ou ce qu'elle permet ? 

Nous voyons dans * TUnivers'des preuves^éetâ- 
tantes et innombrables de la Sagesse , Ae la bonté 
et de la toute- puissance de Dieu ; il nous est dé- 
montré qtle 1-Etre Suprême , < FÈtre infinimeilt 
^grand , est infiniment sage , * infiniment 'bon i Cela 
cîoit nous- suffire.' Savoir 4e commentât i& pour- 
9 çuoîdv toutes^ses œuvres, c'est fcbotfe^ superflue 
pour nous ; lui en demander ccrmpïe f c*est 'dé- 
mence ; prétendre les - deviner , c'est - témérité : 
il ne nous reste qu'à 1 'humilier notre raison* dfevàttt . 
la sagesse suprême de * son 'auteur , >'k bénir n*t 
adorer la Divine -Providence , >saits vouloir i>k ' 
comprendre. 

Je n'ai donc pas besoiji d'examiner si ton t'iftt 
bien dans 4e monde physique; «Mes chc^s' <frô& 
nous y appelions irrégularités, désordres, ;pfttw 
#ue noms nen.conacfosons.pas lebat , r ne *m* 
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jœs réellement ordonnées pour une fin sage , 
pour le bien et * l'harmonie du système général 
ou mpftde , comme le prétendent de vrais et 
profonds Pbilosaphes ; ou. si , ces choses étant 
réellement de? imperfections , Dieu , libre de créer 
le monde, ne Ta pas été dç déterminer le.d^gré 
$£ perfection dontl^ formation et Je gouvernement 
de ce monde auraient été susceptibles , comme 
le contiennent d^ ? fapipffi^s non inoins remar- 
quables par lçur sagacité, et leurs luçnières. Non, 
ces questions , qpi peuvent occuper les Phiïor 
.soph^es .et les Tqéoloeiens, ne sont pas néces- 
saires à vptre instruction; il vous suffit d'être 
assuré que Dieu préside au gouvernement du 
monite., par l'empreinte qqe ypus y voyez de ses 
attributs , sans vous embarrasser des questions 
épineuses sur la réalité, .ou la ca^se de quelques 
ifn perfections qui semblent s'y montrer. Tous les 
,yeiix n'apperçoivent pas l$i destination des ombres 
dan^ les tableaux; elles ne sont pas moins l'effet 
de l'habileté du peintre;. et, quand on trouve' 
quelques pailles dans les piçrres d'un superbe 
édifice , on ne conclut pas , poj*r cela , qu'un 
f&ge architecte n'a .pas présidé à sa construction. 

Il; n'est pa$ moins sqperflu d'examiner si Dieu 
£ pu créer l'homme fans l'état présent de misère^ 
et de souffrances. Nous payons qne Dieu est in- 
finiment bon , quSl -nous p. eombtés de bienfaits, 
$t que,, s'il y a mis ; d$s bornes , c'est par dee 
motifs de sagesse ou de justice qui ne nous 
permettent pas d'accASQr S sl Providence. §i nous 
souffrons îSOj*3 spp empire , nos souffrances .sont 
des épreuves, ou des çhAUmens, ou tpus^fcdeiuc 
ensemble ; Ja.çaispp .peut déjà 4es envïsage^pous 
ce rapport. 

$l*is Jaj Révélation tçurue.en certitude ce que 
la raison i^^We ^couvrir : elle nous enseigne 
qnei'bpmniejf^t cv£è dans un état de bopheur, 
fet, qu'il, m f*i déphw ,'p«r .» fepte ; que ; npua 
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sommes r ihitfêrablfes et soirffrans , parce que noti* 
sommes coupables; et que nos misères, peine di*. 
péché , sont en même tems pour nous , dans lesf 
vues de la Providence, une source de mérites et 
un titre à d'éternelles récompenses. 

D. Doit-on regarder comme des châtiment de 
la Providence, la guerre, la famine , Ja peste et 
les autres calamités qui affligent les Nations ? 

R. Oui ; ces événpmens ne peuvent être étran- 
gers au Maître de l'Univers et au Père commune 
de tous les hommes. Ils entrent nécessairement 
dans le plan de sa Providence, entant qu'il les 
produit, ou qu'illes permet pour l'accomplissement 
des jugemens de sa justice. Du haut des Cieux y 
Dieu règne sur l'Univers ; et il règle .par se$ 
décrets les révolutions et tous les événerfrèns qui 
s'y succèdent. Au milieu de l'action et du fracas 
des causes secondes , sa sagesse conduit tout à ses 
fins, et fait tout servir à l'exécutiop de ses 
desseins. Sa providence dispose du sort des Nations 
et des Empires , comme elle préside au mouve- 
ment des Cieux et aux merveilles de la Nature; 
et sa justice , qui dans l'éternité rendra à chacun 
selon ses œuvres , exerce encore dans le tems la 
sévérité paternelle de ses jugemens sur les péchés, 
des Peuples , par l^s fléaux dont elle les frappe * 
' pour les châtier et les amener à pénitence. 

Telle est l'idée que la saine raison se forme du 
principe et de la fin des calamités publiques. Telle 
est l'idée qu'en eureht toutes les Nations dariâ 
tous les tems, comme nous l'attestent les expiations 
et les sacrifices par lesquels elles s'efforcèrent de 
calmer le courroux du Ciel. 

Mais si nous ouvrons les Livres saints, quel 
- développement nous y trouvons de l'action de 
la Providence, dans les révolutions et les terri- 
bles événemens qui se Sont passés sur la scène du 
monde! ce C'est le Seigneur qui arme pour la 
» guerre, et qui brise lare ou le giaiye; ç'eirt, 
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j> Je Seigneur qui appelle la famine sur la terre 
» et qui visite les Nations par la peste. » Il en- 
voie un déluge sur la terre; il consume, par une 
pluie de feu , des villes abominables; il ensevelit 
les Egyptiens dans les abîmes de la mer ; il livre 
les habitans de Canaan au tranchant du glaive ; 
il frappe Je Peuple Juif de divers fléaux , et il se 
sert des Nations idolâtres , comme d'une verge 
de sa fureur , pdur le châtier et le ramener à lui ; 
il le disperse eniîn dans l'Univers, et il réduit eh 
cendres son temple et sa ville en punition du 
plus affreux de ses crimes : le Seigneur étend 
encore son bras vengeur sur Bahylone , Damas , 
Tyr et Sidon; il renverse l'orgueilleux Empire, des 
Assyriens , et il disposç de celui des Mèdes et des 
Perses; toute l'Histoire Sainte, de concert avec 
les Annales du monde, nous retrace cette grande 
vérité , qu il est un Dieu juste , lent , il est vrai , 
à punir ; mais qui punit enfin par de grandes 
calamités les grands péchés des Peuples. Et ne 
faut il pas être endurci par les passions , ou aveuglé 
par l'impiété, ne* faut 'il pas être athée, pour 
mécônnoitre la main terrible du Seigneur et un 
grand exemple de ses vengeances , dans les maux 
qui affligent aujourd'hui la terre ? 

La France , comblée de toutes les grâces du 
Seigneur, marchoit depuis long- tems, et s'avançoit 
à pas précipités , dans les voies de prévarication 
et £ infidélité. Séduite par l'impie Philosophie , 
elle s éloignoit de plus en plus dé la Religion 
Sainte qui, pendant une longue suite de siècles , 
avoit fait sa gloire ex sa prospérité ; elle devenoit 
chaque jour, d'une manière plus scandalise, le 
théâtre" de l'irréligion ; elle semhloit braver le 
Ciel, et vouloir corrompre la terre. Voyez - la 
aujourd'hui insit.ce par la main toute puissante dà 
Seigneur , et frappée. du plus grand fléau , livrée en 
proie , depuis plusieurs années , tantôt à l'anarchie , 
tantôt à .la plus cruelle tyraaaie; déchirée par do$ 
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factions, ravagée piaf lé brigandage, ruinée dânfr 
ses arts et son commerce * bouleversée et anéantie 
dans ses finances, exténuée par la misère* alfoiblie 
dans sa population , couverte du sang de ses ha- 
bitant , et menacée de déchiremens pins cruels et 
de convulsions plus alarmâmes. Tous les vices ,• 
toutes les passions y rpgnoient , tous les crimes 
la souilloîent : tous J sont punis par des châtiment 
éeîatans; l'irréligion et Y abus des grâces « par 
la privation du Royaume de Dieu; l'esprit dé 
révolte et d'indépendance ? par les vexations et les 
horreurs de l'anarchie ; les péchés du sanctuaire * 
par le feù de la persécution ; Y orgueil des grands , 
par les plus profondes humiliations ; la cupidité 
et l'avarice, par le dépouillement et la pauvreté} 
le luxe et la mollesse , par les angoisses d'und 
affreuse misère ; l'impiété et le libertinage , par 
la faim, les chaînes et les prisons, par l'exil et 
le tranchant du glaive , par les, Fatigues et les souf- 
frances et toutes les horreurs de la guerre; et 
de quelle guerre ? d'uhe guerre à laquelle nuUé 
autre ne ressemble , qui s'irrite et s'enflamme dû 
•plus en plus par le nombre effrayant des victimes 
vi -qu'elle dévore , et dont la prolongation , en châtiant 
Y * - aussi d'autres Peuplés , trop peu fidèles à leur 
Dieu , semble appeller sur la France l'extrémité 
de tous les maux et le dernier excès de désolatioti 
dont la justice divine peut frapper uii Peuple 
coupable. 

D. Mais la Religion ne Vétoit-elle pas con- 
servée parmi nous ? N'existoit-il donc pas encore 
un grand nombre de Chrétiens qui lui étoïent 
•sincèrement dévoués ? Qu'ont - ils donc fait pour 
éprouver les châtimens aussi rigoureux ? 

R. Tous les jugemens de Dieu sont justes. Quel 
Peuple* quel homme peut se glorifier devant lui* 
et lui dire ; je suis innocent, quand il le frappe 
dans sa justice ? Vous demandez ce que nous avons 
fait pour attirer sur nous le châtiment que nous 
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mutfhms : màîfc qu'avoit fait le Peuple dfc Dieu , 
dan* les; différent tems où il fût livré au glaive de- 
«es ennemis et à> une dure* oaptivdté ? Il a voit- 
abandonné Dieu et transgressé- sa Loi. Somme*- 
nous moins coupables que lui ? Où en étoient*!^ 
Beligion» et les moeurs , dans, notre infortunée 
Patrie*,, au moment où elle est devenue la proie 
des nrechans ? 

Quel abus des grâces et des secours de cettto 
Religion, sainte !; Quelle indifférence pour les Sa- 
Cremens ! Quel éloignement pour ses saints exer- 
cices !• Quel mépris de ses biens et deses promekses4> 
Quelle profanation de ses solemnités ! Quelle trans- 

S-ession. de sas préceptes ! Mêlas ! nos mœurs* 
oient bien changées , et le nombre des vraie» 
fidèles étoit devenu, bien petit. Tous les cœurs , 
servilement attachés aux intérêts, de la terre, sera- 
bloient en faire leur divinité ; le luxe , l'orgueil* 
et l'ambition gagnoient tous les états; la justice f 
la probité , la bonne - foi devenoicnt plus rares ; 
la licence de& mœurs et le libertinage faisoient 
d'affreux progrès ; la foi eller même s aftoiblissoit ; 
tt l'impiété , qui ne se caehoit plusxlans nos villes , 
eommeivçoità répandre sa contagion dans les cam- 
pagnes. Nous avions tellement dégénéré , nous» 
en prions, malheureusement à un tel point de dépra^ 
vation çt d'endurcissement , que les grâces ordi- 
maires de la Rebgion , ses lumières, ses avis , ses 
menaces et ses promesses , étoient devenues une 
digue impuissante contre le torrent de nos ini- 
quités, et l'exemple môme du châtiment de noa 
voisins nous trouva insensibles. Voilà pourquoi 
le Seigneur nous a frappés dans sa coîère. voilà, 

' pourquoi il a exécuté sur nous le même jugement 
qu'il prononça autrefois sur son Peuple. « Àssur ^ 
x> avoit-il dit, est la verge de ma fureur ; il est 

. » mon fléau , et ma vengeance s'exercera par seâi 
» mains. Je l'enverrai à un Peuple infidèle, devenu 
& l'objet de ma colère, et je lui commanderai d& 

6 iv 



Digitized 



by Google 



88 Le Missionnaire 

* 

t> le dépouiller , de lui ôter sa substance çt de le* 
» fouler aux pieds comme la boue des places pu-- 
a> bliques. » ( Is. X* ) Puisque nous étions Jaussi , 
Coupables , avons - nous donc le droit de nous . 
pfaindre? 

D. Je l'avoue ; nous avons trop mérité ce 
terrible châtiment ; mais qu'il est long ! La Pro- 
vidence peut -elle laisser souffrir si long - temps 
ses créatures ? 

R. Dieu n'agit pas en vain : quiand il châtie un 
Peuple dans des vues de miséricorde , il ne fait 
cesser le châtiment, que lorsqu'il a produit son 
effet par la conversion de ce Peuple, Tel est 
le plan digne de sa sagesse, dç sa justice et de 
sa bonté , dont nous trouvons le développement 
dans les Saintes Ecritures, et l'exécution dans 
l'Histoire du Peuple Juif, ce Convertissez vous à 
:» moi , disoit-il à ce Peuple par un de ses Pro- 
:» phétes , purifiez vos cœurs , cessez de faire le 
» mal, entrez -dans les voies de la justice; et alors 
:» venez et reprenez - moi , si je ne vous reçois 
r> dans les bras de ma miséricorde . . . Mais si vous 
j> ne voulez pas vous rendre à moi, et si vous 
5) provoquez encore ma colère , le glaive vous 
y> dévbrera » ( Is. i. ). Menaces accomplies dans 
tous les tems sur le Peuple Juif, qui, frappé tant 
de fois de divers fléaux , n'en fut jamais délivré 
<ju,e lorsqu'il* reconnut ses iniquités et retourna à 
Dieu par la pénitence. 

Au lieu donc de murmurer de la longue durée 
des maux qui nous affligent, remontons à la cause 
qui les prolonge. Nous sommes châtiés pour nos 
péchés : les détestons-nous ? Rentrons- nous dans 
les voies de la justice, et y à-t-il beaucoup de 
conversions parmi nous ? C'est en vain que nous 
voudrons nous débattre entre les mains de la 
Justice Divine ; en vain nous appellerons à notre 
secours la sagesse et la puissance des hommes : 
tout échouera contre les desseins de Dieu j et les 
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forces réunies dé l'Univers n'arrêteront pas son 
fléau , tant qu'il sera dirigé par le bras vengeur 
de sa justice. C'est de nous , de notre conversion , 
que dépend notre sort , et la continuation de Ja 
calamité dont nous sommes frappés n'a , dans les 
principes de la Religion , d'autre cause que la 
multitude des pécheurs impénitent. 

Voyez, en effet, combien de Chrétiens restent 
encore insensibles au châtiment du Ciel, combien 
méconnois:ent la voix qui leur parle du milieu des 
tonnerres , et semblent braver la main terrible qui 
s'appesantit sur eux. On . les voit souffrir; mais 
ils souffrent , ou d'une manière purement animale, 
sans jamais lever les yeux vers le Ciel ; ou d'une 
manière toute humaine et comme les infidèles , 
sans retour sur eux-mêmes, sans mérite' et sans 
consolation ; quelques-uns même, comme les 
• îéprouvés , avec la rage de la colère et la fureur 
du désespoir* ' 

On les entend gémir sous l'oppression des hommes; 
mais poussent -ils un gémissement, un soupir, 
sur la tyrannie du péché qui les captive , sur 
l'esclavage du démon qui étouffe dans leur ame 
tout principe d'action et de vie ? 

Ils se plaignent des perles temporelles , du bri- 
gandage qui dévore leur. fortune, des privations 
et de la misère; mais pour la perte des biens 
spirituels, pour la privation des secours et des 
bienfaits de la Religion , pour les ravages que le 
péché fait dans leur ame 7 pour l'état de misère , de 
détresse, de mort spirituelle où ils sont réduits, 
ils ne s'en plaignent guèresj ils semblent ne pa.s 
sentir ce genre de privation et de calamité , le 
plus grand de tous; ils satisfont encore , quand ils le 
peuvent, ces mêmes passions qui ont allumé Sur eux 
la colère de Dieu : ils ne montrent pas plus de 
respect pour la Religion et pour les mœurs; tout 
plongés encore dans la vie des sens , et absorbés par 
les intérêts de la terre, ils ne. ramènent point leurs 
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regard* sur la dignité , sur le prixi de : leur ame* 
et sur les intérêts éternels.; la, Religion, ne leur* esti 
rien , ou presque rien,, et ils seroient prêts à transi-* 
ger avec les impies, sur ses droits et ses, bienfaits,, 
ails pouvoient , à ce prix, racheté*; les jouissances» 
de La x terre. 

Et cesont ces pécheurs impénitens qui se plaignent^ 
de la. prolongation de nos maux ,. et qui osent 
en accuser la Providence ! Dieu plein de misé- 
ricorde ,. n exaucez pas. leurs, aveuglas désirs , et ne, 
nous vengez de leur endurcissement et de leur 
impiété, qu'en suivant lçs voies de vptre sagesse,, 
en ne cessant de les frapper , jusqju'à ce qu'ils se 
rendent , pour leur bonheur , au?t puissantes soliU 
citations de votre miséricorde. 

D. Mais ce ne sont pas seulement les méchant 
qui souffrent ; les Justes partagent leur châtiment,, 
( et ceux-là jouissent des récompenses accordées à, 
ceux-ci. Or, s'il est une Providence juste et sage* 

Smrquoi les maux et les biens sont- Us également 
stribués aux bons et aux méchans , aux impies 
et aux hommes religieux. 

R. C'est parce qne la Providence ne doit pasi 
troubler sans cesse Tordre de la Nature , pour 
récompenser les. bons et punir lea médians. 
*, C'est parce qu'il entre ctansi le plan de la Pro* 
vidence , d'éprouver la vertu et a augmenter lç* 
mérites des gens de bien par des souffrances. » et; 
de vaincre la malice des méchant par des» bienfait* 
et par la longueur de sa patience. 

C'est que devant Dieu , il n'est point de lu^tç 

Sarfait , et que les calamités de la terre n'ont pa* 
e proportion avec la satisfaction due à la Justice 
Divine , pour les péchés de la créature. 

C'est que la vie présente n'est qu'un tem* 
d'épreuve, réservé à l'exercice du libre arbitre, e% 
qu'il est une vie future et permanente , dans la- 
quelle JDipu assurera à la vertu sa, récompense t 
et au crime &qx* jwte e| terçiWf çMtimeitfv . 
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tes îihpies tous disent qu'il nV a paj de Pro- 
vidence et que la Religion est une chimère, puis- 
qu'on l'insulte impunément , et que , depuis la 
oestruction du Culte , le soleil ne se lève pas moins 
pour tout le monde , et la terre n'en produit pas 
moins ses fruits pour tous lés partis. Les ingrats , 
et les insensés ! On diroit que la miséricorde les 
fatigue i et qu'ils se plaignent des lenteurs de la 
justice ; mais croient-ils donc rfiie Dieu n'ait qu'un 
instant pour punir, et qu'il ne puisse punir quo 
dans le teins , ou que 1 éternité ne suffise pas à 
fa Justice ? Veulent-ils que Dieu éteigne le soleil 
et détruise le genre humain, pour punir quelque* 
jnéchans ? Les bons et les médians se trouvent dam 
le même climat , dans la même province , dans la 
même Voisinage , quelquefois dai»s la même .fa- 
mille : il faudroit des miracles perpétuels , pour 
priver ceux-ci des bienfaits accordés à ceux-là*, 
et pour préserver ceux-là des châtîmens réservés 
à ceux ci ; et ces miracles , Dieu ne les fait pas 
et ne doit pas les faire. S'il les faiscrit , quel mé- 
rite resteroit-il aux justes ? Quel serojt leur effroi 
H leur douleur , en voyant un si grand nombre 
de coupables et de victimes ? Ah ] laissons gou~ 
vtraer la Providence , et partageons volontiers le* 
biens et les maux de la vie avec les méchans et 
les impies. Le tems de notre mélange avec eux 
finira , et celui de la séparation et fie la juste 
rétribution arrivera, ce Le père de famille laisse 
» croître l'ivraie avec le bon grain > de peur qu on 
» arrache l'un, en arrachant 1 autre ; mais au term* 
» de la moissoà, il dira aux moissonneurs : cueil- 
» lez d'abord l'ivraie et liez-la en faisceaux pour 
» la brûler , mais rassemblez le froment dans mon 
» grenier ( Matthieu XIII ). 

D. Je conçois que Dieu peut faire partager aux 
bons les chatimens des méchans ; mais peut * il 
faire prospérer ceux-ci , en laissant ceux -là dans 
l'adversité ? Peut - il foire triompher les méchana 
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et les impies , et abandonner les bons et les justes 
à Tin justice et à l'oppression ? 

Ri «Cette objection contre la Providence est 
moins le résultat du jugement et de la raison y 

3ue l'effet de l'oubli de notre destination éternelle , 
e notre ignorance dans le discernement des justes 
et des impies, du vrai et du faux bonheur. . ' 
Souvent, égarés par un 'sentiment de compas- 
sion pour les soufijrans, et d'envie pour les heu- 
reux du monde , mous jugeons les premiers avec 
trop de faveur et les seconds avec trop de sévé- 
rité. Il n'est pas impossible que l'œil J de Dieu 
apperçoive des abominations, dans, un cœur qui 
ne présente que des beaux dehors de piété , et 
qu'il trouve des excuses de foiblesse, d'ignorance 
et de droite intention , en des hommes dont la 
conduite nous paroît très -criminelle. Il ne nous 
appartient donc pas de faire généralement le dis- 
cernement des bons et des méchans , ni par con- 
séquent d'accuser la justice deDieu danssacondtaté 
à leur égard. 

Trop vivement affecté? des choses sensibles f 
nous ne portons pas un jugement plus certain sur 
l'état de bonheur ou de malheur des hommes. 
Le bonheur et le malheur ne sont, dans la réalité , 
qu'un sentiment du cœur ; et ce sentiment est bien 
moins dépendant des choses extérieures, que des 
affections de Tame De bonne- foi, peut- on croire 
au bonheur cPun homme qui , dans l'abondance 
«tes richesses , à la source des plaisir? sensuels et 
au faltre des honneurs et de3 digniiés du monde, 
porte une conscience souillée et inquiète, une ame 
pleine de soucis et d'embarras , un cœur bouffi 
d'orgueil, tourmenté parla crainte et l'envie, dé- 
voré par l'ambition , déchiré par une foule de 
désirs toujours renaissans ? Peu£-oîi comparer ses 
jouissances au bonheur de l'homme de bien qui f 
sous un extérieur simple et modeste , dans la 
*i pauvreté , l'humiliation , les maladies,, même dans 
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l'oppression , conserve une conscience pure et 
tranquille , une< ame soumise et satisfaite , un cœur 
grand, élevé, libre çt indépendant de la tyrannie 
des passions ? Ne croyons donc pas si facilement 
au bpiiheuT <les médians et des impies , d'après 
leur état extérieur de prospérité et de triomphe ; 
et ne blâmons pas la Providence , en voyant les 
misères et les calamités qui pèsent sur les bons et 
lés justes. Cet état apparent de souffrances est 
souvent, il eut peut-être toujours adouci par des 
dispositions intérieures qui sont le principe et les 
compagnes du vrai bonheur, et qui deviennent en 
même- teins nne cause féconde de vertus , et une 
source intarissable de consolations , de mérites et 
de récompenses. 

L'état ae peine, de travail et d'adversité est W 
plus propre à, soutenir la dignité de l'homme , à 
perfectionner sa nature, et à le conduire à sa fin. 
Des Philosophes, même Payens, ont reconnu cette 
vérité . Sénèque , en réfutant l'objection dont il 
s'agit , dit que la Providence traite les méchant 
et les impies en esclaves, quand elle les abandonna 
à la séduction de la prospérité et à la dissolution 
des plaisirs sensuels ; et les gens de bien, comme 
«es amis et ses en/ans, en ne permettant pas qu'ils 
vivent dans les délices , en les éprouvant par le 
travail et les peines de la vie , pour les rendre 
digues d'elle. \ ' 

Telle est la doctrine de la sainte Religion que 
nous professons, ce Le Seigneur, dit Saint -Paul 
» ( Hébr. XI. ) , châtie celui qu'il aime, et il 
» frappe de verges tout enfant qu il reconnoît pour 
» sien. Si vous endurez le châtiment , Dieu en use, 
» avec vous , comme avec ses enfans, car quel est 
» l'enfant que le père ne châtie point ? Mais si 
» vous n'êtes pas sujets à la discipline à laquelle 
» tous participent , vous êtes des enfans supposés 
» et non légitimes. » - 

Ainsi les afflictions , sous lesquelles les justes 
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§ émissent , sont , pour Y ordinaire, des marques et 
es effets de l'amour de Dieu , qwi les contient 
ainsi dans la voie du devoir et du vrai bonheur ; 
et les méchans qui les oppriment ne sont que 
des fléaux dont se sert la Providonce pour tes 

Êurifier, de vils instrumens qui seront un jour 
risés et jettes au feu. - 

Pour bien juger du plan de la Divinoe Providence , 
fl faut voir la fin de toutes choses.. Si la vie pré- 
sente n'est, dans Tordrç de notre destination, 
qu'un instant, et la terre un passage? s'il doit 
venir un jour, où Dieu rendra à dhacun selon ses 
ceuvres , où les hommes boas et religieux seront 
Couronnés de gloire et inondés de récompenses; 
où le prétendu triomphe des méchajis et des infi- 
mes s'évanouira et se trouvera changé en oppro- 
bres et en supplices, ne plaignons pas le sort des 
gens de bien, et n'envions pas celui des méchans £ 
et bien loin d'accuser la Providence dans la dis- 
tribution des biens et des maux , bénissons sat 
bonté envers les justes à quelqu épreuve qu'elle 
les mette, et adorons les terribles jugemens de sa 
jjustice, sur la prospérité et le prétendu triomphe- 
des impies. f 

,"D. Pourquoi Dieu ne punit il pas du moins les 
blasphèmes qui s'élèvent contre lui , *A ne frappe- 
t-îl pas de sa foudre les impies qui provoquent ses 
vengeances ? 

R. Dieu ne laisse pas sans punition y même -en 
ce monde, la révolte et les attentats des impies. Il 
ji'est point de siècle où quelques-uns des persé- 
cuteurs de son ligKse n'aient été les objets de ses 
vengeances les *plus éclatantes; et durant la* persé- 
cution présente , il a fait tomber sa foudre sur la 
tête d'un grand nombre çTiropies, conjurés contre 
lui et contre son Christ. Ainsi l'on a vu tomber les 
chefs tie la faction qui 'proscrivit de la franco la 
Religion catholique , les Mirabeau, les Barnave , 
les tlabaut , les Julien, les $e^r-Fonfrède*çi 
les autres. 
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s^ot quatre ^Commissaires de la Convention qui 
organisèrent le schisme dans ta Savoie , deux n'ont- 
ils pas subi le châtiment de leur crime ? 

Jjes premiers ministres et les plus ardens défen- 
deurs du schisme et de l'hérésie , les Gobel f les 
tFaiichèt^les Goûte, les Lamourette^Xes Chabot $ 
Jont été frappés du même supplice. 

Et ces» féroces persécuteurs qui dévouèrent les 
^Ministres de l'Eglise catholique à la misère, aux 
outrages , à la déportation , ou à la mort ; qui , les 
^ieux et trois Septembre, firent une aussi horrible 
èoucherie des Lévites , des Prêtres et dés Pontifes f 
tes Brissôt , tes Guadet , les Vcrgniaud, les Manuet^ 
«les 'Péthion , les Roberspierre .... que sont - ils 
-devenus ? 

, Et ces impies trop fameux, qui attaquèrent la 
'Religion dans mille harangues forcenées , j dans mille 
brochures pestilentielles ; qui exposèrent ses Mys- 
'tères, son' Culte , ses Saints, ses Ministres, sçb 
aSacrearens àuxoutrages et à la dérision publiques 
*jui convertirent ses 'Eglises eifl^temples d'impiété 
«et d'idolâtrie , les Condorcfèt , les Marat , les 
iQamille- Desmoulins, tes Cfiaumette, les Hébert, 
M* Danton , outils été épargnés? ' 

' Nous ne parlons pas des fchâthnens particuliers 
mieFon'a'vu s'exercer dans tant de lieux et de tant 
-ae manières, contre les ennemis de la 'Religioi^ 
"Hj de* la mort de tant de milliers d'impies dont Dieu 
* fait justice par *W supplices , par les maladies, 011 
^ar le glaive ties ennemis. C'est assez de victimes 
*sans doute ; et que faut il de plus aux blasphé- 
mateurs de la Providence ? Voudroient - ils que 
JBieu eût inondé la • France du sang de tous! ses 
«habitons ? Le taMeau des vengeances divines est 
fcss<& frappant pour tout homme qui n'en détourne 
pas les regards; et, si , à l'exemple d'un ancien 
apologiste du Christianisme, nous voulions en tirer 
une preuve en-iaveur de la Religion, quelque? 
années, nous fourniroient plus de matériaux, pouf 
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composer un livre sur là mort des persécuteurs , 

3ue cet écrivain ne put en recueillir dans l'histoire 
e plusieurs siècles. 

Mais nous n'avons pas besoin de l'exemple des 
vengeances temporelles de la justice de Dieu sur 
les impies, pour justifier sa Providence. S'il les 
épargne en ce monde , s'il tolère leurs blasphèmes 
et leurs provocations insensées, c'est précisément 
parce qu il est Dieu. Hommes foibles et environnés 
île ténèbres , humilions nous devant sa souveraine 
grandeur et sa suprême sagesse ; et si nous voulons 
juger de ses voies , ne lui prétons pas du moins nos 
erreurs et nos passions. C'est parce que Dieu est 
grand , impassible , tout puissant , infini dans ses 
miséricordes, et terrible dans sa justice , qu'il voit, 
sans s'irriter, les vains. et impuissans efforts des 
impies ; qu'il les supporte dans sa patience , et les 
fait servir à l'accomplissement de ses desseins, jus- 
qu'à ce qu'il les ensevelisse sous le poids de ses 
vengeances éternelles. C'est la pensée que rendoit 
Tertulienpar ce mot simple, mais sublime : Dieu 
est patient , parce qu'il est éternel. Patièns , quia 
œternus. Hélas ! que le sort des impies est triste 
et digne de compassion ! Ils insultent follement 
celui qui peut les briser comme un vase d'argile , 
et qui tient (Jéjà le glaive levé sur leurs têtes, ils 
'mettent le comble à leurs crimes et à leurs extra- 
vagances ; ils accumulent des charbons sur leurs 
tètes , et ils se creusent un plus profond abîme de 
malheurs. Bien loin de nous scandaliser du délai de 
leur châtiment, saisis de frayeur à la vue de l'éternité 
qui les attend, pleurons sur leur endurcissement ; 
et prions le Seigneur de prolonger sur eux sa 
patience durant la vie présente , de le3 toucher, 
de les convertir, pour, les préserver de la rigueur 
de se$ vengeances dans la vie future. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VIII. 

De la vie future* 

D, Vo us ne pou vea concilier la Providence aveô 
Inexistence des maux de cette vie , ni la justifier des 
désordres que l'on voit dans le monde f qu'en sup- 

}>osant une vie future où Tordre sera rétabli : mais 
'existence de la vie future est - elle bien certaine ? 

R. Elle est démontrée par les difficultés que vous 
avez proposées contre * la Providence. Car cette 
Providence existe; et, comme nousTavons prouvé; 
elle est inséparable des attributs de Dieu* Si l'on 
ne peut cohcilier la sagesse de cette Providence 
avec l'existence des désordres de la vie présente > 
sans admettre une vie future , il est donc nécessaire 
d'en reconnoltre l'existence. Ainsi de deux choses 
Tune : il faut ou que les ennemis de la Religion ad- 
mettent le dogme d'une vie future, qui explique la 
sage économie de la Providence , ou qu'ils cessent 
de l'outrager par leurs plaintes et leurs murmures» 
Ou plutôt , il faut qu'ils fassent l'un et l'autre ; qu'ils 
admettent une Providence infiniment sage , qui per- 
met les maux dont ils sont révoltés , et une vie fila- 
ture qui développe et justifie le plan de sa sagesse» 

La JProvidence , en effet , n'assure pas toujours 
dans ce monde la punition du crime et la récom- 
pense de la vertu. On voit même souvent les hom- 
mes impies , injustes , dissolus dans les mœurs * 
abonder en richesse % vivre dans les plaisirs , jouir 
des honneurs et des dignités , et exercer l'empire 
redoutable des loix et de "la suprême Puissance i 
tandis que les hommes religieux , justes et récoin* 
mandables par toutes les vertus, languissent dans 
la misère , vivent dans les souffrances et: les humi- 
liations. M . , 

7 
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V JU *ortu ne seroit - elle donc destinée qu'ai» 
épreuves du malheur , et le vice aux jouissances de ■ 
la prospérité ? La vertu resteroit-elle dpnç sans ré- 
compense et le vice sans châtiment? La bonté, la 
sainteté , la sagesse et la justice de Dieu ne peut 
laisser dans un état constant demalheur , une créa- 
ture qui ne vit que pour lui plaire. La Sainteté de 
Dieu se trouveroit blessée par un ordre de choses 
4jui ne tendroit qu à Y encouragement du crime çt 
au désespoir de la vertu. La sagesse de Dieu n*au- 
*roit donc pris aucun moyen pour faire observer ses 
loix> ou plutôt elle en auroit assuré la transeres&ioii 
en les mettant en opposition avec le penchant in- 
i vincible de l'homme pour son bonheur ; et la jus- 
tice Divine traiteroit également l'impie et le fidèle, 
l'homme religieux et le blasphémateur , l'homme 
le plus vertueux et le scélérat couvert de tous les 
.crimes ! Concevoir une telle idée de Dieu , ce se- 
roit nier jusqu'à son existence. Un Dieu, et une 
Providence qui punit le crime et récompense la 
vertu , sont deux choses inséparables ; et puisque 
la Providence n'exerce pas dans ce monde ce juge- 
ment inévitable , elle le prononcera donc dans un 
autre ; ainsi un Dieu et une vie future sont encore 
deux vérités essentiellement liées ensemble. 

D. N'avez vous pas dit , pour justifier la Proviî* 
dence , que le bonheur est indépendant d'un état 
extérieur de prospérité , et que ce même état n'ex-. 
dut pas toujours le malheur ? 

R. Oui ; mais j'ai ajouté que c'est dans l'espé- 
rance 4e la vie future , que l'homme vertueux puise 
les consolations qui adoucissent ces souffrances , 
qui le fortifient contre ses passions, qui calment 
ses désirs et le rendent véritablement heureux. 
Otez-lui cette espérance , vous lui rendrez toute la 
sensibilité des privations , toute la vivacité de là. 
douleur , toute l'inquiétude des désirs ^ tout le dé- 
chirement des passion» ; il sera , selon l'expression 
de Saint-Paul , le plus malheureux des hommes , et 
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il île lui restera que la ressource du crime ou le dé* 
«espoir. Or la vertu ne pourroït-elle trouver un peu 
de oonheur- que dans une trompeuse espéranéey 
et la v Providence ne lui âuroit - elle donné qu'une 
illusion pouf appui ? 

Il est vrai , d un autre côté , que Pesclave du vice 
est exposé à de grandes agitations et à 1 de violen»/ 
déchiremeiis , et qu r ii porte son premier supplice 
dans sa conscience ; mais le poids de la tyrannie 
de ses passions ettt moins un châtiment de la Provi- 
dence , que la suite naturelle de se» crimes , et le3 
remords de sa conscience ne viennent que de la 
crainte du Souverain* Juge qui l'attend à la fin de 
tsa carrière* Otea-lui cette crainte , et bientôt il n'é*- 
prouvera plus de remords ; il jouira , dans le calme v> 
du fruit de ses forfaits ; plus il en commettra , moins 
il sera inquiet , et le plus scélérat sera le plus heu- 
reux. Où seroit donc le châtiment du crime ; où 
Sêroit la récompense de la vertu , s'il n'y a point de 
~¥ïè future où les espérances du juste soient rem- 
plies , où le méchant reçoive la punition qui le me-, 
nace et l'effraie dans la vie présente ? 

» Quand je n'aurois d'autres preuves de l'im- 
to mortalité de Tante que le triomphe du méchant 
» et l'oppression du juste , dit judicieusement /. /. 
y> Rousseau 4 cela seul m'empécheroit d'en douter*! 
» Une si choquante dissonnance dans ^harmonie 
» universelle me feroi,t chercher à là. refondre* Je 
» me dirois : tout ne finit pas pour nous avec la 
*> vie ; tout rentre dans perdre à la mort ». 

D. A^ret *• vous d'autres preuves de l'existence 
d'une vie future ? 

R. Oui ; beaucoup d'autres preuves établissent 
cette vérité si importante. 

Le désir invincible , que nous éprouvons , du 
bonheur et de l'immortalité , n'a pu nous être donné 
envain , et pour notre tourment , par l'Auteur de 
la Nature. * 

Ce désir n'est pas satisfait dans la vie présente r 

7 »j 
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il le sera donc dans ujie vie future. Les douceur* 
que nous fait goûter une conscience pure , et les 
remords dont une conscience souillée nous tour- 
mente malgré nous, sont l'effet et le témoignage 
certain d'un jugement à venir dont Dieu nous â 
imprimé l'espoir et la crainte- 
Nos rapports avec Dieu en cette vie par la çoii- 
noissance , la confiance et l'amour , nous sont un 
gage de rapport plus intimes et plus heureux , si 
nous n'y mettons obstacle ; car Dieu romproit - il , 
à jamais , sans notre faute , des Ifens si étroits et si 
précieux , par lesquels il nous a unis à lui ? 

JEnfin , à quoi aboutiroient tant de facultés , de 
talens et de connoissances dont Dieu nous a doués, 
tant de peines , de sollicitudes , de combats et de 
sacrifices qui accompagnent notre vie , si tout de- 
voit être enseveli dans le tombeau ? Et comment 
l'homme , si élevé au - dessus de sa nature auroit- il 
réellement une destination supérieure à celle de la 
tête , s'il doit périr comme elle ? 

Toutes ces preuves sont confirmées par le senti- 
ment général de toutes les Nations et de tous les 
tems. Ce sentiment unanime et invariable , au mi- 
lieu de tant de révolutions, de tant de préjugés et 
de tant d'intérêt divers , n'est , en effet, que la voix 
'de la Nature. 

Enfin, ces preuves de l'existance d'une vie fu- 
ture recevront leur complette dénomination , de la 
force et de l'éclat des preuves par lesquelles nous 
établirons la Divinité de la Révélation mosaïque et 
de la Religion chrétienne! 

D. Les sens, ne déposent - ils pas contre toutes 
les preuves que vous venez d'apporter, et né voyons- 
nous pas l'homme^érir tout entier à la mort? 

R. Non ; nous ne voyons périr que son corps. 
Son ame reste et ne peut être ensevelie sous les 
ruines du corps , parce qu'elle est d'une nature dif- 
férente ; c'est un être simple , un esprit , qui ne 
|>eut périr par le dérangement et la dissoiutio* des 
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parties , et qui , si Dieu ne l'anéantit pas , ce que 
pous avons prouvé être contraire au plan de sa 
Providence , doit par conséquent survivre à la 
destruction du corps. 

D. Comment prouvez - vous, que l'homme est 
composé de deux substances réellement différent 
tes ; qu'il a , outre le corps , une ame , un esprit qui 
l'anime , et qui ne peut périr par la dissolution des 
parties ? 

R. Je le prouve par toutes les opérations spiri- 
tuelles de l'homme* Je pense , je réitéchis , je juge f 
je raisonne ; je me souviens , je sens mon existence 
et mes affections ; par la pensée , je voyage sur toute 
la surface du monde , je m'élève jusqu'aux Gieux 
et je descends dans les abîmes ; je délibère , je veux 
et j'agis librement. On ne peut douter de la réalité 
de, ces opérations et d'autres aussi merveilleuses^ 
Or quel peut en être le principe ? La matière n'est 
, susceptible que de divisions , de différons arrange- 
mens de ses parties , et de mouvement. Y a- 1 - il f 
peut-il y avoir quelque rapport d'effet et de cause 
entre les Opérations dont je viens de parler , et le 
mouvement , la division et le différent arrange- 
ment des parties de la matière? Donnez-lui le mou- 
vement qu'il vous plaira ; divisez f Subdivisez , 01» 
réunissez ses parties , et donnez - leurs telle confi- 
guration que vous voudrez ; composez une matière 
fluide ou solide, pesante ou légère , fine ou gros- 
sière , stagnantes dans un état ae repos r ou agitée 
par le mouvement , dans le degré de célérité ou 
de ralentissement que vous voudrez lui supposer; 
ce sera toujours une matière , un composé de par~ 
ties , et par conséquent un é:re incapable de pen- 
ser , de réfléchir , etc. etc. Si une matière plus oie 
moins déliée , plçis ou moins en mouvement, pea£ 

tenser , réfléchir , etc. il ne répugne pas qu'uirar- 
re , une pierre ne le puissent aussi ; il ne répugne 
pa* qu'un arbre et une pierre pe produisent le* orç* 
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vragesles plus savans et ne prennent les plus sages 
'résolutions. 

En vain vous direz que , ne connoissant pas tou- 
tes, les propriétés de la matière, il ne nous est |>aa 
donné de prononcer que les opérations intellectuels 
les sont exclues du nombre de ses propriétés incon- 
nues : car il répugne évidemment que la pensée, 
qui est un être simple, existe dans un composé de 
parties ; elle auroit donc une longueur , une largeur 
et une profondeur ! Il répugne que des parties do 
matière, très*- distinguées, comparent ensemble 
des idées^ qui n'affecteroient que chacune d'elles; 
qu'elles en portent un jugement ; que de plusieurs 
jugement elles forment des raisonnemens , etc. Il 
répugne qu'un morceau de matière, quel que voua 
lesupposiez, raisonne, disserte , acquière des con- 
jioissances , parvienne aux sciences les plus abs- 
traites et les plus, sublimes , se transporte, par sest 
Opérations où il n'est pas ~, délibère , choisisse et 
agisse à son, gré. Tout cela est évidemment en con-* 
*radiction aveo les qualités connues de'la matière ; 
51 ne peut donc être l'effet de ses propriétés incon- 
nues , car il ne peut y a^ir dans le même sujet dea 
propriétés ou qualités» qui s'excluent mutuellement * 
tl y a donc en nous un principe, distingué du corps r 
qui produit toutes nos opérations intellectuelles j 
ce principe est par conséquent un être simple et 
actif de sa nature , un être que notre imagination 
lie nous représente pas , mais que notre raison dé- 
montre possible , un Esprit. Dieu l'a créé à son 
image et Ta uni à notre corps par des loix dont 
l'effet cesse à la mort , et qui , bien loin de le dé- 
truire , le rendent alors à une existence libre et in- 
dépendante du corps , telle que la nature de cet Etre* 
semble l'exiger, 

D. Comment pouvons - nous croire l'existence 
d'un Etre que nous n'avons jamais vu , ni durant 
ton union avec le corps % ni aprè$ sa séparation 
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â'avec lui , et que nous ne pouvons nous rèprésén-; 
ter sous aucune forme visible 1 

R. Avez- vous jamais vu Dieu , et vous l'êtes-vouf 
représenté sous une forme visible? Avez - vous ja- 
mais vu vos idées , vos jugemens , vos raisonnement y 
vos volontés, vos souvenirs , vos connoissances ; et 
sous quelle couleur vous les ètes-vous représentés? 
Cependant vous croyez à leur existence , vou3f 
croyez à l'existence de Dieu. Il n'est donc pas né-? 
cessaire de voir un être et de se le représenter sous 
une forme visible , pour croire à son existence. Le 
jugement de la raison est une autorité , au moins 
aussi grande et aussi sure que le rapport des sens, 
et nous sommes aussi certains de ce que nous con^ 
noissons par l'entendement , que de ce qui noua 
frappe par les sensations. 

A examiner les choses philosophiquement , le* 
sensations ne sont que des idées produites dans 
notre ame , à l'occasion de tels mouvemens excitéi 
dans nos sens; il n'y a , dans la nature des choses y 
aucun rapport entre ses idées et ces mouvemens : 
il n'existe que par l'action des loix librement éta- 
blis par TAuteur de notre être, et ce n'est que sur 
sa véracité qu'est fondée l'infaillibilité des idées qui 
résultent des idées des mouvemens excités dans 
nos sens. Or Dieu est -il moins le garant des idées- 
de simple perception , qu'il l'est de nos sensations,? 
Est- il moins le garant des idées qu'il produit dans 
nos âmes , directement et sans cause occasionnelle y 
qu'il l'est de selles qu'il y produit à l'occasion d'& 
nos sens? * 

C?est une grande foiblesse et une source de fn^ 
nestes erreurs , d'accorder trop à l'impression des 
sens et de s'abandonner à la vivacité des sensations * 
sans consulter , ni vouloir écouter la raison.. Com- 
bien d'hommes s'habituent, par cette méthode , à 
juger de tout par leurs sens , ne suivent plus qu'une 
«spèee d'instinct de l'animalité, deviennent Mafê^ 
liantes et de Matérialiste* Athées ? 

7**? 
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. Il faut donc , en accordant aux sensations ttf 
qu'exigent les loix de la Naiure , ne pas méconnottre 
les droits de la raison. Elle démontre la possibilité , 
l'existence des esprits , l'immortalité de l'ame. Ces 
objets son de son ressort, et non du domaine des 
sens. C'est donc sa voix qn'il faut ici consulter , et 
non celle des sens. 

D. Si Famé est immortelle , et qu'il y ait une? 
autre vie après celle - ci , d'où vient que personne 
xl en est jamais "revenu pour nous en assurer? 

R. Cette réflexion triviale n'est qu'une illusion 
de la curiosité et un prétexte de la mauvaise foi. 
Quand quelqu'un reviendroit de l'autre vie pour 
vous en parler , en seriez-vous plus assuré , et ctfoi* 
riez-vous plus à son témoignage , qu'à tant de preu- 
ves , qui démontrent l'existence d'une autre vie y 
qu'au témoignage éclatant que Dieu a rendu à 
cette vérité par tant de prodiges , même par des 
résurrections de morts , , v opérées en preuve de 
la vérité de la Religion? Jésus- Christ a résolu cette^ 
frivole difficulté , dans la parabole du mauvais riche, 
en répondant à la demande que faisoit ce malheu- 
reux, de revenir de l'enfer, pour avertir ses frères 
et ses anjis : Ils ont Moyse et les Prophètes ; et % 
s'ils ne les écoulent pas , il ne croiront pas y quand, 
des morts ressusczteroient. ( Luc XVL ) Réponse: 
dont la vérité ne se manifeste que trop dans les in- 
crédules de nos jours , qui ne daignent pas même 
examiner l'existence des Miracles faits en témoi- 
gnages de la Divinité de la Religion , et dont plu^. 
sieurs ont déclaré hautement /ont écrit dans leurs 
livre que , quand tout le monde leur annonceront 
la résurrection d'un mort , ils ne daigneraient pas 
faire un pas pour s'en assurer. Et quand des gens, 
de bonne foi croiraient au témoignage d'un homme 

Ïu'ils verraient ressuscité , faudrait -il donc que 
)ieu multipliât les miracles de résurrection , en 
faveur de tous les curieux , et qu'il bouleversât sana 
pesae l'ordre de la Rature , pour persuader une vé** 
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tîté attestée d'ailleurs par tant de prodiges , par ï* 
conscience , par la raison et le sentiment unanime 
de tous les Peuples ? 

. Au lieu de demander de nouveaux Miracles , il 
faut croire à ceux qui ont été faits ; il faut rendre 
gloire à la Providence , qui suit imperturbablement 
Tordre de sa sagesse sur les destinées des hommes; 
et, par la fuite du vice , par la pratique de la vertu , 
enfin par une religieuse observation de la loi de 
Dieu , s'assurer les moyens d'éprouver heureuse- 
ment , après la mort , la vérité de la vie future qui 
est le terme et le prix de la présente. 

D. Les preuves, que vous avez apportées , de* 
l'existence d'une vie future , supposent qu'il y a 
entre le bien et le mal , entre le vice et la vertu 9 
une différence essentielle , qui sert de base à la 
Providence dans la distribution des récompenses er 
des peines ; mais cette différence est - elle bien 
radie , et ne pourroit - on pas la regarder comme 



Vmet de jyréjugés ? 

R. La différence du bien et du mal moral est une- 
vérité de sentiment , imprimée dans la conscience 
de tous les hommes , et il faut toute la mauvaise' 
foi de la Philosophie moderne • pour oser l'envelop* : 
per de nuages et la confondre avec les préjugés/ 
Elle a été reconnue de tous les tems , dans tous les** 
lteux , et même des Peuples barbares ; ce qui dé-' 
montre qu'elle m'est pas l'effet de la politique et 
des institutions humaines ; elle n'a pu être enfantée, 
par les passions , puisqu'elle les réprime : elle a 
donc été gravée par la main du Créateur dans le 
cœur-de tous les hommes. 

Qui peut , en effet , s'empêcher de mettre une 
grande diffrence entre la bonne foi et la per/idie . 
entre l'ingratitude et la reconnoissance , entre la 
justice et l'iniquité , entre l'humanité et la cruauté , 
entre le respect pour la Religion et le blasphème , 
Quel est le fils assez dénaturé ♦ pour regarder 
#omme indifférent , dans la nature des choses , 
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d'aimer ou de haïr ses parens , de les honorer <h* 
de les outrager , de les défendre ou de les assassi- 
ner ? Quel est , même entre les Philosophes tno- 
dernes , celui qui ne se plaint pas d'un outrage , 
d'une perfidie , d'une injustice , et qui , dans la pra- 
tique , sur-tout lorsqu'il s agit de son avantage , ne 
se montre pas meilleur que ses principes ? Or le 
Gentiment de la conscience , commun à tous les 
hommes , est un oracle infaillible , un témoin in- 
corruptible de la vérité ; il opère une conviction 
plus forte , que celle qui vieot d'une raison toujours 
«xposée à des nuages et à des illusions ; et nous 
sommes du moins aussi assurés des vérités que la 
conscience nous persuade , que de celles que nous 
connoissons par le témoignage des sens et de rai- 
son. Cette vérité : le crime ri est pas la même' 
chose que la "vertu , nous est aussi manifestement 
démontrée , que l'axiome ; deux fois deux don- 
Tient quatre; on ne peut la nier sans étouffer la voix 
de la Nature , sans énerver toutes les ioi^et bri&r 
les liens de toute société. *f 

Il existe donc une loi que Dieu lui-même a gra- 
vée dans la conscience de tous les hommes, et dont 
il est le garant et le vengeur. Cette loi nous prescrit 
des devoirs envers Dieu , envers nous - mêmes et 
envers les autres hommes; la collection de ses pré- 
ceptes forme ce qu'on appelle la loi naturelle, dont 
l'observation est la première obligation que la Reli- 
gion nous impose. \ ... - « 
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CHAPITRE IX. 

S 

De la Religion en général. - ~ 

D. vJu'est-cê que la Religion eit général? 

R. C'est une vertu qui nous prescrit le culte qui 
est dû à Dieu, Il y a un Dieu , une Providence ; 
une vie future. Il y a donc une Religion ; car dès' 
u'il y a un Dieu, c'est poiir nous un d^roirin- 
ispensable de l'honorer. Dès qu'il y a une Provi- 
dence , nous devons l'invoquer. Dès qu'il y a une 
vie future , il est pour nous du plus grand intérêt 
de la mériter heureuse , par l'observation des loix* 
que Dieu nous a prescrites. 

D. Comment prouvez-vous que nous devons utt 
culte à Dieu ? « \ * 

R. Tout nous en impose le devoir. Nous avon£ 
reçu de lui la vie et tout ce que nous possédons f 
nous x sommes gouvernés par sa Providence; assit-" 
iétis à sop empire et à ses loix ; dépendait dé saf 
bonté ; destines à le posséder pour notre bohheur. 
Nous devons donc f l'adorer , le remercier, l'aimer y 
lui obéir , l'invoquer * lui consacrer notre vie et tout 
notre être , en hommage perpétuel. 

D. Dieu a - 1 - il besoin de notre culte , et pùxxY* 
quoi l'exigeroit il ? 

R. Notre culte n'est , à la vérité , nécessaire pi à 
la gloire essentielle de Dieu , ni à son bojafceur. 
Mais il ne lui est pas moins dû ; et la raison , la 
conscience ne nous en font pas moins un detoSr, 
lie lui rendre est une chose bonne ^ approuvée et 
prescrite par la loi naturelle. Le lui refuser est une. 
chose mauvaise ; c ? est ingratitude , injustice et iré* 
Tolte, • ■• ^ 

Or, puisque Dieu, par sa Pirdvidênce , sëméïê 
ta choses humâmes , jl approuvé nécessairement 
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ce qui est bien et il condamne ce qui est mal : iiw 
finiment sage , il Veut que l'homme arrive à sa fin 
par l'observation des loix qui lui ont été prescrites ; 
infiniment juste , il exige tout ce qui est dans Tordre 
delà justice; il prescrit l'accomplissement des de- 
voirs et en venge l'infraction ; il ne peut lui - même 
dispenser du cuite qui lui est dû ; ses attributs s'y 
opposent. Ainsi un Dieu et une Religion ne peu- 
vent exister l'un sans l'autre ; et il n'y a point eu de 
Peuple sans Religion , comme il n'y en a point eu 
sans la foi de la Divinité. 

D. Dieu exige-t-ilde nous autre chose, sinon 
que nous soyons justes , humains , bienfaisans en- 
vers nos frères ? 

. R. Oui ; Dieu exige de nous l'accomplissement 
de tous nos devoirs , et nous nous devons à lui avant 
de nous devoir à nos frères ; il est notre principe et 
notre fin , ivoire souverain maître , notre père , notre 
bienfaiteur; ne le compter pour rien , ou ne le met- 
tre qu'en second dans f ordre de nos devoirs , ce 
seroit un mépris sacrilège , une horrible ingrati- 
tude , une révolte contre son souverain domaine f 
Vne espèce d'idolâtrie. 

D. La Religion ne consiste donc pas seulement 
dans^la fraternité et les vertus morales ? 

R. Non; la Religion a essentiellement Dieu pour 
objet , et les premiers devoirs quelle nous prescrit 
se rapportent à lui : fidèle à Tordre immuable des 
choses , elle place les droits de Dieu , avant ceux de 
la créature ; elle ne présente rien de plus grand , de 

F lus important et de plus sacré , que le culte dû à 
Etre Suprême ; et ce n'est qu'en vue de lui plaire 
et d'obéir à sa loi , quelle prescrit l'amour de nos 
frères et toutes les vertus morales. 

Vivons donc avec tous les hommes dans les doux 
liens de la charité , çt traitons no$ frères , comme 
nous voudrions nous -mêmes être traités par eux : 
le Catéchisme de la Religion vous a. ertseigné ce 
précepte avant les Catéchisme du jour , et d'un^ 
jnauiére bien plus persuasive et plus puissante* 
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Mais , ayant tout , rendons à Dieu ce qui lui est 
dû ; honorons-le par les actes d'adoration , d'amour 
et de reconnoissance ; par la prière , la soumission 9 
la crainte et l'espérance , comme notre Créateur 9 
comme notre bienfaiteur , notre souverain maître f 
notre juge , et notre dernière fin. 

D. Suffit-il de rendre à Dieu ces hoiAmages dana 
le fond de notre cœur et le secret de notre cons- 
cience ? 

R. Non ; nous devons encore les manifester et les 
produire extérieurement. Il est , en effet , dan$ no- 
tre nature , d'exprimer par la voix , la l'atitude 
et les mouvemens de notre corps , les vives affec- 
tions que nous éprouvons : pourquoi notre voix 
n'éclateroit - elle pas en louanges , lorsque notre 
fcme est pénétrée des bienfaits de Dieu ? Pourquoi f 
par un mouvement de la Nature , qui agit même 
chez les Sauvages , ne nous prosternerions - noua 
pas à la vue des grandeurs et du souverain domaine 
de Dieu ? Pourquoi ne pousserions - nous pas des 
cris* vers le Ciel , et n'y élèverions - nous pas noa 
yeux et nos mains , à la vue du danger , etc. etc. ? 
Si nous étions de purs esprits , notre Religion se-: 
roit toute intérieure , comme celle des Anges f 
mais , étant composés d'un corps et d'une ame f 
elle doit être conforme à notre nature , et il est juste 
que notre corps , animé par notre esprit, rende, 
en sa manière , hommage au Créateur. 

Bien loin de nuire au culte intérieur , le culte 
extérieure en est donc une expression naturelle ; il 
l'entretient , il l'échauffé et lui donne plus de force 
et d'élan , par la réaction des sens sur l'ame ; il * 
l'annonce aux yeux et veille à sa conservation , en 
nous en rappelant les devoirs , par le spectacle des 
cérémonies religieuses. 

D. Faut-il donc aussi admettre un culte public ? 

R. Oui ; les mêmes sehtimens naturels , qui por- 
tent l'homme à rendre à Dieu ses hommages , 
"Comme sa créature , lui prescrivent de l'honorer 
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en public , comme membre de la société ; car ÎJîejl 
est l'auteur, le conservateur , le bienfaiteur , le sou- 
verain maître de la société , comme il l'est de cha- 
que homme en particulier. Les hommes , réunis en 
corps de Nation , ont donc , sous ce rapport , de$ * 
hommages à rendre à Dieu , et ils lui doivent des 
protestations publiques de soumission à son em- 
pire , des actions de grâces pour ses bienfaits , des 
expiations pour appaiser sa justice , des prières 
pour obtenir de nouvelles grâces. C'est sous les aus- 
pices de cette religion publique , exprimée par di- 
vers signes extérieurs , que se formèrent les socié- 
tés ; les hommes mirent en commun le tribut qu ils 
dévoient au Créateur et l'intérêt de leur sort éter- 
nel , avec les autres intérêts et charges de la socié- 
té ; toutes les Nations adoptèrent un culte , et il n *j 
eût jamais de Peuple sans culte public , comme il 
n'y en eût jamais sans Religion. 

Et sous quel prétexte les hommes , réunis en 
société , pourroient - ils se dispenser de rendre à 
Dieu un culte public? Une Nation doit- elle donc 
moins à Dieu qu'ion particulier ? À- 1 - elle moins 
besoin de sa protection et de ses bienfaits ; ou rou- 
girait elle de lui faire un hommage de soumission 
et de dépendance ? Le premier out des sociétés 
politiques est , il est vrai , l'intérêt temporel des 
nommes ; mais , s'il est un Dieu qui a créé les 
hommes pour l'état de société , s'il est une Pro- 
vidence qui préside au gouvernement du mofîde, 
qui répand les biens et les maux sur les Empires 9 
si aucune Nation ne peut se soustraire à ses re- 
gards , ni se passer de ses bienfaits , ni braver im- 
Î)unément sa colère , quelle seroit l'ingratitude , 
'aveuglement d'un Peuple qui s'itfoleroit de la 
Divinité ; qui prétendrait se gouverner comme s'il 
n'y avoit point de Dieu, et réglerait son culte dans 
l'enceinte obscure des maisons , comme s'il étoit 
indigne de paraître au- dehors et de réunir, sous 
te» auspices , les membre; de la société ? Une telle 
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Convention sociale seroit un pacte monstrueux 4 
dont l'histoire du monde ne présente pas d'exenn 
pie ; elle tendroit; à détruire tout culte privé , à 
étouffer tout sentiment de Religion dans les cœurs ,< 
elle seroit un blasphème contre le Ciel ; elle provo- 
querait son indignation et sa colère contre le Peu* 
pie impie <jui en seroit coupable. 

D. Dieu a - 1- il égard à la nature du culte qu'on 
lui rend , et toute Religion est- elle également agréa-* 
ble à la Divinité ? 

R. Non ; Dieu ne peut avoir pour agréable 
tjuune Religion vraie dans son objet, et pure dans 
ses actes et ses pratiques. Les attributs divins rejet* 
tent toute Religion fausse, impure, superstitieuse, 
outrageante à l'.unité de la Nature et au souverain 
domaine de Dieu. Il est impossible que Dieu voie 
de même œil et reçoive comme également digne 
de sa Majesté , la culte qu'on idolâtre rend à des 
animaux , à des plantes ou à un morceau de bois , 
et l'adoration de ceux qui croient en liix ; le culte 
delà débauche et de Fin tempérance , et le culte de 
la continence , et de la sçbriété ; le culte du Ghré-j 
tign qui rejette Mahomet comme un imposteur f 
et le culte du Mahométan qui l'honore comme le 
plus grand des Prophètes , le culte du Juif qui a 
détesté , crucifié Jésus - Christ comme un blasphé* 
lhateur , ejt le culte du Chrétien quille reconnolt 

Sotir le Messie prédit par les prophét^ le culte 
u Déiste qui rejette la Révélation , etW culte du 
Qpétien , du Juif et du Mahométan qui l'admet- 
tent ; le culte du Catholique qui adore Jésus^Christ 
cbmmç le fils de Dieu , égale à Dieu , Dieu lui- 
même , et le culte du Socinien qui met Jésus-Christ 
dans la classe des créatures. Tous ces cultes sont 
opposés et se détruisent les uns les autres ; si l'un 
est vrai , l'autre est une erreur , une superstition 9 
une impiété , un blasphème. Dieu, qui est la vé- 
rité , l'équité , la sainteté même ne peut les approu- 
Ferfousj il pe peut arrêter que sur un seul de ce* 
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culte9 ses regards de complaisance ; et il est aussi 
vrai qu'il n'y a qu'une Religion agréable à là DîyÎt 
xiité, comme il est vrai qu il n'y a qu'un Dieu. 

D., Ne peut-on pas dire qu'il n'y a dans le monde 
qu'une diversité de cultes extérieurs , mais qu'au 
fond la Religion est une , et par-tout la même ? 

R. Non ; et c'est encore là tme, absurdité des 
nouveaux catéchismes. Il est manifeste que le Chi- 
nois qui adore sa Pagode , l'Indien qui adore un 
Crocodille , l'Egyptien qui adore une plante , n'ont 
pas la même Religion que l'homme qui adore le 
vrai Dieu. Le Juirqui rejette J. C. comme un im- 
posteur , le Socinien qui ne le regarde que comme 
un Prophète , et le Mahométan , qui le met au- 
dessous de Mahomet , n'ont pas la même Religion 
que le Chrétien catholique , qui adore Jésus -Christ 
comme Dieu. Celui-ci est un idolâtre dans les pré- 

}*ugés des premiers, et ceux-là ne rendent pas à Dieu 
e culte d esprit et de cœur qui lui çst dû , dans les 
principes du Chrétien catholique. Enfin le catho- 
lique ne diffère pas seulement du Protestant par le 
culte extérieur : il en diffère par la foi des dogmes 
et des mystères , et par la diversité des actes in- 
térieurs de confiance , de renoncement , de prière 
et d'amour , qui sont propres à la foi qui lui est 

Sarticulière. Nous montrerons plus au long cette 
ifférence , dans son lieu t et nous prouverons qu'il 
n'y a pas à composer en matière de Religion ; mais 
qu'il fautS^ndre à Dieu , dans son entier , le culte 
intérieur et extérieur qu'il a prescrit aux homme* 
par la Révélation. 
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CHAPITRE X. 

l?a /a Révélation en général. 

D. JUieu peut -il révéler quelques choses aux 
hommes ? 

R. Celui qui a fait les oreilles et qui a créé l'es- 
prit de l'homme , peut , sans contredit , lui faire 
entendre et connoitre ce qu'il lui pklt. C'est un 
aveuglement bien étrange , que de révoquer en 
doute si Dieu a la puissance de manifester aux 
hommes ses pensées ; lui , qui a doué les hommes 
dexette faculté à l'égard de leurs semblables. Une 
telle manifestation de la part de Dieii n'a rien qui 
répugne ; l'idée de la Toute -puissance de Dieu en 
démontre la possibilité , et , pour la combattre , il 
faut nier l'évidence. *** 

' D. JStoit il digne de Dieu, d'instruire les hom- 
mes par la Révélation ? 

R. Rien n'étoit plus digne de sa sagesse et de sa 
bonté ; car la Révélation , telle que nous la croyons , 
ne tend qu'à éclairer l'esprit de l'homme ; à réfor- 
mer son cœur, à régler ses désirs et ses actions; à 
lui prescrire le vrai culte de la Divinité ; à l'élever 
à toutes les vertus , et à lui procurer toutes les con- 
solations. Les lumières de la Révélation' sont pures f 
constantes et infaillibles ; ses préceptes sages ; sa 
sanction Toute - puissante. Etoit - il un plus sur 
moyen de conduire les hommes à leur fin , et Dieu 
poùvoit-il leur accorder un plus grand bienfait ? 

D. La Révélation est - elle nécessaire aux hom- 
mes? 

R. Oui ; et sa nécessité se prouve : 

i°. Par la foiblesse et l'incertitude des lumières 
delà raison. Car la raison, abandonnée à elle-même, 
ne peut connoître d'une manière assez sûre les 

8 
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j3x>ntradictîons et U fin de l'hora»* ; détermina 
l'ensemble de ses devoirs ; opposer une barrière 
assez forte à ses passions , à se* habitudes , à $es 
tentations ; le consoler dans les maux , et le préser-i 
ver de la séduction dans la propspérité. 

a*. Par le défaut de teins , dé tâlens et -d'autres 
moyens nécessaires qui manquent à la plupart de* 
hommes , pour parvenir à la connoissance des vé- 
rités qu'ils sont intéressés à connoltre. 

3°. Par l'état d'aveuglement oii étoit le Genre- 
humain T çn matière de Religion et de morale , 
avant la lumière de la Révélation chrétienne. Uavoit 
oublié et méconnu son Créateur, il prostituoit son 
adoration à de veines idoles , et il s abandonnent, 
dans leur culte à toute sorte de superstitions , de 
crimes et d*infamies. Les Nations mêmes les plas 
éclairées et les plus sages , les Chaldéens , les Egfp" 
jliens , les Grecs et les Romains , étoient aussi aveu- 
gles , aussi ignorantes^ , mie les autres , dans les cho- '* 
ses de l«*Religion. Le Peuple juif étoit le seul ék \ 
se conservoient la connoissance et le culte àuytu 
Dieu. Tous les autres , ensevelis dans les ténèbre» 
de l'idolâtrie , et dans les ombres de la mort , s'y 
trouvoient retenus par les préjugés , par les pas- 
aionsr , les habitudes et la politique. 
. Envain imagineroit-on que les Peuples auroient 

Jm être instruits et ramenés. à la connoissance et à 
'observation de la loi naturelle par les Philoso- 
phes ; ceux - ci n'avoient ni assez de lumières , ni 
assea de ièle pour la vérité , m assez d'autorité sur 
l'esprit du Peuple pour l'éclairer et le conduire en 
matière de Religion. , 

Quel autre moyen que celui d'une Révélation 
divine , restoit - il donc aux hommes i pour con- 
noître et pratiquer le culte qu'ils dévoient à I* 
Divinité? 

4°. Les anciens Philosophes eus- mêmes , voyan* 
la corruption du cœur humain , et les égaremens 
de la raison sur la morale et la Religion r ont œ- 
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connu que les hommes ne poiflroient lortiV de Yet4 
reur , si une lumière ne descendoit du ciel pour 
lès guider. Ainsi s'exprime Platon* Plusieurs in-' 
crédules de notre siècle ont fait le même vœu. Et> 
par le fait , ce n'est qu'à la lumière de l'Evangile 9 
que les hommes ont ouvert les yeux et reconnu la 
vérité. 

5°. Les prétendus Philosophes modernes qui at-i 
taquent la Révélation , en prouvent eux - mémea 
la nécessité par les incertitudes , les contradictions 
et les absurdités dans lesquelles ils tombent , dés 

Îu'ils en abandonnent le flambeau. On les Toit 
ivisés èntr'eux sur l'existence , la nature et les 
attributs de la Divinité ; sur l'existence de la loi 
naturelle et sur ses préceptes. Gecahos d'opinions $ 
opposées les unes aux autres * est une preuve des 
plus frappantes de l'insuffisance de la raison et de 
la nécessité d'une autorité supérieure pour noua 
diriger en matière de Religion. Les Philosophes 
Combattent pour la Révélation , en se combattant 
v «ntr'fbx ; ils la vengent et ils la font triompher de 
leurs propres attaques , par les absurdités de leurs 
dogmes et par la corruption de leur morale. 

D. Dieu s'est-il effectivement révélé aux hommes? 

R. Oui ; Dieu s'est révélé dès l'origine du monde 
à nos premiers parens , puis aux Patriarches , au* 
Juifs £ar le ministère de Moyse , enfin à toutes les 
Nations par Jésus-Christ. 

D. L'exemple de tant de Peuples qui oht cru A 
de fausses révélations, n'est-il pas une preuve qu'il 
* y en a aucune de vraie ? 

R Bien loin de là : cet exemple est au contraire 
Me nouvelle preuve de l'insuffisance de la raison 
«t de la nécessité d'urte autorité divine en matière 
de Religion; il est un monument de là Révélation 

Îfimitive dont la mémoire s'est conservée chez tous 
» Peuples , quoique dégradée par les erreurs et 
te* superstitions de T idolâtrie ; il suppose et prouve 
la réalité d'une vraie Révélation , comme une fausse 
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monnoie suppose et prouve l'existence d'une mon* 
noie véritable. 

D. Comment pouvons - nous nous assurer de 
l'existence d'une vraie Révélation ? 

R. Par des faits dont les .caractères attestent le 
sceau de la Divinité , et son intervention dans la 
prédication et l'établissement d'une doctrine. 

D. Quels sont ces faits , marqués du sceau de la 
Divinité ? 

R. Je les réduis à trois principaux : la Prédica- 
tion d'une doctrine dont la sublimité est évidem- 
ment au - dessus des forces naturelles de l'esprit 
humain ; la Prophétie , ou la prédiction d'événe- 
mens futurs , dont la prévoyance est au- dessus de 
tous les moyens humains ; et les Miracles. Nous dé-, 
velopperons la force de ces trois caractères , en les 
appliquant à la Révélation mosaïque et chrétienne. 



CHAPITRE XI. * 

De la Révélation mosaïque. 

D. vJue savons nous de Moyse? 

R. Qu'il a existé , environ i5oo ans avant J. C, f 

?u'il s'est dit envoyé de Dieu , pour délivrer le 
euple hébreu de la servitude d'Egypte ; qu'il le 
retira effectivement de l'oppression aans laquelle 
il gémissoit ; qu'il lui donna une loi au nom de 
Dieu, et qu'il fut l'auteur de cinq livres dans les- 
quels il écrivit l'Histoire du monde , celle en par- 
ticulier du Peuple hébreu , et la loi qu'il lui avoit 
donnée. 

Ces faits sont aussi certains qu'aucuns des .faits 
de l'Histoire ; ilç sont fondés sur la tradition , les 
mœcrrs , la religion , et la politique de tout un 
feuple; ils sont consignés dans toutes les Histoires , 
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tous les éftrits , et tous les monumens religieux et 
civils de ce Peuple ; ils sont liés arec les faits et 
attestés par les monumens de l'Histoire des autres 
Peuples ; ils sont aussi notoires , aussi incontesta- 
bles , que tous les faits de la fondation de Rome 
par Romulus, de la législation donnée à Lacédé- / 
xnone par Lycurgue , et à Athènes par Solon. 

D. Moyse prouva- 1- il la mission qu'il disoit avoir 
de Dieu , pour tirer le Peuple hébreu de l'Egypte , 
tt lui donner une loi ? 

R. Oui ; il la prouva par un grand nombre de 
prodiges. Il changea sa verge en serpent , à la 
cour de Pharaon , tloi d'Egypte; et sa verge dé- 
vora les verges des Magiciens qui avoient imité 
sotou premier prodige, Il frappa l'Egypte de dix 
horribles plaies pour forcer Pharaon à consentir 
à la sortie du Peuple hébreu. La première fut le 
changement des eaux en sang; la seconde, une 
multitude incroyables de grenouilles qui rempli- 
rent les campagnes et les vules ; la troisième, celle 
de la vermine sur les hommes et sur les bétes , la 
quatrième , des insectes ou mouches venimeuses ; 
la cinquième , la mortalité du bétail ; la sixième , 
des ulcères sur les hommes et sur les bétes ^ la 
septième, une grêle destructive sur les fruits de 
fa terre ; la huitième, des sauterelles qui dévoré- 
rent ce que la grêle avoit épargné ; la neuvième ,, 
des ténèbres épaisse» qui couvrirent tout le pays ; la 
dixième , la mort de tous les premiers nés des 
Egyptiens. 

Pharaon s'étant rendu à l'impression de tant de 
prodiges , et ayant consenti à la sortie des Hébreux r 
Moyse dirigea la marche de ce Peuple par une nuée, 

Eendant le jour , et par une colonne de feu pendant 
muit. • 

Poursuivis par les Egyptiens , les Hébreux virent 
la mer rouge s'ouvrir devant 4eurs pas , et leur four- 
nir un * chemin à travers deux colonnes d'eaux,, 
suspendues à droite et à gauche r qui se renversé? 

8 iij 



Digitized 



by Google 



îi8 lue Missionnaire 

rent dans le bassin de la mer après leuf£asssage\ 
et engloutirent sous leurs flots Pharaon et son 
armée. 

Arrivés dans le désert , les Hébreux Virent sur la 
montagne une fumée, comme celle d'une four- 
naise , et des éclairs qui donnoient une lueur ef- 
frayante ; ils entendirent .gronder le tonnerre , ils 
▼irent la montagne trembler , tandis qu'une vois 
terrible leur défendoit rapproche. 

Pendant quarante ans , ce Peuple innombrable 
lut nourri par la manne qui tomboit chaque jour , 
à proportion des besoins d'une p multitude innom- . 
ferable , et ses vétemens ne s'usèrent point pendant 
tout ce laps de tems. 

Dans une disette d eau , Moyse en fit jaillir une 
source d'un rocher , en le frappant de sa verge. 

Des serpens dévorans furent envoyés , pour pu- 
nir les murmurateurs ; et Moyse éleva un serpent 
d'airain , dont la vue guérissoit ceux qui étoient 
blessés. 

On conviendra sans doute que cette longue suite 
de faits merveilleux , s'ils sont vrais , ne peut être 
attribuée qu'à la toute-puissance divine; et que 
Dieu ne pouvant favoriser l'imposture , ils démon- 
trent la mission divine que Moyse s'est attribuée , 
et la divinité de la loi qu'il a donnée aux Juifs , 
comme marquée de cet auguste caractère. 

Or, comment douter de la vérité de ces faits? 
Quelqu'extraordinaires qu'ils paroissent à l'imagi- 
nation , ils sont évidemment possibles , si Ton en 
rapporte la cause à la toute-puissance de Dieu , et 
ce qu'ils contiennent de merveilleux , ne sollicite 
raisonnablement que l'examen du témoignage sur 
lequel ils sont appuyés* 

D. Quel est donc le témoignage qui leur sert de 
preuve ? 

R. i°. C'est le témoignage de Moyse, de cet 
homme que les ennemis de la Révélation supposent 
avoir été doué d'assez de talent pour tromper tQut 
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un Peuple f et qui auroit été le plus ûnbécille des 
hommes , s il eût prétendu établir son crédit et la 
succès de son entreprise sur des fables , humaines 
ment aussi ridicules , et dont la fausseté auroft été 
notoire pour tous ceux quïl auroit prétendu 
tromper. 

Moyse est d'ailleurs un Auteur contemporain , 
recommandable par sa probité , par sa pitié , par 
son renoncement aux richesses , à la gloire et à 
toutes les faveurs de la Cour d'Egypte , par l'ingé- 
nuité avec laquelle il fait l'aveu de ses fautes et celle* 
du Peuple dont il fut le conducteur , enfin par 
toutes les marques de sincérité et de vérité qui ren-* 
dent un écrivain di&ie de confiance. On doit juger 
de son témoignage par les mêmes règles de criti- 
que , d'après lesquelles on juge de celui de tous les 
autres Historiens. , 

2*. C'est le témoignage de tout un Peuple , de 
>lus de six cent mille hommes, outre les vieillards, 
es femmes et leseiifans , qui ont été témoins ocu- 
aires des faits dont il s'agit, de faits attestés par 
tous leurs sens, et dont quelques-uns affeetoient 
leur propre existence, comme le passage de la 
Mer Rouge , la Manne , l'eau sortie du rocher , 
la vertu du Serpent d'Airain, etc. Supposer que lé» 
Hébreux ont été trompés sur l'existence de ceb 
faits , c'est supposer qu'ils étoient un Peuple de 
fous. 

Mais; s'ils eussent connu la fausseté de ces faits f 
comment n'auroient-ils pas réclamés contre l'im- 
posture de l'Historien ? Tout- ua Peuple peut-il 
donc se dépouiller de l'amour naturel de la vérité f 
en consentant à une imposture aussi grossière , et 
en conspirant pour l'établir ? Et quel eût été > dans 
fine conduite aussi extravagante , aussi contraire 
à la nature , le but , et l'intérêt dû Peuple juif? Le* 
prodiges qu'il s'agissoit d'admettre , ne tendoient 
qu'à Fasservir sous la puissance d'un. Chef impé- 
rieux r à lui imposer une lai difficile « gênante f 
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extrêmement onéreuse dans ses préceptes , et rigou- 
reuse dans ses peines ; et le livre où ils étoient con- 
signés , bien loin de flatter son orgueil, Taccusoit 
au contraire d'ingratitude , de révolte, d'idolâtrie f 
de toutes sortes ae vices et de crimes. 

3°^ La vérité de ces Miracles est appuyée sur le 
témoignage des générations juives , qui" suivirent 
celle qui et oit sortie d'Egypte. Si les Hébreux, con- 
temporains de Moyse , avoient, contre leur propre 
jptérét et par un accord- inexplicable , conspiré à 
Terreur d'une histoire fabuleuse, telle quecelie dont 
il s'agit , auroient~ils pu la cacher à leurs tnfaxis, 
eu les en rendre complices ? Une nouvelle généra - 
Otion avoit succédé dans le dé^frt , à tous les Hé- 
breux qui étoient ôortis d'Egypte , et qui avoient 
/été condamnés , pour leur révolte et leur idolâtrie f 
à ne pas voir la terre promise. Or , cette nouvelle 
génération n'a pu ignorer si les faits miraculeux , 
rapportés par Moyse , étoient vrais ou faux , pour 
quelle fin auroit elle donc voulu, et par quelFe 
moyen auroit elle pu trompera Ge sujet la géné- 
ration suivante , et comment l'erreur auroit-elle 
subsisté jusqu'à présent parmi les Juifs ? 

Enfin l'Histoire de ces prodiges , écrite paç Moyse, 
est confirmée par le témoignage du Livre des Juges 9 
des Livres des Rois , des Paralipomcnes , des 
Pseaumes de David, des Ecrits de Salomon , de 
V Ecclésiastique , des livres des Prophètes , de tous 
Jes livres des Juifs , historiques , moraux , religieux, 
sacrés et profanes ; car la plupart des prodiges 
rapportés par Moyse sont rappelés dans tous cea 
livres. 

Ces mêmes prodiges sont confirmés par les Mi- 
racles multipliés et indubitables des Prophètes qui 
parurent successivement chez le Peuple hébreu f 

£onr lui rappeler les merveilles et les bienfaits de 
lieu , le ramener à sa connoissance , à sqn amour 
et à l'observation de sa loi. Ils tiennent essentiel- 
lement à toute l'Histoire de ce Peuple qui, , à la 
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sortie du déserf , s'empara , par une s^ite de pro- 
diges , de la terre de Canaan ; ils font la base de 
fies lois , de son gouvernement , de ses usages , de 
ses cérémonies religieuses , de sa séparation d'avec 
les autres Peuples , de ses prétentions et de ses es- 
pérances ; ils sont en quelque façon identifiés arec 
son existence locale , morale , politique et reli- 
gieuse ; et autant vaudroit nier l'existence duPeu^ 
pie juif, que la vérité. des Miracles , par lesquels 
Moyse prouva la divinité de sa mission. 

Cette même preuve , tirée des Miracles opérés 
du vivant de Moyse , en faveur de la divinité de 
la Religion judaïque , se multiplie et s'accroît de 
tous les Miracles opérés successivement dans ce 
laps de tems , en faveur de la même Religion , par 
le ministère des chefs du Peuple juif et des Pro- 
phètes ; Miracles très -nombreux, visibles, publics, 
éclatans , sur lesquels le Peuple juif ne pouvoit pas 
plus se tromper, ni tromper les autres , que sur les 
Miracles opérés par le ministère de Moyse. L'exis- 
tence de ce Peuple , au milieu des Nations , fîit elle 
seule un Miracle perpétuel , qui éclata souvent par 
des châtimens et des délivrances évidemment mar- 
quées du doigt de Dieu. 

Il est donc démontré que Dieu a attesté par les 
Miracles les plus nombreux et les plus frappans t 
la vérité de la Révélation , qu'il promulgua etintima 
au Peuple juif par le ministère de Moyse. 

D. La Divinité de la Révélation mosaïque se 
prouve -t- elle aussi parles Prophéties? 

R. Oui , elle est prouvée par un grand nombre de 
Prophéties , tant de Moyse , que des autres Pro- 
phètes ; nous n'en citerons que quelques-unes. 

Moyse prédit clairement aux Hébreux, qu'en 
punition de leurs murmures , tous ceux qui étoient 
sortis d'Egypte mouroient dans le désert , deux 
seulement exceptés , qu'au bout de quarante ans , 
leur postérité entrerait en possession- de la terre 
promise , par une fuite continuelle de victoire mi 
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raculeuse; gué la Nation seroit dans un t ems gou^ 
vernée par des Rois ; qu'en punition de son obs- 
tination dans l'iniquité, elle seroit réduite aux plus 
horribles extrémités ; qu$ son Roi seroit mené en 
.captivité, ses villes saccagées, sçn sanctuaire dé- 
solé, etc. 

Les-objets de ces prédictions ne pou voient être 
naturellement prévuspar aucun moyen , Dieu seul* 
aux yeux duquel tous les tems sont présens pou voit 
les connoitre. Or , tous ces événemens sont arrivés 
comme ils avoient été prédits. Dieu les avoit donc 
révélés à Moyse , et Dieu ne peut communiquer» 
sa toute-science , non plus que sa toute- puissance , 
à un imposteur qui se oit envoyé de lui pour établir 
une doctrine. 

Le$ Prophètes , envoyés pour rappeler le Peuple 
'juif à l'observation de la Religion mosaïque , ont 
également prédit, de la manière la plus précise , 
des événemens futurs qui ne pouvoient être connus 
que de Dieu seul. 

Plus de 3oo ans avant le règne de Josias , le 
Prophète de Béihel annpnce qu'il renversera Tau- 
tel impie élevé en cette ville par Joroboam. 
' Elie dénonce à la maison d'Àchab , que toute 
la famille de ce Prince sera exterminée , et que les. 
chiens mangeront sa femme Jezabel, près les murs 
de Jezrael ; ce qui arriva peu d'années après. 

Isaïe annonce Cyrus y en le nommant par soa 
nom , et prédit qu'il permettra aux Juifs la recons- 
truction de leur Temple , plus de 200 ans avant 
l'événement , et 140 ans avant la démolition de ce 
Temple ; il parle des conquêtes de ce Monarque 
d'une manière presque aussi détaillée et aussi pré- 
cise que nous les lisons dans son Histoire. 

Jérémie prédit. la captivité d« Babylône ; il aiv* 
nonce ce châtiment, etjl le peint sousdes couleur* 
aussi vives , que s'il en faisoit l'Histoire. 

Daniel marque et décrit les destinées des qua- 
tre grandes Monarchies , avec tant de précision- #t 
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d'exactitude , mie le Philosophe Porpîtyre à sus- 
pecté sa Propnétie d'avoir été écrite après Itn 
évènemens. 

Or, quel jugement un esprit sain doit-il porter 
de tant de Prophéties ? 

Il ne peut les regarder comme écrites après lès 
évènemens , puisque les livres , dans lesquels elles 
sont consignées, ont été constamment connus du 
Peuple, juif , comme écrits par les Auteurs dont 
ils portent le nom , et dont l'Histoire rapporte 
l'existence à un tems bien antérieur à celui des 
évènemens qui sont les objets des Prophéties. 

On ne peut soupçonner que les Prophéties aient 
été ajoutées à ces livres après les évènemens, parce 
que ces. livres étoient respectés comme des livres 
sacrés , dont on eût regardé toute altération comme 
un crime ; ils étoient d'ailleurs répandus chez tous 
les Juifs , et il est absurde de supposer une col- 
lusion générale pour les altérer. 

On ne peut dire non plus que les auteurs de ces 
prédictions aient pu connoitre , deviner par aucun 
moyen humain ces évènemens , d,ont rien ne pré- 
semoit Tidée , qui n'étpient annoncés par aucune 
cause , et qui pouvoient ne pas exister , comme 
exister, La connoissance des évènemens futurs 
n'appartient qu'à Dieu seul, la raison le dicte-, et 
tous les Peuples en ont toujours été persuadas. 

Il faut donc convenir que lés Prophètes n'ont 
parlé que par l'inspiration de Dieu , et regarder- 
comme divine la Religion à laquelle ils ont attri- 
bué une divine autorité. 

D. La Religion judaïque devoit-elle toujours 
endurer ? « 

Non ; elle n'avoit été donnée que pour un Peu- 
ple , pour un tems , pour servir de figure et de pré- 
paratif à la Religion chrétienne: Tous les raonu- 
mens de l'ancienne Loi en annonçoient une nou- 
velle. La promesse et la foi d'un Rédempteur t 
qrçi toutes les Nations dévoient étfte bénies s'y 
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trouvent consignées d'âge en âge ; Moyse annonce 
un Prophète par excelLence , que Dieu devoit sus- 
citer du milieu de la Nation juive , et qui devroit 
être écouté comme lui ; les Prophètes qui rendent 
témoignage à la loi donnée par Moyse , annoncent 
qu'elle sera un jour abolie dans ses sacrifices, ses 
autels, son sacerdoce , son temple, sa ville et son 
Peuple; ils prédisent que Dieu fera une nou- 
velle-alliance avec les hommes; qu'il donnera 
une loi nouvelle, qu'il établira un nouveau sa*- 
cerdoce , et recevra un nouveau sacrifice ; qu'il 
sera connu , adoré et glorifié par le ministère «rua 
Médiateur , dont ils décrivent avec pompe la sain- 
teté , la sagesse et la puissance. 



CHAPITRE XII. 

De la Religion chrétienne. 

D. Uans qui se sont accomplies les Prophéties , 
qui annonçoient le Médiateur de la nouvelle loi ? 

R. Dans Jésus Christ, dont la vie n ? est que l'his- 
toire de l'accomplissement de ces Prophéties. 

Les Prophètes avoient prédit que le Médiateur 
promis , soit le Messie, auroit un précurseur, 

3 a il naîtroit enfant , d'une Vierge , de la famille 
e Juda , de la postérité de David , dans la ville 
de Bethléem > environ cina cents ans après le re> 
tour de la captivité de Baoylone , et pendant que 
le sceptre seroit encore dans la tribu de Juoa ; 
qu'il paroitroit principalement dans Jérusalem ; 
qu'il annonceroit l'Evangile aux pauvres et aux 
petits ; qu'il ouvriroit les yeux des aveugles et 
rendroitla santé aux infirmes ; qu'il enseigneront 
aux hommes la voie parfaite ; qu'il deviendront 
victime pour les péchés du monde ; qu'il seroit une 
pierre d'achoppement et de scandale > sur tout 
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pour Jérusalem ; qu'il serait rejeté , méconnu % 
trahi par l'un des siens , vendu , souffleté , moqué , 
accablé de douleurs, abreuvé de fiel ; qu'on lui 
cracheroit au visage > que ses habits seroient jetés 
au sort ; qu'il auroit lé$ pieds et les mains percées y 
qu'il seroit attaché sur le bois et mis à mort ; qu'il 
ressusciterait le troisième jour ; qu'il monterait au 
Ciel ; qu'il répandroit son esprit sur toute chair 
et deviendrait la lumière , le docteur et le con- 
ducteur des Nations ; que les Rois s'armeraient 
contre lui , et deviendraient sa conquête ? qu'ils 
l'adoreraient , de même que toutes les Nations ; 

Sue les Idoles seroient abattues et leurs Temples 
étroits ; que tous les hommes connoltroient et 
^doreraient le vrai Dieu , et formeraient un Peuple 
saint et choisi ; mais que les Juifs , après avoir tué 
le Christ, ne seroient plus son Peuple; qu'ils se- 
roient aveuglés , endurcis , errans et dispersés , sans 
Roi , sans Sacrifice , sans Autel , sans Prophète , 
attendant le salut et ne le recevant pas , etc. etc. 
Tels sont , en abrégé 9 les principaux traits qui ca- 
ractérisent le Messie dans les Prophéties. 

Or , tous ces traits conviennent si parfaitement 
4 Jésus-Christ , qu'il n'y a pas de tableau plus res- 
semblant à son original; qu'on ne l'aurait pas 
mieux caractérisé, .si l'on avoit , après les événe- 
mens , calqué les Prophéties sur la vie dé Jésus*. 
Christ et l'Histoire de son Église. 

Il est donc manifeste que Jésus-Christ est l'objet 
de toutes ces Prophéties , qu'il a été promis , an- 
noncé par Dieu lui-même , comme le Médiateur 
d'une nouvelle alliance, comme le promulgateur 
d'une loi nouvelle que Dieu devoit donner aux 
Jiommes. Jésus- Christ a donc eu réellement une 
Mission divine, et Dieu lui-même s'est montré 
l'auteur et le garant de la doctrine que Jésus -Christ 
a préchée et établie sur la terre. 

Envain recourroit-on à des subtilités , pour élu- 
der cette conséquence» Dieu seul a pu connoître 
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et aimoiicfer l'histoire de Jéstm-Chîfst , plusieurs 
siècles avant s* naissance ; et Von ne peut nier qua 
cette histoire kit été prédite- On ne peut élever 
aucun doute sur la réalité des Prophéties qui la 
contiennent ; car ces Prophéties ëtoient connues 
des Juifs , long-tems avant Jésus-Christ ; les litres 
«jui les rapportent , existaient avant lui , et Jésus- 
Christ les cita lui-même en* témoignage de sa doc- 
trine ; ils étaient répandus , conservés , vénérés 
dans la Nation juive , comme des livres divins ; 
leur attthenticitéetletir intégrité , nous sont encore 

faranties par les opiniâtres ennemis de notre sainte 
teligioxt. 

D* Quelle fut la vie de Jésus-Christ. 
R. (Je fut une rie d'innocence , de sainteté eff 
«te perfection) elle Représente aucune faute, au- 
cune foiblesse ; elle fut pleine de bonnes œuvres 
et marquée par la pratique des sublimes vertus. 
Jésus-Christ montra la piété la plus tendre , la 
soumission la plus absolue à la Volonté de Dieu > et 
le zèle le plus ardent pour sa gloire» II méprisa les 
biens , les honneurs , les plaisirs et la gloire du 
monde* Il ne parla que le langage de la sagesse et 
n'exerça que des actes de vertu. Il fut humble f > 
doux , patient , juste , bienfaisant , animé d'une 
charité inépuisable pour tous les hommes , et même 

{jour ses ennemis ; il pleure sur le sort de Jérusa-* 
etn , cette ville ingrate et cruelle , qui en veut àt 
sa vie ; il embrasse et appelle dû nom d'ami le Dis- 
ciple perfide qui le trahit ; il ne répond aux accu- 
sations de ses ennemis , à l'injustice de sefc jugea , 
que pat des paroles de sagesse et de paix , que pair 
lin modeste et calme silence , il souffre les outra- 
ges et les douleur & , sans plainte et sans murmure ; 
U porte l'instrument de son suppliée et marche à 
}a mort comme un agneau; et, au milieu des 
couleurs les plus cruelles i il ne se souvient de se* 
hourreaux que pour prier pour eut. Sa mort fut 
héroïque comme sa vie \ r.iggB $t l'ftHtt* préwôtttt* 
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h plus beau triomphe de la vertu ; Tunô et Vautra 
montrent une sainteté au-dessus de tout modèle t 
tme sainteté au dessus des forces et de l'intelli- 
gence de Ihomme , une sainteté surnaturelle et 
divine. 

D. Quelle, doctrine prêcha Jésus-Christ. 

R. Il se dit le Messie annoncé par les Prophète*, 
le *ii,$ dèJDiéu, envoyé sur la terre pour récon- 
cilier les hommes avec son Père ; pour établir la, 
nouvelle loi , qui devoit succéder à l'ancienne ; 

f>our éclairer toutes les Nations , et les réunir avec 
e Peuple juif , dans une même Religion. Il donna 
les idées-.. les plus pures et les plusélevéeé de la 
Divinité et du Culte qui lui est dû. Il développa 
le plaû sublime de la divine Providence, pour la 
èanctification des âmes et le salut du monde. Il 
expliqua la nature et l'origine de l'homme , la cause 
de son état présent de corruption et de misère, sa 
destination à une éternité de bonheur ou de mal-i 
heur selon ses œuvres , et les moyens par lesquels 
il. doit parvenir au bonheur éternel. Jésus-Cnrist 
enseigna ces dogmes avec simplicité , précision et . 
certitude , sans effort et sans ostentation. Il montra 
aux Juifs le vrai sens des Prophéties et le but de 
la loi de Moyse , et il fit briller dans la Judée la 
lumière qui devoit éclairer toutes les Nations , et 
dissiper les nuages épais de l'ignorance , de la su-* 

Serstition et de l'idolâtrie , qui couvroit la surface 
e la terre. 

La doctrine de Jésus -Christ est aussi pure, aussi 
parfaite dans la morale , que sublime dans le* 
dogmes. Elle contient , elle explique tous les pré* 
ceptes de la loi naturelle. Elle réprime toutes les 
passions , eHe condamne tous les vices et n'épar- 
gne aucune faute , aucun désordre: Elle détacha 
ihomme de la terre et des sens , elle l'élève à la 
pratique de toutes les vertus , et des vertus les plus 
inconnues avant l'Evangile , telles que l'humilité f 
la chasteté , la patience et le pardon des injures. 
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Elle distingue avec netteté les préceptes d'aved 
les conseils. Elle imprime à tous ses préceptes une 
sanction proportionnée à leur importance , assez 
Forte pour défendre contre les tentations , assez 
douce pour encourager le repentir, assez puissante 
pour obtenir les sacrifices. 

Quelle combinaison I quel concert ! quelle pro- 
fondeur ! quelle vaste étendue dé lumière I quels 
caractères de Divinité ! il n'y a qu'une ignorance 
stupide, ou une aveugle prétention qui puisse les 
méeonnoltre. Et comment Jésus Christ , s'il n'a 
f*as *5té éclairé de la science et dirigé par la sagesse 
civine , a-t-il pu composer et présenter au monde 
tin ensemble si parfait de doctrine ? Comment , né 
dans l'obscurité, menant une vie' obscure, sans 
aucun secours de lumières de la part des autres 
hommes , a-t-il pu, dans l'espace de quelques an- 
nées , donner un code de croyance et de préceptes, 
infiniment supérieur à tout ce que le génie des 
Philosophes et la sagesse des législateurs instruits 
aux écoles de Rome et d'Athènes , avoient jamais 

{m imaginer? Sa doctrine est au-dessus de tous 
es efforts de l'esprit humain, et son excellence en 
démontre la Divinité. 

On a voulu ébranler votre foi par l'autorité des 

E rétendus Philosophes modernes , qui ont attaqué 
i Religion. Mais les ennemis mêmes de Jésus- 
Christ ont été forcés de rendre hommage à sa per- 
sonne et à sa doctrine , et nous n'avons qu'à leur 
opposer leur propre témoignage pour les com- 
battre. Voici ce qu'a écrit de Jésus-Christ , Tua 
id'entr'eux , dont le nom a été fameux dans la Ré- 
volution. » Je*vous avoue que la majesté des Ecri- 
ai tures m'étonne ; la sainteté de l'Évangile parle 
?> à mon cœur. Voyez les livres des Philosophes f 
» avec loute leur pompe ; qu'ils sont petits près de 
» celui là ? Se peut -il qu'un livre si sublime et si 
» simple tout à la fois , soit l'ouvrage des hommes ? 
* Se peut-il que celuf dont U fait 1 nistoire, ne soit 

^quua 
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il tpi'un hotnàte lui-même ? Est-ce là îè ton â un 

* enthousiaste, ou d'un ambitieux sectaire ? Quelle 

* douceur , quelle pureté dans ses mœurs ! Qtaglle 
» grâce touchante dans ses instructiôhs ! QuéHe 
» élévation dans ses maximes F Quelle * profonde 
» sagesse dans ses discours ! Quelle présence 
» d r esprit , quelle finesse et quelle justesse dans ses 
» réponses ! Quel empire sur sesf passions' ! OS est 
» l'homme , où est lé sage^qui sait agir', souffrit* 
» et mourir sans foiblesse et sans ostentation ? 
» Quand Platon peint son Juste imaginaire , cou- 
» vert de tout 1 opprobre du crime et digne de 
» tous les prix de la vertu , il peint trait pour trait 
» Jésus Christ : la ressemblance est si frappante ; 
» que tous les Pères Font sentie , et qu'il n'est 
» pas possible de s'y tromper. Quels préjugés i 
*> quel aveuglement ne faut-il point avoir pouf 
» oser comparer le fils de Sophronisque au fîls'dô 
» Marie?..* Si la vie et la mort de Socrate st>nt 
» d'un sage , la vie et la 'mort de Jésus sont d'un 
» Dieu. Dirons-nous que l'Histoire de l'Evangile 
» est inventée à plaisir? Mon ami , ce n'est pas 
» ainsi que l'on invente \ et les? faits dç Socrate, 
» dont personne ne doute, sont moins attestés 
*> que ceux de Jésus- Christ. Au fond , c'est recule? 
» la difficulté sans la détruire ; il seroit plus? incon- 
» cevable que plusieurs hommes d'accord eussent 
» fabriqué ce livre , qui ne l'est qu'un seul en ait 
» fourni le sujet. Jamais les Auteurs juifs n'eus- 
» sent trouvé , ni ce ton , ni cette morale , et 
» l'Evangile a des caractères de vérité , si grands * 
» si frappans , si parfaitement inimitables que Fin- 
» venteur en seroit plus étonnant que le héros. 

D. Jésus-Christ prouva-t-il la divinité de sa mis- 
sion par d'autres moyens , que par la sainteté dâ 
«a vie et la sublimité de sa doctrine ? 

R. Oui : il la prouva encore : 

i°. Par l'accomplissement des prophéties en sa 
personne. Examinez les Ecritures , disoit-ilaux 

9 
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$X*iE$ , <Qf font el}e$ qui me rendent témoignage* 
(Joan, V. )Nous avons montré qu'en effet toue 
les oraclef qui avoient annoncé le Messie , ont été 
accomplis en Jésus-Christ. 

s . Par un grand nombre de miracles qu'il fît 
ei} témoignage, de sa mission divine* Allez , dit-il 
aqx, Disciples que Jean-Baptiste lui avoit envoyés, 
poux .lui; 4emander s'il étoit le Messie , et rapportez 
à Jean ce que vous voyez et entendez : les aveugles 
voient } les boiteux marchent , les lépreux sont 
guéris , les sourds entendent , les Morts sont res- 
suscites: (Math.. XII. ) Les œuvres que je fazs 9 
disoit il encore aux Juifs, attestent que mon Père 
m'a envoyé. . . Si vous ne voulez pas me croire ; 
croyez à mes œuvres; car elles me rendent témoi- 
gnage. ( Joan X. ) 

Que de Miracles , en effet, Jésus-Christ a opérés, 
et quels détails intéressans nous en lisons dans l'E- 
vangile ! Jésus-Christ change l'eaa en vin, il mul- 
tiplie cinq pains , et il en nourrit cinq mille per- 
sonnes ; il guérit , dans un instant et par sa seule 
parole , des lépreux , des paralytiques , et beaucoup 
d'autres infirmes et malades ; il rend Fouie aux 
sourds et la vue aux aveugles , et même à un aveu* 

fle-né ; il appaise des tempêtes et fait marcher Saint» 
'ierre sur les eaux ; il ressuscite un enfant que l'on 
alloit inhumer ; Laaare étoit mort depuis quatre 

I'ours , son corps étoit en putréfaction dans le tom* 
>e$u , Jésus - Christ fait lever la pierre , il appelle 
Lazare,. et Lazare sort plein de vie; mort sur la croix, 
il ressuscite lui-même le troisième jour. 

À sa naissance, une étoileavoit conduit les Mages 
à Bethléem pour l'adorer, et un concert des Anges 
layoit annoncé aux Bergers. A son baptême , une 
voix céleste lui avoit rendu témoignage. A sa trans- 
figuration , son visage étoit devenu éclatant comme 
le soleil , et ses vêtefaens blancs comme la neige» 
A sa mort, le voile du Temple se déchira » le soleil 
s'éclipsa, la terre trembla , des rochers se fendirenç 
et plusieurs morts ressuscitèrent* 
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Tous ces Faits sont en eux mêmes , ou clans la 
manière dont ils furent opérés , manifestement 
contraires aux loix de lia Nature , et par conséquent 
ils sont l'ouvrage de Dieu , qui peut seul déroger 
ftux loix qu'il a établies. La raison ne permet pas 
d'imaginer qu'une créature puisse produire rien de 
semblable par sa propre vertu , ni que Dieu , sou* 
verainement vrai , essentiellement ennemi de l'er- 
reur et du mensonge > donne jamais une telle puis- 
sance à un imposteur, ou qu'il l'exerce lui-mémâ 
pour accréditer l'imposture. De tels prodiges f s'il 
îi'est pas permis de douter de leur réalité , sont in- 
failliblement l'œuvre , le sceau , le langage de la 
Divinité qui se montre le garant de la doctrine en. 
laveur de laquelle ils sont opérés. Les incrédules 
en conviennent ; et ils attaquent moins les consé- 
quences qui résultent de ces faits miraculeux , quô 
leur certitude et leur vérité 

Mais comment en douter? Il s'agit de faits visi- 
bles par leur nature , publics , éclatans , frappans 
par leur importance , attestés par une multitude de 
témoins contemporains , oculaires , recommanda- 
blés par leur sens, leur simplicité, leur vertu, et 
3ui ont donné leur vie en témoignage de la vérité 
e ces faits. Ou ces. prodiges sont vrais , ou il n'y 
a rien de certain dans l'Histoire /car, en genre de 
faits , il n'y a rien de mieux prouvé. 

Toute certitude de faits , toute la foi de l'Histoire 
repose effectivement sur cette maxime : qu'un fait 
doit passer pour constant , quand il est attesté par 
des témoins oculaires que l'on ne peut soupçonner 
de crédulité , ni de mauvaise foi , et qui n'ont pu se 
tromper , ni voulu tromper. Appliquons cette 
tègle au témoignage de Jésus-Christ en faveur de 
«es Miracles* 

Les Apôtres Ont -ils pu se tromper sur les fait* 
miraculeux qu'ils attribuent à Jésus-Christ? C'est- 
à dire , ont-ils pu se tromper en voyant le paraly-: 
tique portant son grabat , le lépreux guéri , l'aveu-. 

9 *i 
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gle né voyant $ le sourd entendant , les flots de la 
mer se calmant, Saint- Pierre et Jésus-Christ mar- 
chant sur les eaux , cinq mille hommes se nourris- 
sant , se rassasiant avec cinq pains , le fils de la 
veuve de Naïm revenu à la vie , Lazare sortant du 
tombeau ; Jésus Christ lui même après sa mort pa- 
roissant au milieu d'eux , buvant et mangeant avec 
eux , leur faisant toucher son corps , leur montrant 
les cicatrices de ses plaies et permettant à T Apô- 
tre incrédule d'y mettra ses doigts? C'est là toute 
la qu^tion ; et , pour la résoudre , il suffit de sa- 
voir que les Apôtres , les autres Disciples de Jésus- 
Christ, plus de cinq cents , en particulier, à qui il 
se manifesta après sa résurrection , avoient des yeux, 
des oreilles , qu'ils n'avoient pas les sens troublés f 
et qu'ils n'étoient pas dans un état da délire. 

Les hommes peuvent se tromper sur des points 
de doctrine , s attacher fortement à Terreur et lui 
sacrifier leur repos , leur liberté et leur vie : mais 
sur des faits visibles et qui frappent tous les sens, 
il ne peut y avoir lieu à l'illusion : il ne faut , pour 
en juger , ni talens , ni art , ni connoissance ; il suf- 
fit d'avoir l'usage de ses sens , et l'erreur en ce 
genre est aussi impossible, que ridicule à imaginer. 

C'est envain que l'on voudroit récuser le témoi- 
gnage des sens , pour les faits miraculeux : il est 
aussi recevable , et il a la même force pour ce genre 
de faits , que pour tous autres ; car la preuve du 
Miracle résulte de deux faits naturels ; par exemple 
la résurrection d'un mort se constate par la preuve 
de la mort précédente d'un homme - , et de sa vie 
actuelle. Or l'on prononce tous les jours avec cer- 
titude sur le fait dç la vie et sur celui de la mort 
des hommes; la mort d'un homme qui doit ressus* 
citer présente les mêmes caractères de certitude, 
que la mort de tous les autres , et Ja vie actuelle 
d'un homme qui a été du nombre des morts , est 
aussi bien à la portée du témoignage des sens , que 
la vie d'un homme qui vient de naître. Ainsi tes 
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mêmes sens qui attestent la vie et la mort naturelle 
des hommes , attestent avec une égale certitude la 
mort précédente et la vie actuelle d'un homme res- 
suscité, et les témoins qui nous assurent de la vie 
et de la mort des hommes qui nous ont précédés, 
nous assure ut , avec une égaie certitude, de la 
mort précédente et de la vie postérieure d'un 
homme ressuscité. Les Apôtres, et les autres Dis- 
ciples de Jésus-Christ ont donc dû croire à leurs 
sens sur les faits miraculeux, comme sur tous au- 
tres faits , et ils n'ont pu se tromper en y croyant* 

Auroient-ils voulu tromper en les attestant? 

Mais, i°. rien assurément n'annonce l'imposture 
dans les Apôtres; ils présentent au contraire tous les 
caractères, de simplicité , de droiture , de désinté- 
ressement , d'humilité, de piété et des autres vertus 
qui inspirent et forcent la confiance. 

2°.. Le» Apôtres , bien loin d'avoir eu aucun in-, 
térét à tromper sur la Résurrection et les Mîïacles 
de Jésus Christ , auroient eu au contraire le plus 
grand intérêt à abandonner Jésus Christ , s'il eût 
été un imposteur, puisqu'en s'attachant à lui, ils 
ne gagnoient que aes mépris , des outrages , des 
supplices et la mort. Or , il répugne à notre nature 
que , sans aucun intérêt , des hommes sacrifient 
leur tranquillité, leurs préjugés , leurs liaisons et 
tout ce qu'ils ont de cher au monde , et qu'ils ver- 
sent même leur sang pour attester des faits qu'ils 
croient faux. Ten crois à des témoins qui se font 
égorger. 

3 U . Les Apôtres ont annoncé la résurrection et 
les miracles de Jésus-Christ dans le même tems et 
les mêmes lieux où ils venoient de s'opérer , devant 
des milliers de témoins qui avoient le plus grand in- 
térêt à les contredire , et qui , bien loin de les nier, 
ont pris le parti de Us attribuer à la puissance dix 
démon , comme si l'enfer avoit pu déployer ses pres- 
tiges en faveur d'une doctrine aussi sainte et aussi 
«éleste que la Religion chrétienne. Les Apôtres 
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n'auroîcnt donc pu tromper , quand ils Taurcient 
voulu , et le silence , laveu mén.e des Juifs en fa- 
veur des Miracles de Jésus-Christ, démontre la vé* 
rite du témoignage que les Apôtres leur ont rendu» 

4°. Les Apôtres ont fait eux-mêmes des Miracles* 
publics, écatans , qui confirment la vérité*des Mi- 
racles de Jésus-Christ , et qui sont rapportés par 
des Auteurs contemporains qui n ont pu également 
ni se tromper, ni tromper à ce sujet; c*est par la 
vertu des Miracles que le monde s'est converti ; et 
la conversion du monde sans Miracle seroit elle- 
même le plus étonnant des prodiges. 

Ainsi la réalité de la Résurrection et des Miracles 
de Jésus- Christ est démontrée sous tous les rap- 
ports, et il n'y a rien de si étonnant que Tincré- 
dulité prétendue philosophique qui ne veut pas les 
reconnoitre. 

Sans doute on ne doit pas croire légèrement aux 
Miracles; mais la raison démontre que les Miracles, 
sont possibles > et que leur certitude est susceptible 
de démonstration , comme tous les autres faits. Les 
nier , quand ils sont prouvés , et dédaigner de dis- 
cuter les motifs sur lesquels leut certitude est ap- 
puyée , ce n'est pas le propre d'un vrai Philosophe, 
â 'un esprit J br ê; c'est le caractère d'un esprit aveu- 
glé et opiniâtre dans Terreur, ou d'un esprit, foible 
et lâche qui craint de reconnoitre la Religion sainte 
dont les Miracles démontrent la Divir.teé, c'est un 
état de déraison et de délire , qui sollicite de la 
compassion, des larmes: et des prières. 

D* Si tant de Miracles ont été opérés pour l'éta- 
blissement de la Religion chrétienne , pourquoi ne 
s'en est- il plus opéré depuis? Pourquoi n'en voyons-» 
nous point, de nés jours ? 

R. Il est lort inutile de savoir pourquoi Dieu ne 
fait pas , dans nos fours , éclater sa puissance par 
des prodiges : c'est une manière trop évidemment 
fausse , que de conclure qu'une chose n'a jamais 
été, parce qu'elle n'est pas aujourd'hui* Le défaut 
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êe Miracles dans notre tems , ne peut rien dontref 
les preuves qui démontrent la certitude de» Mira- 
cles opérés dans le premier âge du Christianisme.* 
Il falloit alors des prodiges, pour prouver la divi* 
nité de la doctrine annoncée par Jésus- Christ et 
ses Àp6tres : la Religion une fois établie et marquée 
du sceau de Dieu , les Miracles n'ont plus été né- 
cessaires. Ceux qui avoient attesté sa divinité dans 
son établissement , ont été faits pour tous les tems , 
pour toutes les générations; et c'est sans nécessité 
qu'une génération incrédule en demande de nou- 
veaux. S'il plaisoit à Dieu d'en faire , elle ne croi- 
roit pas plus à ceux-ci, qu'elle ne croit à ceux 
dont la vérité est démontrée par toutes les preuves 
capables de déterminer la foi d un esprit raisonnable. 
Il n'est pas vrai cependant qu'il ne se soit poîne 
opéré de Miracles en faveur de la Religion depuis 
son établissement : le don des Prophéties et des Mi- 
racles , si commun du tems des Apôtres , passa à 
plusieurs de leurs successeurs. L'histoire nous rap- 

Sorte un grand nombre de prodiges opérés, sur- tout 
ans les premiers siècles , prodiges rapportés par 
des auteurs contemporains , prodiges pour lors si 
authentiques et si connus , que les apologistes de la 
Religion les citoient en preuve de sa Divinité, 
comme des faits publics et incontestables. 

Sans entrer dans le détail de ces Miracles , nous 
citons, d'après Tertulien , entr'autres Miracles du 
deuxième siècle , celui par lequel les Soldats chré- 
tiens , servant dans l'armée de Marc Àurèle, obtin- 
rent subitement du Ciel , par leurs prières , une pluie 
abondante qui appaisa la soif dont l'armée périssoit, 
tandis qu'un horrible nuage fondoit en grêle et en 
éclats de foudre sur l'armée ennemie. • 

Dans le troisième siècle f nous trouvons en par- 
ticulier les Miracles de Saint-Grégoire Taumaturge, 
rapportés par l'Historien Eusèbe, par Saint-Basile , 
Saint- Grégoire de Nice et Saint-Jérôme. 
Dans U quatrième siècle , nous ayons les Miracle* 
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de Saint-Antoine , de Saint Hilarion , de-Saint- Mar» 
lin , Saint-Nicolas , et d autres saints personnages > 
dont Saint-Athanase, Saint- Jérôme, -Sulpice Sévère 
et d'aytres célèbres Ecrivains rendent témoignage. 

En ce même siècle > 1 Empereur Constantin trouva 
le gage de sa victoire sur Maxence , et le principe 
de sa conversion au Christianisme , dans la vision 
miraculeuse qu'il «ut, la veille du combat, de l'é- 
tendard de la Croix r brillant dans les airs , et por- 
tant cette inscription : vous vaincre^ par ce signe* 

Un Historien même Paven >(Amien MarcelUn ) 
rapporte le prodige des globes de feu qui rendirent 
vains les efforts de l'Empereur Julien l'Apostat , 
pour rebâtir le Temple de Jérusalem et convaincre 
de fausseté la prédiction de Jé§us - Christ sur sa 
destruction. 

Pour ie cinquième siècle, nous citons un grand 
nombre de Miracles écrits et attestés par Saint-* 
Augustin , Auteur contemporain. 

De siècle en siècle, et même jusque nos jours % 
comme nous le prouverons , en parlant de l'Eglise 
catholique , nous trouverons la Religion confirmée 
par divers Miracles opérés , ou pour la conversion 
clés Infidèles, ou en preuve de certains dogmes, ou 
en témoignage de la sainteté deqtielqueç serviteurs 
de Dieu, Ces Miracles sont démontrés , selon les 
règles de la critique , comme les faits les plus cer- 
tains de l'Histoire. S'en moquer , ce n est pas les 
détruire, les rejettersans en examiner les preuves, 
c'est une injuste prévention et un pitoyable aveu- 
glement, 

v Que prétendent donc les Incrédules, en deman- 
dant de nouveaux Miracles ? Veulent ils que Dieu 
trouble sans cesse Tordre de la Nature , pour corn* 
battre leur mauvaise foi , ou pour amuser leur cu- 
riosité ? Les prodiges que présente l'Histoire des 
siècles suffisent , sans doute , pour démontrer la 
divinité de la Religion ; et ses ennemis sont sana 
excuse , quand ils demandent de nouveaux prodiges» 
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* tu lieu d'examiner les preuves et de sfc rendre à la 
splendeur de ceux qui ont été faits. 

D. Jésus Christ a-t-il donné encore d'autres preu- 
ves de la divinité de sa Mission? 

R. Oui ; Jésus-Christ a fait différentes prédictions 
dont racconrplissement prouve qu'il étoit éclairé 
des lumières divines. Je me borne à vous en rap« 
porter trois bien frappantes 

S. Je; us- Christ a prédit les circonstances de sa 
passion , la nature de sa mort , et sa résurrection. 

<c L'un de vous me trahira , avoit-il dit à ses Apô- 
» très. Le fils de l'homme sera livré aux Princes 
» des Prêtres et aux Sribes , et ils le condamne- 
» ront à mort ; ils le livreront à des Gentils pour» 
» l'outrager , pour le flageller et le . crucifier et il 
» ressuscitera le troisième jour. (Matth. XX))5. 

2°. Jésus-Christ a prédit qu'il viendroit un rems, 
où Jérusalem seroit assiégée , environnée de tran- 
chées , serrée de tous côtés par ses ennemis , prise 
et détruite , et qu'il ne resteroit pas pierre sur 
pierre , du vaste et magnifique édifice de son Tem- 
ple. Cette prédiction a été accomplie dans tous ses 
points environ 1 trente-sept ans après; et les Chré- 
tiens convertis au Christianisme , qui habitoient Jé- 
rusalem , échappèrent à sa ruine en sortant de cette 
ville coupable /aussitôt qu'ils virent approcher ïe 
temps des malheurs que Jésus-Christ lui avoit an- 
noncés. 

5°. Jésus-Christ a prédit que les Juifs , qui étoient, 
alors le Peuple de Dieu, seraient réprouvés, et que 
les Nations idolâtres viendroient de l'Orient et de 
TOccident,pour prendra leur place dans le Royaume 
de Dieu , et qu'ainsi les derniers seroient les pre- 
miers, et les premiers les derniers. Prédiction ma- 
nifestement accomplie dans l'endurcissement des 
Juifs et la converston des Gentils- 
Or, comment Jésus-Christ a-t-il pu prévoir et an- 
noncer d'une manière aussi précise de tels événe- 
ment, dont aucune cause naturelle ne présent où 
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Vidée, s'il ne les connoissoit par une^scienoe natu-* 
relie et divine? 

D. Comment la doctrine de Jésus Christ s'est-ell* 
établie dans le monde? 

R. Elle s'y est établie d'une manière miraculeuse, 
qui confirme toutes les preuves que nous avons ap-» 
portées de sa divinité. 

Douze hommes sont envoyés pour changer la 
Religion et les mœurs du monde , et faire admettre 
à toutes les Nations de la terre une Religion incom- 
préhensible dans ses dogmes et sévère dans sa morale. 
Ils ont à combattre les préjugés de la naissance , de 
l'éducation et de la politique; la force des habitu- 
des , et des erreurs profondément enracinées ; l'or- 
gueil de l'esprit et toutes les passions du cœur hu- 
main ; l'éloquence des Orateurs ; la réputation e* 
les subtilités des Philosophes; le crédit et les efforts 
des Prêtres des Idoles ; la vengeance des loix , la 
fureur des tyrans et la puissance des Maîtres du 
inonde. Pour vaincre de si grands obstacles , ils 
n'ont aucun moyen humain : ils sont d'une nais- 
sance et d'une patrie obscures et d'un état vil aux 
yeux des hommes; ils n'ont ni talens, ni étude, 
ni science , ni éloquence , ni crédit , ni richesses r 
ni puissance. Ils ne peuvent espérer de tromper 
l'Univers , à la faveur des ténèbres de l'ignorance , 
ils paroissent dans le siècle le plus célèbre par les 
lumières et les talens; et c'est à Rome, à Athènes , 
à Antioche, à Corinthe, à Thessaloniqae , dans les 
villes et les contrées les plus renommées par la 
politesse du langage , par les arts et les soiences , 
qu'ils annoncent leur doctrine* Cependant ils réus- 
sissent à la persuader; ils surmontent tous les obs-^ 
tacles ;' ils font par tout d'innombrables conversions; 
ils élèvent des Autels à Jésus-Christ sur les ruines 
des Idoles , et ils soumettent à la folie de la Croix 
l'orgueilleuse sagesse des Grecs et des Romains* 
Un si grand et si étonnant événement a sans doute 
une grande cause; et, puisqu'on ne peut la trouver 
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dans les moyens humains , puisque Tordre de 'ai 
Nature ne présente ici que des obstacles, il faut 
nécessairement remonter plus haut, et chercher la 
cause du triomphe de la Religion chrétienne dans 
la toute-puissance de Dieu , qui a voulu la mar- 
quer par un nouveau prodige dans son établisse- 
ment. 

D. Il faut que la Religion chrétienne soit quel- 
que chose de bien important dans les vues de la 
Providence , puisqu'elle a été marquée et illustrée 
par tant de prodiges, prédite par tant de Prophé* 
ties , figurée par la loi de Moyse et promise aux 
hommes dès l'origine du monde. Quelle est donc 
la nature , quelle est la fin de cette Religion ? 

R. La Religion chrétienne est en effet de tous les 
ouvrages de la Providence , le plus admirable et le 
plus important pour le bonheur des hommes. Non- 
seulement, elle développe d'une manière claire et 
précise les dogmes et les préceptes de la Religion 
naturelle, pt porte les hommes parles motifs les 
plus puissans à la pratique <fes, vertus; mais éma- 
née aes ^conseils de la Divinité , elle présente un 
nouvel ordre de choses, surnaturel et inaccessible 
à la raison, dans la médiation de Jésus-Christ pour 
les hommes, déchus de leur premier état de per- 
fection et de félicité. 

Elle nous enseigne que tout le Genre humain 
ayant perdu , par le pécné de nos premiers pareils» 
l'état d'innocence et de bonheur auquel il étoit des- 
tiné , et ne pouvant par ses propres forces > réparer 
l'injure infinie faite à Dieu par le péché , ni se tirer 
de l'abîme des maux 6ù il se trou voit précipita % 
il fut résolu , dans les conseils de sa sagesse éter- 
nelle, de ne pas abandonner les hommes à leu£ 
malheureux sort ; mais de les sauver par un moyer* 
admirable , qui conciliât les droits de la justice de 
Dieu avec les bienfaits de sa 'miséricorde. 

Il falloit, pour cela, un Médiateur puissant , qui 
offrît à la justice divine* we satisfaction i»fi»i&' 
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pour réparer l'outrage du péché ; qui fut l'avocat 
des hommes auprès de Dien , et le Ministre , l'Am- 
bassadeur de Dieu auprès des hommes , pour leur 
annoncer le pardon , leur révéler le mystère de leur 
rédemption , et leur intimer les conditions de la 
nouvelle alliance que Dieu devoit contracter avec 
eux. 

Aucune créature ne pouvant, à cause* de sa bas- 
sesse et de ( sou indignité , remplir un si grand mi- 
nistère, Dieu choisit son fils pour l'exécution de 
se* adorables desseins. Jésus-Cnrist , fils unique de 
Dieu , seconde personne de la sainte Trinité t Dieu 
lui-même , se charge de l'office de Médiateur entre 
Dieu et les hommes*; il ne peut l'exercer dans la 
nature divine : il s'unira la nature humaine ; et , dans 
soïi humanité, il s'immolera à là justice divine pour 
les péchés des hommes; i! les réconciliera avec 
Dieu , il leur enseignera la voie du salufe par sa pré- 
dication' et ses exemples ; il leur donnera une loi 
et les gouvernera avec une suprême autorité dans 
l'ordre de leurs desti^ies éternelles. 

Tel est le plan admirable de la Divine Provi- 
dence pour le salut des hommes ; telle est la na- 
ture de la nouvelle alliance dont Jésus-Christ est 
le Médiateur; alliance publiée solemnellement par 
Jésus-Christ, et scellée de son sang, mais alliance 
existante dès le commencement du monde , an- 
noncée à nos premiers parens dès leur chute , et 
promise , successivement, aux différentes' généra- 
tions par des révélations faites àNoé,à Abraham, 
à Jacob, à Moyse, à David et aux autres Prophè- 
tes ; alliance qui fut, de tous les temps, l'objet de 
la foi et de l'attente des justes , et le principe de 
,ïeur salut ; car ils crurent au Sauveur qui devoit 
naître, et ils espérèrent en lui; comme nous croyons 
au Sauveur qui est né , et nous mettons notre con- 
fiance en ses méritée. La loi de Moyse fut fondée 
sur cçtte grande alliance ;.elie servit, selon Saint- 
Paul ? de pédagogue aux hommes pour les y «on- 
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duire par la foi du Messie à venir , par la connois- 
sance du vrai Dieu , par l'observation des céré- 
monies et Toblation des sacrifices qui étoient la 
figure de la loi et du Sacrifice de Jésus-Christ. 

Ainsi Jésus- Christ fut tçujours Tunique Média- 
teur entre Dieu et les hommes , l'unique hostie de 
propitiatioo pour les péchés des hommes, Tunique 
Rédempteur et Sauveur des hommes. C'est pour- 
quoi il est appelle dans les saintes Ecritures l'A- 
gneau immolé dès F origine du monde. (Apo- ' 
cal. XIII). 

La Religion chrétienne fut donc toujours , quant 
à sa substance , quant aux mérites et à la foi de la 
médiation de Jésus- Christ , la seule Religion digne 
de Dieu et utile aux hommes ; elle est , dès le 

Î)éché de nos premiers parens , le seul principe , 
e seul ^age de salut; elle est par conséquent , dans 
les vues miséricordieuses de la Providence , la Re- 
ligion de tous les hommes et de tous les tems. Il 
n'est donc plus étonnant qu elle ait été annoncée 
aux hommes dès le commencement des siècles , 
représentée par tant de figures , prédite par tant 
d'oracles i établie et soutenue par une si grande 
multitude de prodiges. 

D. Vous venez de développer un ordre de choses 
bien étonnant pour la raison : le Genre humain 
soumis aux rigueurs de la justice divine , pç>ur le 
péché de ses premiers parens ; Dieu exigeant une 
infinie satisfaction pour le péché de la créature ; un 
Dieu et trois Personnes divines; une Personne di- 
vine incarnée , et s'immolant pour le salut des hom- 
mes.... Pouvons -nous concevoir, pouvons-nous 
croire des dogmes qui choquent ai fortement toutes 
nos idées? 

R. Les dogmes que je vous ai développés , sont 
en effet bien au-dessus de toutes les idées que 
nous pouvons naturellement concevoir; ils sont 
des Mystères, des vérités incompréhensibles. Mais 
peut- on raisonnablement les rejetter, parce qu'on 
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fie les conçoit pas ? N'y a-t-il doric point dé vérité 
au-dessus de notre foiblë intelligence ? Dieu n'eA 
connoît-il point de ce genre * fet s'il nous en ré- 
f èle, ne devons-nous pas les croire sur son autorité? 

Malgré l'orgueil de notre esprit , nous admettons 
tane infinité de Mystères dans la Nature, dans nous 
mêmes , dans les sciences , dans tous les systèmes. 
Et à quoi se réduiroient nos connoissances, si nous 
iie croyons que ce que nous comprenons? Le Ciel 
offre mille objets , mille phénomènes impénétrables 
à notre esprit. La terre est couverte de merveilles 
que nous ne savons expliquer. La production d'un 
insecte ; une fleur , une plante , une goutte d'eau * 
un brin d'herbe , un atome , sont autant d'écueils 
où l'orgueil de notre esprit vient se briser. La foi> 
mation de notre corps , son union avec famé, là 
rue, Fouie , toutes les sensations, le mouvement 
seul d'un de nos doigts à notre volonté , sont pour 
nous autant de Mystères. Nous sommes environ- 
nés , pénétrés de Mystères ; ils roulent sur nos têtes, 
nous les foulons à nos pieds ; nous les croyons sur 
les rapports de tous nos sens, ou sur le témoi- 
gnage aenotr^ raison.... Nous regarderions comme 
insensé l'homme qui les rejetteroit , parce qu'il ne 
les compretadroit pas. 

Or , s'il y a tant de Mystères dans l'ordre de la 
Nature , pourquoi n'y en auroit-il pas dans celui 
de la Religion? Dès que Ton croit un Dieu, n'ad- 
met-on pas le premier , l'abrégé dé tous Içs Mys- 
tères? Et l'Athée, et le Matérialiste ne sont-ils pas 
forcés eux-mêmes d'admettre les MystèreS révol- 
tans , les systèmes absurdes d'une matière pensante, 
d'un monde éternel et existant par lui-même; d'un 
ordre infini , admirable, merveilleux , sans cause 
intelligente ? 

Ce n'est donc pas l'incbrapréhensibilité desr 
dogmes de la Religion , qui doit les faire reietter ; 
ce qui établit la certituae d'une vérité , c est sa' 
démonstration , et peu importe que son objet soit 
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fclair ou incompréhensible dans sa nature, dès que 
cette vérité est démontrée. 

Or , les Mystères de la Religion chrétienne sont 
démontrés par toutes les preuves qui établissent 
la divinité de cette Religion. Dieu lui-même nous 
a révélé ces Mystères, son autorité n'est-elle pas 
suffisante pour déterminer notre croyance , et pré- 
tendrions nous savoir mieux que lui ce qu'il est , 
ce qu'il a pu , ce qu'il a dû mire , ce qu'il a réglé 
dans les conseils dç sa sagesse sur les intérêts de 
sa gloire et sur le sort du genre humain. 

D. Les Mystères de la Religion chrétienne ne 
font-ils pas en contradiction avec la raison ? 

R. Non : ils sont au-dessus de la raison ; mais ils 
Ile sont pas contre la raison. Nous ne saurions 
concevoir comment ils sont , mais nous n'avons 
aucune preuve qu'ils ne peuvent être. Placés dans 
un ordre supérieur à toutes nos facultés , notre 
raison ne sauroit atteindre et pénétrer leur nature, 
ni par conséquent y démontrer aucune contradic- 
tion. Ainsi la raison ne comprend pas la nature du 
péché originel , mais elle ne démontre pas que Dieu 
n'ait pu taire dépende le sort du Genre humain, 
de la conduite de ses premiers parens. La raison, 
ae comprend pas les Mystères de la Sainte Trinité* 
de l'Incarmition et la Rédemption ; mais elle ne 
démontre pas que la Nature Divine ne puisse sub- 
sister en trois Personnes ; qu'une Personne Divine 
n'ait pu s'unir la Nature humaine, et qu'elle n'ait 

Fu souffrir et mourir dans son humanité. Envain 
homme s'épjuiséra en recherches sur la nature de 
ces divins Mystères , il se perdra dans cet abîme 
impénétrable ; en voulant porter ses recherches au- 
delà de ce* que Dieu lui a révélé f il ne trouvera. 
3ue nuage et ténèbres , il s'aveuglera ; mais jamais 
ne démontrera une contradiction dans les 
dogmes dont Dieu lui a garanti la vérité , mais 
dont il lui cacha la nature. 
D* Mais n est-il pas révoltant , pour la raison, 
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d'adorer un Dieu fait homme , pauvre , méprisé ; 
souffrant et mourant sur une croix ? 

R. Cela est révoltant pour l'orgueil de l'homme 
grossier et charnel, qui juge des divins Mystères t 
d'après les ténèbres de son esprit et la corruption 
de son cœur. Mais cela n'est pas révoltant pour la 
saine raison , qui rend hommage à la sagesse infinie 
de Dieu, et qui s'élève au-dessus des sens et des 
préjugés du monde, dans la méditation des Mystères 
adorables que Dieu lui a révélés. Elle conçoit qu'il 
n'a pas été indigne de la charité de, Dieu pour les 
hommes de se foire semblable à eux, pour les ra^ 
cheter. Ne comptant pour rien cette fausse gran- 
deur qui se tire des richesses , des délices et de la 
gloire du monde , et faisant consister la vraie gran- 
deur dans le mépris de ces frivoles avantages , 
dans les biens de l'esprit , dans les qualités du 
cœur, dans les vertus et les dons de la grâce qui 
élèvent l'homme jusqu'à Dieu, elle ne s'étonne point 
à là vue de la pauvreté , des humiliations et des 
souffrances du fils de Dieu fait homme ; elle re- 
conndit au contraire dans cet état, l'exemple des 
plus sublimes vertus , elle y trouve des leçons di- 

{jnes de la sagesse d'un Dieu ; elle y adore et bénit 
a charité infinie de Dieu, victime pour les hommes» 
Ainsi ce qui est un scandale pour l'homme ter- 
restre , devient , pour l'homnje qui vit de la foi , la 
manifestation de la sagesse et de la suprême puis- 
sance de Dieu ; car il a plu à Dieu de confondre 
Fa fausse sagesse du monde , en attachant le salut 
au Mystère de la Croix, que le monde 'aveugle re- 
garde comme une folie. Mais ce qui paroi t insensé 
dans Dieu, dit l'Apôtre Saint- Paul, en exposant 
cette doctrine , est plus sage que les hommes ( I , 
Cor I). Gémissez donc des blasphèmes que des 
insensés , des hommes aveuglés par < leur malice f 
vomissent contre le Mystère du Dieu Sauveur , et 
fortifiez-vous dans la foi de Jésus-Christ qui, par 
une disposition admirable de la Providence , esù 

devenu 
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devenu notre sagesse, notre justification et notre 
rédemption ( ibid ). 

D. N'est- il donc pas permis de ne regarder Jésus-: 
Christ que comme une créature plus parfaite , et 
le placer au rang des sages , des Apôtres de' la 
"vérité ? ' 

R. Non 2 on ne peut lire sans indignation, cette 
impiété , dans les prétendus Cathéchismes Répu- 
blicains ; elle n'est pas seulement un horrible blas- 
Îhéme , mais une manifeste contradiction . Car si 
ésus-Christ n'étoit pas Dieu , un Dieu caché sous 
les voiles de l'humanité, non seulement il ne seroit 
pas uri sage , un Apôtre de la vérité ; mais ( ce qui 
est horrible à penser , ce qui est réfuté par toutes 
les preuves delà Divinité du Christianisme) il se- 
roit le plus sacrilège et le plus détestable des im- 
Sosteurs ; il auroit usurpé le titre et les honneurs 
e la Divinité ; il auroit aboli la loi de Moyse, pour 
lui substituer l'idolâtrie , et renversé les Idoles des 
Dieux du Paganisme , pour se mettre lui-même à 
leur place , il auroit été plus impie que Mahomet , 
qui ne se donna pas pour un Dieu , et ne se fit 
pas élever des Autels. 

Jésus-Christ s'est , en effet , attribué la nature , les 
perfections et les opérations de la Divinité , il a en- 
• fieigné ce qu'il étoit le fils unique de Dieu , qu'il 
». ne faisoit qu'ui* avec Dieu. son Père ; que tout ce 
» qui appartient à Dieu , lui appartenoit ; qu'il fai- 
» soit tout ce que fait Dieu son Père ; qu'il étoit en 
» Dieu son père et son Père en lui ; qu'il falloit 
» baptiser en son nom, comme en celui desonPère, 
» que la vie éternelle consistoit à le connoltre , 
» comme à connoitre Dieu son Père , etc. etc. » 
Voilà ce que Jésus-Christ a dit de lui-même et cù 
qu'il a voulu prouver par ses Miracles. Voilà l'idée 
que ses Apôtres en ont eue et la doctrine qu'ils ont 
prêchée. « Au commencement le Verbe étoit , dit 
» l'Apôtre Saint- Jean, et le Verbe i-rorr Dieu. . . * 
» Le Yerbb s'est fait chais, et il a habité parmi 
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b nous ( Joan. ï. ). Saint - Paul enseigne aux pre^ 
i> miers fidèles que la plénitude de la Divinité ré- 
» side corporellement en Jésus-Christ (Coloss. 11)^ 
y> que Jésus Christ n'a pas cru ravir ce qui ne lui 
» appartenoit pas , en se disant égal à Dieu ; mais 
m qui! s'est anéanti en prenant la forme d'esclave , 
» en se faisant et en se montrant semblable à 
f> l'homme (Philipp. II). 

Ainsi les Apôtres regardèrent leur Maître comme 
un Dieu ; ils le prêchèrent aux Juifs et aux Gentils 
comme un Dieu; il fut connu et adoré dansle monde 
comme un Dieu. Dépositaire de cette foi , l'Eglise 
l'enseigna toujours comme le fondement de sa doc- 
trine, elle la défendit contre l'orgueil des Philo- 
sophes et contre les artifices des Hérétiques ; elle la 
'Vengea sur- tout d'une manière éclatante par la con- 
damnation des Ariens dans le Concile général do 
Nicée (Tan de l'Ere vulgaire 3a5 ). 

Le Mystère de la Sainte Trinité et de la Divinisé* 
de Jésus-Christ , n'est donc pas une invention des 
Prêtres , comme l'impiété a Tira pudeur de le publie* 
dans ses Catéchismes; il est aussi ancien que la Re* 
ligion ; il est cru et enseigné , comme un article fon- 
damental , dans les sectesmémes qui se sont séparées 
de l'Eglise ; il est un des "premiers objets de la foi 
chrétienne , le fond , la substance du Christianisme p 
le principe de notre justification et le plus solide 
appui de nos espérances. 

D. Est-on obligé, pour le sâlut, de croire que 
Jésus Christ est Dieu, et qu'il est mort pour la ré-* 
demption des hommes? 

R. Oui ; l'on ne peut , sans la foi en Jésus Christ* 
recueillir les fruits de sa méditation. « Dieu a aimé 
» le monde jusqu'à donner son fils unique , dit Jé- 
x> sus-Christ , afin que quiconque croit en lui ne 
» périsse pas , mais qu'il ait la vie éternelle. (Joan. 
» III). C'est la volonté de mon Père, que quiconque 
» voit le Fils et croit en lui , ait la vie éternelle r 
» et je le ressusciterai dans le dernier jour, (ibid* 
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Si" XVII ). Celui qui croira et aura été baptisé, sera 
» sauvé »mais celui qu* n'aura pas cru sera con- 
» DAMKÉ. ( Marc XVI ). » La nécessité de la foi «n 
Jésus- Christ , homme- Dieu et Rédempteur, est la 
première vérité que les Apôtres annoncèrent ; et il 
n'en est point qu'ils inculquent plus souvent dans 
leurs écrits et leurs prédications. «Nous sommes 
» justifiés, écrivoit Saint-Paul aux Romains , parla 
» Rédemption qui est en Jésus -Christ , que Dieu a 
» établi une hostie de propitiation par la foi en son- 
» sang. . ... La justice de Dieu est par la poi de 1 
» Jésus - Christ en tous ceux qui croient en lui, 
» (Rdôi. III). Voici la parole de la foi que nousprê- 
» chons : si vous confessez de votre bouche le Sei- 
» gneur Jésus, et si vous croyez dans votre cœur 
» que Dieu Ta ressuscité, vous serez sauvé, car oh 
» croit db coeur pour la Josïtcb , et l'on confesse 
* debotffche pour le salut ». Tel fut toujours le fon- 
dement du Christianisme, et l'objet du Ministère 
évangélique j jamais on ne fut regardé comme 
Chrétien sans professer la foi en Jésus Christ Ré- 
dempteur, et il faut rfejetter la Religion chrétienne 
comme une imposture , si la foi en la Divinité et la 
médiation de Jésus-Christ n'est pas nécessaire pour 
le salut. 

D. A qijoi sert la foi des Mystères, et pourquoi 
Dieu^l'exigeroit-il des hommes? 

R. Il ne nous appartient pas de demander compte" 
à Dieu des motifs qui ont dirigé sa sagesse , dans 
le* préceptes qu'il nous a imposés : il est infini- 
ment sage ± infiniment jnste , et tous ses jugement 
$qnt justifiés en eux-mêmes. En noua accordant 
le salut par la médiation de JésusrChrist , il a eu , 
*ans douteple droit de nous imposer des conditions 
à remplir, poui* recueillir les grâces de l'alliance 
toute gratuite^ qu'il a contractée avec nous. Or %l 
nous a déclaré que la première de ces conditions 
est la foi des Mystères qu'il nous a révélés ; que 
nous rëste-t-il , ai non de nous y soumettre et de 

xq ïj 



Digitized 



by Google 



- 1 48 Le Missionnaire 

bénir dans te silence sa sagesse et sa miséricorde ? 

Néanmoins, autant qu'il est permis de sonder 
les voies de la Providence , nous pouvons croire et 

Srondncer que Dieu a exigé de nous la foi de se» 
lystères. 
1 °. Parce que , lui ayant plu d'éclairer nos esprit» 
de ces vérités sublimes auxquelles nous n'aurions 
jamais pu atteindre par les lumières naturelles , il 
est dans l'ordre immuable des choses que nous 
croyions à son autorité, et que nous fassions à sa 
suprême véracité le sacrifice de notre esprit et de 
notre intelligence, comme nous devons à son sou- 
verain empire celui de notre cœur er de notre YO-i 
lonté. 

a. ft Parce que Dieu ayant déterminé , dans Ie§ 
conseils de sa miséricorde, de sauver les hommes 
par la Religion chrétienne , il a dû exiger la foi 
des Mystères qui en constituent la nature , qui en 
forment la croyance , qui en contiennent les secours, 
«t en produisent les vertus; Il répugne , en effet f 
que Ton soit sauvé par une Religion , sans la con- 
aïoître et sans y croire. 

5°. Parce qu'il étoit utile que Dieu humiliât et gué-; 
vît l'orgueil de notre esprit, par l'obscurité impéné- 
trable des Mystères dont il exigeroit la croyance. 

4°. Parce que la foi des Mystères révélés n'a rien 
qui ne soit propre à nous remplir de joie, d'admira- 
tion, de reconnoissance et d'amour pour un Dieu* 
dont ils nous développent les trésors de l'infinie cha- 
rité pour les hommes ; elle n'a rien qui ne tende à 
perpétuer en nous la connoissance de Dieu et le 
souvenir de ses bienfaits ; à nous soumettre à se* 
préceptes ; à régler nos mœurs et toute notre con- 
duite. C'est dans la foi de ces divins Mystères que 
les Apôtres puisoient les motifs les plus puissans 
pour porter les Chrétiens à la sainteté. « La grâce 
y> de notre Dieu-sauveur s'est manifestée , écrivoit 
* Saint-Paul à son disciple Tite, Evéque de Crète, 
» pour nous apprendre à rejetter 1 impiété et les 
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» «désirs du siècle, et à, vivre dans la tempérance , 
» la justice et la piété, attendant l'accomplissement 
» de la bienheureuse espérance , etc. » La morale . 
a besoin , en effet , de la toi pour appui. Quand cette, 
yérité ne seroit pas prouvée parla nécessité des mo~* 
tifs que la loi fournit à l'observation des préceptes , . 
elle resteroit démontrée par la considération de ce. 
qu étoient les mœurs dans le monde avant la prédi- 
cation de la foi, et de ce qu'elles sont devenues de- 
puis son affaiblissement et les progrès de l'incré-, 
; lulité. Il a donc été de la sagesse de Dieu de nou^- 
impojser l'obligation delà foi , à ne l'envisager même 
que comme un moyen et comme le fondement des . 
bonnes mœurs. 

D. Ne peut-on donc être sauvé que dans la Reli- : 
gion chrétienne. 

B. Non; « jl n'y a de salut qu'en Jésus-Christ y 
» dit l'Apôtre Saint-Pierre annonçant la foi aux 
» Juifs ; car il n'a pas été donné sous le ciel aux, 
» hommes d'autre nom par lequel nous puissions 
» être sauvés , que le nom de notre Seigneur Jésus* 
» Christ. (Act. IV). Il n'y a qu'un Dieu ,, dit l'Apôtre 
» Saint-Paul , et qu'un Médiateur de Dieu et de& 
» hommes, l'homme' Jésus-Christ , qui s'est donné 
» eo Rédemption pour tous. ( x Tim. ) Comme la 
» mort est entrée dans le monde par le péché d'un 
* seul homme , et par le péché la mort; et qu'ainsi 
» la mort a été la peine de tous les- hommes. f qui 
» avoient tous péché en un seul.~. de même par la. 
» justice d'un seul homme, tpu§ les hommes re- 
» çoivent la justification de la vie ; comme ils* 
a étoient devenus pécheurs par la désobéissance 
» d'un seul homme, ils deviennent justes par l' obéis-* 
> sance d'un seul homme. (P.om. V). » 

Tel est donc le grand Mystère qui renferme toute 
l'économie de la doctrine chrétienne : les hommes^ 
. *ont déchus, par le péché, d'Adam , de l'état de sain- 
teté et de bonheur auquel ils avoient é^té destinés ;. 
*t ce n'est que par la médiation de Jésus -Christ 
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qu'ils peuvent trouver grâce devant Dieu et entrer 
en possession du bonheur éternel ; Mystère annon- 
cé par les Prophètes , enseigné par Jésus-Christ , 
prêché par les Apôtres , cru dans le monde , pro- 
fessé dans tous les tems, par tous les Chrétiens ; 
c'est là la foi de l'Eglisfe , te témoignage de la Tra- 
. dition, l'Evangile et les Prophètes ; c'est là tout 
, le Christianisme. Quand on nie ce Mystère , il ne 
faut pas se dire Chrétien ; il faut demander si la 
Religion chrétienne est vraie , si elle est divine , 
et en examiner les preuves. Mais quand on l'admet, 
il ne faut pas demander si Ton ne peut trouver le 
salut que dans la Religion chrétienne , puisque cette 
Religion est 1« seul moyen par lequel on participe 
au bienfait de la médiation de Jésus Christ, et que 
, le ciel n'en auroit pas annoncé le règne par tant 
de préparatifs ,' ni affermi rétablissement par tant 
de prodiges , si elle n'étoit pas nécessaire au salut 
des hommes. 

D. La vraie Religion, une Religion divine , peut* 
elle étr£ intolérante ? / * ê - 

R. Elle ne Test pas dans les procédés , dans la 
conduite à tenir à V égard des hommes qui la mé- 
connoissent : elle ne commande, au contraire , que 
douceur , charité et bienfaisance à leur égard ; 
mais elle est essentiellement intolérante? dans les 
principes 7 comme la vérité. Elle ne peut avoir le 
oui ou le non. S'il est vrai , par exemple , qu'il n'y 
a de salut pour les hommes qu'en* Jésus -Christ , 
nous ne pouvons pas dire aux Juifs, aux Mahomé- 
tans qu'ils peuvent se sauver dans leur Religion. 
S'il est vrai que tel cuite est dû à Dieu , que Dieu 
l'a prescrit et l'exige de tous les hommes , c'est en- 
vain que nous en tolérons un autre : celui-ci est né- 
cessairement un culte faux , indigne de Dieu et 
inutile à Thomitie. Une fausse Religion peut en tolé-- 
rer d'autres , pa^e^tfè la vérité ne peut se fcoritiKetf 
avec l'erreur. Une marque même frappante de la 
fausseté d'une Religion, c'est qu'ellën'eu condamr ' 
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aucune autre ; car il est manifeste que cette Religion 
se joue de la Divinité, et quelle tn fait une idole 
à qui tout culte est égal. 

D. L'homme n'a donc pas le droit naturel et im- 
-prescriptible de croire ce qu il veut en matière de 
Religion , et d'exercer le culte qui lui plaît. 

R. Non ; ce prétendu droit est une chimère f 
un blasphème contre la Divinité , une absurdité* 
L'homme a-t-il, peut- il avoir le droit de mécon- 
noitre ^pn Créateur, et de dire qu il n'existe pas ? 
S'il croit en Dieu , a-t-il , peut- il avoir le droit de 
lui refuser soumission , adoration , amour et recon* 
noissance? Si Dieu a prescrit le culte qu'il exige f 
l'homme a-t-il, peut-il avoir le droit de le lui refuser, 
et de lui en rendre un qu'il rejette, qu'il condamne? 
Attribuer ce prétendu droit à l'homme , n'est-ce 
pas, pour me servir de l'expression du grand Pon- 
tife à qui Jésus- Christ a confié , dans ces tems ora- 
geux , le gouvernement de son Eglise , ce fouler 
» aux pieds celui du Créateur suprême, de qui nous 
» tenons l'existence, et à qui nous devons rapporter 
» tout ce que nous sommes et tout ce que nous 
» possédons ? (Bref du 10 Mars 1791. A Paris, 
chez Guerbart). 

D. D'où vient que tant d'hommes, distingués par 
les talens et célèbres par leurs écrits , ne iecon- 
noissent pas la Divinité de Jésus Christ et de sa 
doctrine? 

.R. La première cause de l'incrédulité est" l'or- 
gueil et la corruption de lu vie , dit Saint - Jeai> 
Chrysostôme. Nous ayons déjà exposé cette vérité, 
dans son lieu ; il n'est pas nécessaire que nous in- 
sistions sur ces preuves , et que nous entrions à ce 
sujet dans de* plus grands détails. 

Nous n'avons même pas besÔin y d'assigner les. 
causes de l'incrédulité des hommes dont on noua 
éppose la prétendue autorité : quel qu'elles soient r 
ce qui est certain et incontestable , c'est que les 
talens et là réputation des hommes ne sont rien 
«jntre l'autorité de Dieu» 
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C'est que les talens et la réputation ne peuvent 
rien contre des vérités démontrées, 

(Test que les talens et la réputation dans les arts 
et les sciences humaines, ne Font pas autorité dans 
Tordre supérieur de la science de la Religion. 

C'est que les talens et la réputation de quelques 
impies ne sont pas au dessus des talens et de la répu- 
tation d'une multitude d'adorateurs, d'apôtres et de 
défenseurs de la Religion. 

C'est que les chefs de la secte des impies ^mal- 
gré leur réputation et leurs talens, n'ont pas, du 
cété de la modestie , de la sincérité, de la probité 
et 7 des autres vertus , le même dfroit à la con- 
fiance , que les hommes célèbres , qui ont consa- 
cré leurs talens et leurs travaux au triomphe de 
la Religion. 

C'est qu'enfin il est évidemment possible que 
quelques esprits , malgré leurs talens et leur répu- 
tation, s'égarent et s'aVeuglent , quand il s'agît d'un 
genre de vérités qui contrarient toutes les passions ; 
et qu'il est moralement impossible que ces mêmes 
vérités triomphent des préjugés, des intérêts et des 

Sassions du monde, si elles ne sont pas évidemment 
émontrées. La Religion étant pour tous les hommes, 
il ne faut, pour la connoître, ni profondeur de 

fjénie , ni étendue d'érudition , ni talens agréables: 
a droiture du ♦jugement , là recherche sincère de 
la vérité , et l'humble invocation des lumières du 
ciel suffisent : mais ces dispositions, ce n'est pas 
chez les prétendus beaux esprits de nos jours qu'il 
faut les chercher. Bien loin de nous scandaliser de 
leur incrédulité, nous devons voir, au contraire, 
dans l'aveuglement dont ils sont frappés , au milieu 
deslumières qui les environnent, l'accomplissement 
des Prophéties qui ont annoncé la réprobation de 
faux sages du monde. 

D. Mais les incrédules ne sont-ils pas des Phi- 
losophes , des esprits forts. 

R. Ils ont usurpé ces noms, pour en imposer au 
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vulgaire, etunestupide admiration le» leur a accor- 
dés ; mais en ont- ils la réalité? 

Un Philosophe est , dans l'éthymologie du mot r 
tin amateur de la sagesse. Or est-ce aimer la sa- 
gesse , que d'attaquer une Religion qui fait la gloire ,- 
la consolation, le bonheur de l'homme; qui soutient 
l'honnêteté, la probité , la justice; qui est la source 
féconde de toutes les vertus , l'appui des Gouverne- 
mens et la base des Empires ? 

Est-ce £tre Philosophe , esprit fort , que de s'é- 
lever contre l'autorité de Dieu , de blasphémer sa 
doctrine , de lui refuser tout culte , et d'attaquer 
son existence ; de mettre le bien et le mal , le juste 
et l'injuste , le vice et la vertu au rang -des préju- 

i;és ; de ne reconnoître dans l'homme ni ame, ni 
iberté , ni conscience ; de briser tous les freins deses 
passions , de l'avilir et le confondre avec la béte ? 

Est-ce être Philosophe, esprit fort , que de re- 
jetter , sans motif, des vérités reconnues ; d'avancer, 
sans raison , des paradoxes révoltans ; de nier des 
laits démontrés ; de contredire le sens commun y 
pour ne pas paroltre penser comme la multitude ? 

Est-ce être Philosophe , esprit fort , que de ne 
reconnoître aucuns principes v de ne vouloir pas 
examiner et raisonner * de se faire gloire de ses in- 
conséquences et de ses contradictions , d'être , tour- 
à-tour, Catholique, Protestant, Juif, Musulman, 
Déiste et Athée ? 

Est-ce être Philosophe, esprit fort , que de dis- 
simuler les preuves de la vérité , de controuver des 
faits , de confondre les abus d'une chose avec la 
chose elle-même , de dénaturer une doctrine pour 
la combattre ? 

Est-ce écre Philosophe, esprit fort, que de plai- 
santer , de railler dans les choses les plus sérieuses , 
d'insulter , d'outrager et de calomnier les adorai 
leurs , les ministres , les apologistes de la Religion ; 
de vomir contre le ciel des sacrilèges , des impré^ 
cations et des blasphèmes; de souiller sa langue 
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et sa plume d'ordurières obcénités; de braver la 
croyance , l'honnêteté , la décence et tes mceurd 
publiques? 

Or voilà quelle est la Philosophie, la prétendue 
force desprit , je ne dis pas seulement de ce ramas 
d'incrédules qui ne sont connus, à la honte, de l'hu- 
manité et pour l'opprobre de nos fours, que par la 
débauche , parles sacrilèges , la férocité et les bri- 
gandages , mais en général de tous les incrédules et 
des coryphées de leur secte. 

Un vrai Philosophe respecte la décence , le» 
mœurs , la vertu , et ne trouble pas la paix, les con- 
solations et le bonheur de ses frères. 

Un vrai Philosophe , un esprit fort ne se laissé pal 
dominer par l'orgueil et les autres passions ; et il 
n'aspire pointa une funeste célébrité aux dépens de 
la vérité et de la Religion ; disposé à leur faire tout 
sacrifice, il pose des principes, 1 il marche de con- 
séquence en conséquence , et ne craint point d être 
forcé d'admçttre une doctrine , qui doit captiver 
son cœur et soumettre son entendement. Assuré de 
l'existence de Dieu et de sa Providence , convaincu 
de la possibilité , de la nécessité , de l'existence 
de la Révélation , il ne porte pas l'audace jusqu'à 
disputer contre Dieu et prétendre le surpasser en 
lumières et en sagesse ; il se soumet à sa parole , à 
son infaillible autorité , et il n'élève p^s des doutes 
sur ce que la vérité même lui propose ; il en a une 
conviction , une persuasion plus entière et pl«* 
ferme, que s'il en jugeoit par ses yeux, ou par se 
raison. 

Telle fut , dans les premiers siècles de la Reli- 
gion, la. Philosophie, la. force d'esprit des Justin; 
des Tertuliien > des XDrigène, des jactance , des 
Jérôme , des Augustin , dont le génie , l'éloquence 
et la vaste érudition n'ont pas à redouter le pa- 
rallèle des prétendus Philosophes et esprits forte 
de notre siècle. 
* Telle fut dans le dernier siècle, là Philosophie, 
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h forée d "esprit des Bossuet , des Fénélon, de* 
fiourdaloue , des Pascal , des Pétan , des Bellar- 
min , etc. etc. 

Telle a été, dans notre siècle, la Philosophie , 
}a force d'esprit de . tant de savans et profonds 
Ecrivains qui ont vengé les droits de la Religion 
et pulvérisé les objections des incrédules. 

Telle a été la vraie Philosophie, la réelle forcé 
iï esprit de tous les fidèles instruits des preuves 
de la Religion. Leur loi est fondée sur des motifs 
inébranlables ; et le dernier d'entr'eux est plus rai- 
sonnable, plus conséquent, plus sage, plus Philo- 
sophe dans le v rai sens de ce mot , que le premier 
et le plus fameux des incrédules. 

D. Lès simples fidèles peuvent-ils saisir la force 
des preuves que vous avez données de la Divinité 
de la Religion chrétienne , et résoudre les difficultés 
qu on leur oppose. 

R. Oui ; les simples fidèles peuvent et doivent 
saisir la force des preuve* qui établissent la Divi- 
nité de la Religion ; car ces preuves consistent 
principalement en des faits , dans la certitude des 
Miracles opérés #en témoignage de la Divinité de 
k Religion chrétienne. Les simples fidèles peu- 
vent s'assurer de la certitude de ces faits mira- 
culeux , comme ils sont assures de celle des faits 
historiques , de l'existence des villes et des Peu- 
ples qu'ils n'ont pas vus , de leur propre descen- 
dante, et des contrats de leurs ancêtres sur les- 
quels ils fondent leurs droits de propriétés. Or, 
avec un peu de bot}, sens , ils jugent facilement 
et avec une pleine conviction, que Dieu ne peut 
pas opérer des Mitfacles en faveur de l'erreur, et 
Qu'une doctrine j proposée en son nom et confir- 
mée par des prodiges , est nécessairement vraie 
dans tous; ses points. Ils peuvent donc rendre à 
Dieu V hommage raisonnable de leur foi (Rom. 
XII. ) tet se montrer prêts à satisfaire quiconque 
Imr demande compte delettr espérance. { ï Pet. III ). 
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Ce n'est pas à dire , qu'ils soient pour cela ot>K-' 
gés d'entrer dans la discussion des difficultés qu'une 
vaine et curieuse Philosophie peut leur proposer. 
Non ; assurés du témoignage de Dieu qui ne peut 
$e tromper ni tromper , ils peuvent et doivent re- 
jetter avec confiance , comme de vaines difficultés 
et de misérables sophismes, toutes les objections 

Îii lui sont contraires ; la raison n'exige pas plus 
eux ^qu'ils se donnent la peine de les résoudre,, 
qu'elle n'exige qu'ils sachent répondre aux objec- 
tions que l'on propose contre l'existence de la 
lumière et contre le mouvement des corps. Ils sont 
assurés de ces deux vérités de Fôrdpfe naturel , sur 
le rapport de leurs sens ; ils sont assurés de la 
vérité de la Religion , sur le témoignage de Dieu ; 
l'autorijé de Dieu ne vaut-elle pas celle de nos 
sens ; et pourquoi donc seroit-on plus^ obligé de 
discuter après le témoignage de Dieu , qu'apré3 lé 
témoignage des sens ? 

D. Vous m'avez fort bien montré que les preuves 
de la divinité de la Religion chrétienne sont à la 
portée des simples fidèles ; mais cela ne suffit pas t 
pour rendre leur foi raisonnable : il faut encore 
qu'ils puissent connoître en détail les dogmes , le 
culte , les sacremens et les préceptes de cette Reli- 
gion ; et, puisque ce sont là autant de sujets de 
division entre les différentes sociétés qui se disent 
Chrétiennes , est-il , pour les simples fidèles , un 
moyen de discerner le vrai sens de la Révélation 
de Jésus-Christ et de résoudre les questions sur 
lesquelles les savans des différentes Communions 
sont partagés? 

R. Oui ; il est à cette fin un moyen simple , in- 
faillible et à la portée de tous les fidèles. Dieu 
n'a pas pu laisser imparfait le plan de sa Révéla- 
tion aux hommes. Puisque la Religion qu'il leur a 
révélée est pour tous , et pour tous les tems , il a 
dû prendre un moyen propre à la faire connoître 
de tous les hommes y et à la préserver de i'altén 
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tatîon mie pourroient y apporter la foiblesse et 
l'orgueil de Tes prit humain , l'ignorance , la poli- 
tique , les préjugés , les divers intérêts , et toutes 
les passions. Qui veut la fin, veut les moyens* 
Nous sommes aussi assurés de l'existence d'un 
moyen établi par la Providence pour éclairer et 
fixer la croyance des hommes sur le sens de la 
Révélation chrétienne , que nous le sommes de la 
sagesse de Dieu et de la nécessité de la Religion 
chrétienne pour le salut. 



CHAPITRE XII L 

JDu moyen établi par Jésus -Christ pour perpi^ 
tuer sa doctrine et la distinguer des 
opinions humaines. 

D. vJuBii est le moyen établi par Jésus -Chris! 

pour faire connottre et perpétuer sa doctrine ? 

R. Pour résoudre cette importante question, 
examinons d'abord , d'après la nature des hommes 
et le but que s'est proposé» Jésus -Christ en fondant 
son Eglise , ce que la sagesse a exigé de lui pour 
assurer la conservation et la perpétuité de sa doc- 
trine. 

Nous parlons ici entre Chrétiens , et nous con- 
tenons , par conséquent , que la Religion chré- 
tienne est. le seul moyen par lequel on participe 
aux fruits de la médiation de Jésus Christ ; qu'elle 
est absolument nécessaire pour le salut ; et qu'elle 
a été établie pour tous les nommes et pour toutes 
les générations. 

Nous concevons encore que cette Religion , ré- 
voltant l'orgueil de la raison par Fincompréhensi- 
bilité de ses Mystères , et attaquant toutes les pas- 
sions par la sévérité inflexible de sa morale , dé- 
çoit nécessairement éprouver beaucoup de coa$ 
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tradictïôns , et qu'en la supposant abandonnée y 
• comme toute autre doctrine , à l'ignorance , à la 
foîblesse et aux préjugés des hommes , ejle seroit 
beaucoup plus exposée aux dangers d'être altérée 
et corrompue. 

Nous savons, en effet t que cette Religion a été 
Attaquée, dès sa naissance, dans sa foi , dans son 
culte et sa morale , par ceux mêmes qui la pro~ 
fessoient ; crue l'esprit d'erreur a formé différent 
partis entre les Chrétiens , et que l'Eglise a été dé- 
chirée, dès les premiers siècles, par, diverses sectes f 
qui sont sorties de son sein et q&i pnt prétendu 
conserver la vraie doctrine de l'Evangile. 

Jésus Christ a prévu ces schismes et ces hérésies » 
et tous les maux et les scandales qui en résulte- 
roient. Il n'a pa$ dû les empêcher d'uhe manière 
miraculeuse, et en détruisant la liberté des Chrétiens 
qui en seroient les auteurs et les complices. Mais il 
a dû opposer unebarrière insurmontable aux progrès 
du torrent de Terreur qui tendfroit à renverser ^son 
Eglise, à détruire sa Religion et à rendre inutiles 
les mystères de ses humiliations et desa mort ; il à 
«M prendre un moyeu a&ez puissant pour préserver 
de l'erreur les hommes qui chercheroient sincère- 
ment la vérité , pour conserver sa Religion dans son 
intégrité et perpétuer sa doctrine jusqu'à h, con- 
sommation des siècles. 

Or quel moyen a Ml dû employer? 

En général , nous n'eji concevons que trois ; une 
inspiration particulière iet immédiate par laquelle 
Jésus Christ écUirfcfoit lui-même toupies Chrétiens 
sur le sens de sa doctrine ; un monument muet, 
comme l'Ecriture , dans lequel sa doctrine seroit 
clairement' consignée ; une autorité vivante , un 
tribunal établi, pouf en déterminer le sens. Ce 
«ont laies seul? moyens qfei se présentent à la sagesse 
humaine pour un but aussi important ; et par le 
fait, tous les Chrétiens conviennent que c'est par 
iin de ces moyens que Jésus-Christ a pourvu à la 
perpétuité de eà Religion. 
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Pour juger quel est celui qu'il a choisi , deman- 
dons - noua ce qu'un sage législateur , revêtu des 
mêmes pouvoirs que Jésus -Christ, auroit fait en 
sa place. 

x°. Auroit-il choisi la voie d'une inspiration par* 
ticulière et commune à tous les fidèles? Mais ce 
moyen , outre qu il exige une action miraculeuse ^ 
perpétuelle et multipliée à l'infini , ouvre la porte 
aux illusions , au fanatisme, aux divisions et à tous 
les désordres. 

2°. Se seroit - il borné à consigner sa doctrine 
dans un écrit ? Mais un écrit , un livre , peut s'al- 
térer dans le laps des tems , par l'ignorance et la 
malice des hommes ; quelque clair qu'il soit , les 
préjugés et les passions peuvent en obscurcir, en 
corrompre le sens \ et s'il est abandonné à Tintera 
prétation de chaque homme en particulier , on y 
trouvera bientôt autant de doctrines différentes, 
qu'il y aura d'hommes qui l'expliquent. 

3°. Qu'auroit donc fait un homme sage à la place} 
de Jésus-Christ? Je le demande aux Chrétiens de 
toutes les Communions : qu' auroit-il fait ? Sans 
doute , il âurOit confié le dépôt de sa doctrine à 
une autorité vivante , qu'il auroit établie et revê- 
tue d'un pouvoir suprême , pour enseigner sa doc* 
trine et la maintenir dans son intégrité, contre 
tous les efforts de l'erreur. Jamais , en effet, aucun 
législateur humain , aucun fondateur de société y 
ne manqua d'établir un tribunal pour fixer le sens 
et maintenir l'exécution de ses loix , et pour pré- 
server la société de la confusion , du trouble et 
de l'anarchie. 

Or , la foi , la raison même permet-elle de pen- 
ser que Jésus Christ ait manqué, dans l'établisse- 
ment de son Eglise y des vues- et des moyens de 
sagesse qui n'auroient échappé à aucun législa- 
teur humain. Et sans doute une autorité , un tri- 
bunal étoit d'autant plus nécessaire , que la Reli- 
gion devoit trouver dans l'orgueil de l'esprit d$ 
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l'homme et dans les passions de son cosur cor-* 
rompu , de plus fortes résistances et de plus violentes 
attaques. 

Voilà déjà ce que la raison nous dicte sur la 
nature du moyen que Jésus Christ a dû détermi- 
ner , pour assurer la conservation de sa Religion, 
et en perpétuer la foi parmi les hommes ; et nous 
devons croire que tel a été le plan de sa sagesse, 
s'il ne nous est pas démontré qu'il en ait pris un 
autre. 

Mais , bien loin que cela nous soit démontré , 
tous les monumens de la Religion nous attestent , 
au contraire > que Jésus - Christ a suivi ce même 

£lan , que la sagesse humaine elle-même présente. 
[ a confié le dépôt de sa doctrine à ses Apôtres ; 
il les a envoyés pour enseigner cette doctrine à 
toutes les Nations , il leur a promis , et à leurs 
successeurs , son autorité et son assistance jusqu'à 
la consommation des siècles , et il a déclaré que 
ceux qui les écouteroient, l'écouteroient lui-même, 
et que ceux qui ne les écouteroient pas , devroient 
être regardés comme des Payens et des Publicains. 
C'est donc par l'enseignement des Apôtres et de 
leurs successeurs , c'est par le ministère visible et 
perpétuel des Pasteurs, que Jésus -Christ a voulu 
que sa doctrine nous [fût transmise ; et tel est le 
moyen qu'il a déterrniné pour faire connpltre sa 
Religion , pour la conserver dans son intégrité et la 
perpétuer jusqu'à la fin des teins. 

D. Les Ghrétiens ne jieuventils pas, ne doivent- 
ils pas même former leur croyance par la dis- 
cussion et l'examen privé de la doctrine de Jésus* 
Christ? 

R. Non ; Jésus - Christ n'a pas abandonné l'in^ 
terpréiation de sa doctrine à la légèreté et aux ca- 
prices de Pesprit humain. Il n'a pas voulu que sa 
Religion devint le jouet d'une raison foible et or- 
gueilleuse , si facile à être égarée par les préjugés 
et aveuglée par les passions j ni que son Eglise lut 

VSk 
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un mélange d'erreurs, de divisions et de troubles.* 
Sage Législateur, il a établi un tribunal pour juger 
iiu sens de sa doctrine , et pour terminer tous les 
différens qui s'élèveroient à ce sujet. Rédempteur 
de tous les hommes, il a dû choisir, il a choisi , en 
effet , un moyen à la portée de tous , pour parvenir 
à la connoissance et participer aux bienfaits d'une 
Religion nécessaire au salut. Or ce moyen n'est pas 
la discussion , ni l'examen privé delà doctrine chré^- 
tienne. Cette voie , si dangereuse pour les esprits 
présomptueux , est impraticable; elle est une chi- 
mère pour la plupart des hommes : ils sont dans 
une impuissance absolue de discuter les différens 
poirtfs de cette doctrine, de décider sur les articles 
controversés entre les plus savans Théologiens des 
différentes Communions chrétiennes, et de se foi> 
mer raisonnablement un symbole de croyance ; ils 
y emploieroient toute leur vie, qu'ils n'y réussi 
roient pas, 11 ne faut donc pas beaucoup de raison^ 
nemens pour prouver aux Chrétiens , que ce n'est 
pas par la voie de la discussion et de l'examen privé , 

Stfils doivent discerner la vraie doctrine de Jésus* 
hrist : il suffit d'en appeler à leur conscience, au 
sentiment profond et général qu'ils ont de leur ira* 
^puissance pour fairexe discernement , et du besoin 
où ils sont d'une autorité visible £our fixer leur foi 
et diriger leur conduite. 

D. L'Ecriture Sainte ne suffit-elle pas à> tous le* 
Tîommes , pour être la règle et le juge de leur foi ?t 
B: Non; jamais un code de loix ne fut son propre 
Interprète et le juge des différens qui s'élèvent sur 
1 son sens. Dans les procès » les plaideurs réclament 
également les loix , chacun de leur côté : s'estron 
jamais avisé de dire que les loix suffisent pour les 
anettre d'accord? N'a-t-on pas plutôt toujours re- 
connu la nécessité d'un tribunal, pour en détermit 
ner et en appliquer le sens. 

Il en est de même de la Sainte Ecriture : elle 
est le. code des loix divines , et Ton convient que 

• 11 
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Fon doit & soumettre à ée qu'elle prescrit. Mais 
la question est précisément de savoir ce qu'elle 
■ prescrit : le Socirrien lui attribue un sens , le Pro- 
testant ùh autre , le Catholique encore un autre* 
£i ? Ecrîture peut-elle être et la loi sur laquelle on 
dispute , et le juge qui termine la contestation ? 
Cela est ihanifestement absurde. 

Et quand les Théologiens les plus versés dans 
la docmo£stantee dés Saintes Ecritures viendroient 
à bout d'en déterminer le sens ,- les simples et les 
ignorons, qui forment par -tout la classe là plus 
nombreuse , pourroient-ils en faille autant? Pour- 
xoieri&ils apprécier les raisons opposées des savans 
dés différentes communions , et résoudre les ques* 
iâèns qui sont éontroverses ent'r'eux sur le sens des 
Maintes Écritures , surtout avec cette certitude qiùi 
est nécessaire pour être le fondement de la foi ? 
4Jhîe dis i je ? Les simples fidèles peuvent-ils seule- 
ment s'assurer , par eux-mêmes , que les livres qui 
composent le recueil des Saintes Ecritures,sont tous 
inspirés? Peuvent ils même se coil vaincre que les. 
^ersionsdans lesquelles ils les Usent ou les entendent 
citer , sont véritablement authentiques ? Si vous lé* 
isolez d'une autorité suprême qui leur garantisse ces 
vérités fondamentales, qûfel moyen auront ils pour 
le* corinoîttfe? 

Imaginez un homme convaincu de la Divinité de 
la Religion' cln^étienne , à qui Ton dirôit : voilà les 
livres de Moyse et des Prophètes ; voilà; les quatre 
Evangiles , tesÈnitres de Saint-Paul , de Saint Pierre, 
deSaint Jean ; , deSairit- J&cques . de Saint- Jude , lei 
Actes dès Apôtfres et 1- Apocalypse : assufrez- vous par 
voufcKméirie si ces livres sont inspirés, et ne vous 
cri ra/ppottez pas au témoignage de l'Eglise^ ni au 
jugement de personne. Ges liWeà ont été écrits en 
Hébreu, en Grec , en Latin, et les voilà en Fran- 
çais, en Allemand, en Italien ; vous ne connoiases 
pas Leslangaes originales; ^'importe, assurez- vou* 
par vous-même t si les versions Française, AUe* 
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w ._ ïâèj Itàiiéiift^, sôût exactes et conformes aux 
otfgîïiâu*. Puis Êsfcz\ examinez ' f étudiez ces livres, 
sondez- en les profondeurs , levez- en les obscurités, 
déterminez lé sens des textes , décidez entré les 
savant qui se disputent k ce sàjet et formez vous- 
Aiéme le code dé votre foi. Quel ouvrage même* 
pour un homme doué dé grands talens et de rares, 
coiinoissances , et quel est celui qui voudroit s'en 1 
éharger? Combien , à plus forte raison, il seroic 
àù-dessûs dé là portée de la plupart des hommes 
grossiers ef: ignorâns; et pourroient-ils , sans témé- 
rité et sans. extravagance , en entreprendre "l f e>.é« 
cution? 

Cependant ce travail seroit indispensable, si l'E- 
criture Sainte étoit la seule règle de la foi ; il fau- 
drait que chaque fidèle pût s'assurer par lui-même ,' 
1°. Que les livres, qui forment le Canon des Saintes* 
Écritures , sont réellement inspirés; a # . Que les ver- 
siôns qu'il en a, sont authentiques et conformes aux 
oBginaux; 3*. Qu'il a saisi le sens de tous lés textes* 
djHa Sainte Ecriture, qui intéressent le salut. 
# Un Catholique est assuré de tout cela , sans efforts' 
ët'sans crainte d'erreur , pafrcëque, dans ses prin- 
cipes ; il Reçoit les livres saints et la détermination 
deîeur sens dés mains d'une autorité publique établie' 
etg^rantie par J es us-Christ , et qui , par les promesses 1 
étavfec l'assistance du divin Législateur, n'a pu $ét 
ttoinpèf ni sur l'inspiration des livres qu'elle pré- 
sente aux fidèles comihe divins , ni sur l'exactitude? 
<îës versions qu'elle en adopte , ni s\xi la vérité dix 
s'éhs qu'elle leur attribué. 

Mais le Chrétien qui a pour principe de ne recon- 
rioître, en matière de Religion , aucune autorité à 
laquelle il doive se soumettre, le Protestant , pàt 
exemple , comment s'assûrera-t-il par lui-même de- 
Ta Divinité, de l'inspiration de la Sainte Ecriture? 
Cette inspiration ne se fait pas sentir par elle même, 
dt tel livre de piété , celui par exemple , de limita* 
tidfï de Jésut-Ckrùt 9 .e&x aussi touchant , au&liédiV 
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fiant que quelaues-uns des , livres saints , comme 
V Apocalypse , le Cantique des Cantiques. \ Saint- 
Paul dit, à la vérité , toute doctrine divintmeiit 
inspirée % est utile pour enseigner , etc. Mais il ne dit 
pas et il n'est dit nulle part dans la Sainte Écriture f 
ijuels sont les livres inspires; il faudr oit d'ailleurs 
«'assurer de l'inspiration du livre .gui attesteroit 
^inspiration des autres; en sorte que la difficulté 
ne seroit que retardée , et qu'elle rasteroit dans 
toute sa force , sur l'inspiration de ce livre. Calvin* 
regardé comme des livres inspirés l'Epître aux Hé- 
Lreux et l'Epitre de St. -Jacques : Lutheries a rejét- 
tées du Canon des Saintes Ecritures. L'un et l'autre 
rejettentles livres desMachabées, qui sont reconnus 
pour Divins par les Catholiques. .. Comment, et sur 

au elle base , un simple fidfèle , un artisan, une femme 
écideront-ils ces questions fondamentales? 
Comment, en admettant la Divinité des Ecritures, 
les trois quarts des hommes s'assureront-ils que les 
versions , dans lesquelles on les leur présente à lire, 
sont conformes aux originaux , écrits en (jrecs ou 
en Hébreux? Ils le croiront, sans doute, sur Tauto- 
ritédessavans qui connoissent les langues originales: 
leur foi reposera donc sur l'autorité des hommes -, 
de quelques hommes, et d'hommes encore qui 
peuvent facilement se tromper, et qui se trouvent 
en contradiction les" uns avec les autres ; car les 
Catholiques accusent d'infidélité les versions des 
Ecritures admises par les Protestans ; ceux-ci re- 
jettent celles des Catholiques ; et ils ne s'accordent 
pas entr'eux en beaucoup de points sur les leurs. 
Ferez-vous décider la question aux simples fidèles > 
qui ne connoissent ni le Grec ni Trfébreu , qui ne 
comprennent guère les versions ; qui , pour la plu* 
part, ne savent pas même lire? 
( Enfin les simples fidèles ne peuvent jamais s'as- 
«urer par eux-mêmes, et sans crainte d'erreur, 
cfavoir saisi le vrai sens des textes de l'Ècriiure, 
gui contiennent les objets de leur foi. Des livres* 
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ttent lés' plus récens remontent à plus de dix sept 
Viècfès, c^es livres écrits ; endeslanguesmortes, pleine 
detropes,dé métaphores , d'allégories, de paraboles f 
adressés à des Peuples si différens de nous par les 
mœurs et le caractère ; des livres qui ont éprouvé 
tartt de variantes dans leurs versions , doivent sans 
doute présenter beaucoup d'obscurités et de diffi- 
cultés ; l'Ecriture Sainte elle-même nous en pré- 
vient ; Saint Pierre nous assure a qu'il y a , en partï- 
» ticùlîer, dans les Epîtresde Saint- Paul , des choses 
n difficiles à comprendre, que les hommes ignorants 
y> et légers corrompent comme les autres Ecritures, 
» pour leur propre perte ». ( 2 Petr. III ). Les sâ- 
Vans de toutes les Communions conviennent de la 
réalité de ces difficultés ; ils en sont effrayés , et ils 
en fournissent une preuve incontestable dans les 
interprétations contraires qu'ils donnent d'un grand 
nombre de passages importans des Saintes Ecritures. 
Y a-t-il de la bonne foi à avancer , à soutenir que les 
hommes ignorahs et grossiers , les hommes non 
Versés dans la profession des sciences, qui forment 
la généralité des Chrétiens; puissent lever par eux- 
irj^mes toutes ces obscurités, résoudre les difficultés 
<£t déterminer , d'une manière certaine'* le sens dés 
'Saintes Ecritures ? , 

D. Ne peut-on pas supposer que les simples fidèles 
sont éclairés sur le sens des Saintes Ecritures , par 
une lumière intérieure de l'Esprit saint ? 

R. Non ; et il est bien étonnant que l'on attribue à 
Chaque fidèle une prérogative que Ton refuse à tout 
le corps des Pasteurs de l'Eglise. Ou cette prétendue 
illustration surnaturelle de l'entendement est, en 
effet , accordée à tous les Chrétiens , ou seulement 
à quelques-uns. Si elle est accordée à tous, d'où 
vient qu'ils ont des sentimens si différens , si opposé* 
sur le sens des Saintes Ecritures? Si elle n'est accor- 
dée qu'à quelques-uns, à quel caractère peut-on ta 
feconholtre et de quelle, utilité est-elle pour ceirc 
qui ne l'ont pas ? dette prétendue lomiére de- 

il ni 
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Tfisprit pftînt ne se prouve par aucun ïnotjf et ft$ 3p 
montre par aucun effet , elle ouvre la porte au fa- 
natisme , à la superstition et à toutes les hérésies ; 
file tend à tout bouleverser et à tout détruire dans 
J'^glidé ; elle a enfanté un grand nombre de sec tes qui 
ont altéré , défiguré , anéanti le Christianisme f ejt 
ceux qui en ont inyenté le système pour éluder la 
force des rsisonnemens qui les pressaient , se sont 
vus eux-mémesforcés de réprimer ses funestes effets» 
en appelant, contre leurs principes, de l'esprit 
privé , à l'autorité des Synodes. 
. p. Ne peut- on pas du moins admettre que l'Ecri- 
ture Sainte estassez claire , pour les simples fidèles f 
sur les points fondamentaux , à l'effet d'être en ces 
points , seuls essentiels , la règle de leur foi. 

R. Cette distinction des points fondamentaux, 
en matière de foi , est encore une invention impuis- 
sante contre la force des motifs qui démontrent 
l'impossibilité de la voie de discussion , et la néces- 
sité de la voie d'autorité en matière de Religion* 
Car y pour présenter dans ce svstéme une règle sûre 
$& foi aux simples fidèles, il raucjroit qu'ils pussent 
s'assurer, par la, Sainte ^Ecriture, clelja réalité de 
cette distinction d'articles fondamentaux et non 
fondamentaux; du nombre dés articles fondamen- 
taux, d'une règle pour les discerner , e t du sentes 
textes dans lesquels ils seroient révélés* Or rien <|p 
cela n'est possiole aux simples fidèles. 

i°. Ils ne peuvent s'assurer, par l'Ecriture , tlç la 
réalité de cette distinction , puisqu'elle n'y est ex- 
primée nulle part, du moins d'une manière claire 
et précise , et qu'au contraire ott y voit g^n^ra- 
lenient et sans exception , la nécessité, le Revoir 
indispensable d'écouter en tout Jésus-Christ et son 
Eglise* 

a°l Pour s'a5,<u,rer du nombre des articles fonda- 
mentaux, il faudrait ou qû n lût clairement marqué 
dans la Sainte Écriture : et il n'y est marque nulle 
part, il n'y est pas même ixù^iqixë j ou que TÈçri-! 
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tare fournît , pour les discerner , de$ régies facile- 
ment applicables par les simples fidèles : et r.Qfli 
jij en trouve aucune. D^ illeurs , sil'Eçrit^re Sainte 
proposent de semblables règles , les simpjps fidèles, 
éprouveraient encore , pour les appliquer, djçs dif- 
ficultés insurmontables. Car ce n'est quen par- 
eourant tous les textes , et après ç'étre assuré de Uup 
yrai sens , qu'ils pourroiçnt juger si chaque tejf te 
contient, ou non, quelque article fondamental. Ils 
reioraber oient donc nécessairement dans les m^mea, 
recherches et les menais discussions dont pu $, 
prétendu les dispenser par les distinctions des ar^ic^ 
fondamentaux et non fondamentaux. 

5°. Enfin , les textes où Ton prétendrait qpe 8Q#$ 
contenus les articles fondamentaux , celui ♦ pftp, 
exemple, qui établit la Pivinifé de Jésus -Christ 
sont eux mêmes enveloppés d'obscurités , ijs f|i£- 
ijèrent selon ses différentes versions des originaux , 
çont combattus en apparence par d'autres testes j 
sp trouvent sujets ^ de grades difficulté d$ pri- r 
tique, d'érudition, de raisonnement ; $on£mfàrpr^ 
tés en sens contraire par des hommes de beaucoup 
d'esprit et de lumières , par l'Eglise et par les diffé-* 
tpntes sectes qu elle rejette de son sein. Qr est-il 
possible aux simples fidèles d'entrer dans toutes ces 
disposions , et de décider par eux-mêmes, dunq 
manière sûre , des questions aus$i difficiles? On ne 

Ïiieut l'avancer sérieusement , ni le croire de bonne 
bi. Les simples fidèles , c'esjt à-dire , lq. plupart c}e$ 
Chrétiens, ne sauroient donc s'assurer par la voi^ 
cle la discussion du sens môme des textes où $ont; 
consignés les articles dits fondamentaux. Ofi lia 
donc inventé cette distinction , que pour donnep 
quelque probabilité au système qui abandonne l'in- 
terprétation de l'Ecriture à l'esprit privé ; fixais çe( 
système n'est , dans la réalisé , qu'une vaipe spéçij- 
Ration ; car, par le fait et dans 1^ pratique , i{ $$£ 
constant que, dan$ toutes les sociétés cjïrétierçn^ 
comme dans l'Eglise catholique, lp Peuple çroiç 
4 ' il if 
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sur l'autorité de renseignement , et non sur la clarté 
des Saintes Ecritures. 

D. Le Chrétien qui ne reconnoit que V Ecriture 
pour la règle et le juge de sa foi , ne peut il pas 
raisonnablement en recevoir le sens de ses parens f 
des Pasteurs et des Savans de sa Communion , et 
fonder sa foi sur cette autorité? 

R. Non ; si Ton admet que chaque fidèle est l'in- 
terprète de 'l'Ecriture par les lumières de l'Esprit 
Saint, tout 'Chrétien doit examiner par lui-même 
le$ Saintes Ecritures , et ne consulter que-la lumière 
<jui l'éclairé. S'il s'en rapporte à une autorité étran^ 
^ère , il s'éloigne de Tordre que Ton suppose établi 
par Jésus-Chrièt, et il se rend coupable d'une grande 
imprudence; car quel est l'homme qui est assuré 
qjie ses parens , les Pasieurs et les Savans de sa 
Communion, ont reçu la x lumière de l'esprit privé, 
et qu^lslui sont dociles. A ne considérer que leur 
autorité , elle ne peut être plus grande que celle des 

Î)arens, des Pasteurs et des Savans qui interprètent 
'Ecriture eu sens contraire dans d'autres Commu- 
nions; comment donc pourroit-il s'en rapportera 
leur enseignement sur le sens des Ecritures , et fon- 
der sa foi, qui doit être certaine, jusqu'à exiger le 
sacrifice de sa vie, sur une autorité si foible et si 
douteuse? Il est d'une étrange contradiction de cé- 
der aux idées de quelques hommes , quand on mé- 
prisé l'autorité de tous les Pasteurs de l'Eglise ca- 
tholique , et des Pasteurs de tous les siècles , qui for- 
ment la chaîne de la tradition depuis les Apôtres 
jusqu'à nous. 

Si Ton nous dit que le Chrétien non Cathodique ,' 
qui forme sa croyance d'après l'enseignement de ses 
parens; des Pasteurs et des Savans de sa Commu- 
nion , ne croit pas sur l'autorité , mais sur les motifs 
de cet enseignement , il faut donc qu'if examiné ce* 
èibtjfs et qu'il entre dans la discussion de toutes les 
questions proposées sur l'inspiration des livres saints, 
6ur la fidélité des versions , sur le sens des différeni 
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textes interprétés contradictoirement dans les dif- 
férentes Communions. De crainte que ses caté- 
chistes , par ignorance, ou par prévention, ne défi- 
gurent là doctrine des aflftres Communions , ou ne lui 
en cachent les vraies preuves, il devra donc encore 
examiner cette doctrine, quelles en sont les preuves, 
les compa rer avec les instructions de ses catéchistes f 
et prononcer ensuite entre les différentes Commu- 
nions. Quelle immense entreprise ! Je ne demande 
Sas si aucun Chrétien l'exécute 9 ou tente seulement 
e l'exécuter : il est bien certain que non. Si les 
simples fiâèles étoient obligés à une si longue et si 
difficile discussion , seraient ils jamais en état de 
faire un acte de foi? 

Combien la position du Catholique est plus favo- 
rable , et quel avantage il a sur les membres des 
autres Communions chrétiennes ! Pour cotnnoître 
et croire raisonnablement la doctrine de Jésus- 
Christ , il n'a besoin que de s'assurer de deux 
choses , de l'autorité suprême et infaillible de l'E- 
glise pour enseigner la doctrine de Jésus-Christ , et 
ae la doctrine enseignée par l'Eglise. Il est conduit 
à la connoissance de la première par le besoin 

3u il sent d'une autoriié pour le diriger en matière 
e Religion ,• et il connoit les faits de notoriété 
Sublique. Là sebornent uniquement tous les efforts 
u Catholique , tandis que le Chrétien qui n'admet 
pas la voie d'autorité , est obligé de discuter , eii 
particulier , tous les dogmes de sa croyance , et se 
trouve ainsi engagé dans un labyrinthe de discus- 
sions dont il lui est impossible de se tirer. 

D'. La voie de l'autorité est , il est vrai , plus à 
la portée des hommes , que la voie de la discussion ; 
mais no seroit-ce pas faire outrage à la parole de 
Dieu , et substituer l'autorité des hommes à celle de 
Jésus-Christ , que de reconnoître en matiè de Re- 
ligion , un autre juge que la Sainte Ecriture ? 
^ ft. On feroit outrage à la parole de Dieu , et 
Ton substitueront l'autorité des hommes à : celle 
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èe Jésus-Christ , si l'on recorinoissoit pour jnge,ea 
toatière de Religion , une autorité humaine que 
J. C. n'auroit pas établie , et qui suivroit - dans ses 
jugemens, une autre règle^ue la parole de Dieu. 

Mais, si l'autorité que l'on reconnoît , a été éta- 
bliçpar Jésus -Christ lui même , et si e)le n'a d'autre 
fonction que celle d'interpréter la parole de Jésus- 
Christ t et 4'epseigner s * vraie docrine , il est ma-. 
pi&ste quelle ne déroge point à )a parole de Dieu 
et k l'autorijté de Jésus-Christ ; car la parole de 
Pieu reste tpujouf* s la loi , et l'autorité vivante est 
Je tribunal qui en détermine le sens. Jamais l'on i?ç 
p^n^a qu'un tribunal établi pour conserver les loix, 
pour les expliquer , pour en appliquer la sanction et 
en venger les apoits, fût un outrage pour ces lois , et 
HIjp dérpg^tjop f^ite à l'autorité cju législateur. 

À entendra Jçs Chrétiens , qui ne rjecpnjioisssnt 
pas 1$ ypje d'autorité , l'on dirpif: qu'il n'y a qu'eux 
qui connaissent et respectent la parole de £Heu.; 
Qpel çst (Jonc , en ce ppjqt , l#ur $vant$ge sur le 
Catholique ? Celui ci ne fait-il pas profession d'rçn 
religieux respect pour la parole de Dieu , et pré- 
tend- il çfoife autfe chose que ce qu'elle enseigne? 
Non, et il ij'y 3 en ce poirçt d'autre différence en* 
Ire le Catholique et le non-Cathplimie , sinon que 
Celui là s'ça rapporte à l'autorité de l'Eglise pour 
la j^tjern^ipAtipft fa sens de 1$ parole de Dieu , et 
gué celui-ci n£ s'en rapporte à ce §Jtijet qp'è soit 
propre sçjis , à son esprit privé. Or, y a-t-il uns 
plu$ grande piarque dç respect , à jpger du spnj 
de la parole çje Dieu , d'après son propre esprit % 
gqç 4 apfè^ l'autorité de i'4£gU;$e ? 

D. I)le suivroit -il pas de ces principes qu£ le,Ca-f 
tholique pourroit former sa roi sur l'autorité (Jf? 
l'Eglise , san§lire , ni consulter la Sainte Ecriture? 

R. Cettp cpns^qujence est juste ; mais elle n$ 
rien qui répugne ; çp qui forme la foi du Chré|ipn ; j 
p'est la certitude qu'il a que la Dpctrine qu'on lui 
amipnpe est \?l Poctjrine de Jésus-GJir^t. Or , pour 
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*voir cette certitude, il n'est pas, nécessaire qp'il 
Û$e , qu'il consulte l'écriture Sainte ; il suffit qu'^i 
sache que l'Eglise a reçu de Jésus- Christ la mis- 
sion et l'autorité pour la lui enseigner» qu'elle çat 
a été constamment dépositaire et interprète , eif 
.quelle n'a jamais pu l'altérer. 

C'est en effet par l'enseignement, et non paf 
l'Ecriture , que la foi a été établie dans le monde. 
D y avoit des Chrétiens ayant que le nouveau Tes- 
tament fût écrit. Jésus-Christ n'a pas écrit fa par 
rôle , il l'a fait entendre ; les Apôtres ont ànnoïjc4 
la foi dans l'Univers , en prêchant , et non'eji écri- 
vant ; plusieurs ont fonaé des Eglises sans rien 
écrire , et ceux qui ont écrit , ce l'ont fait que suc- 
cessivement , et moins ponr le besoin de donner f 
dans TEcriture, un fondement & la foi , <jû£ pour 
l'avantage particulier de quelques Eglises , pu d^ 
quelques Disciples , à qui ils n<e pouvoienjt f^Lre e#7 
tendre leurs voix* Long-tems après la mort <jef 
Apôtres , et sur le déclin du second siècle, &m% 
Irénée écrivoit qu'il y avoit des Peuples qui prQ- 
fessoient la Religion chrétienne sans le secpjjff 
4 aucune écriture , et qui cofcservoient fidèlement, 
far la tradition et l'enseignement des Pa^steurj , }$, 
<Jf*?trine qu'ils avoient reçue des Apôtre». ( A4v. 
hères. L. III. c. 55. ) Or , la foi de ces Peuples , .1$ 
ipi des premiers Chrétiens qui , dans les différen- 
tes contrées de l'Univers, crurent à la prédiçatiflfli 
dp Ïésus-Christ > de? Apôtres et des hommeç» $p9£- 
toJiqueS) sans lire aucune Ecriture , futrelle pip^ 
une foi raisonnable , fut-elle moins la vraiç foi , 

farce qu'elle n'étoit pas fondée sur la lecture eç 
examen privé des Ecritures ? 
$ans doute nous respectons la Sflinte Epfilur^ 
comme la parole de Dieu , et nous çn regai;dpnij 
lji leçturç , comme très-utile à éclairer 1p. f o| èjt à 
pourrir la piété ; mais la lecture et l'içterpréîatipty 
de la Sainte Ecriture ne sont pas également à Hp 
pprtée de tous le$ hommçs ; îadoctriné qu'etypcor»* 
Jipnt n'a pas été moins ûdellemem con^fYée paf 
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renseignement de l'Eglise , que par le moyen de! 
livres saints , et cet enseignement est la parcfle 
de Dieu, transmise de vive voix , comme la Sainte 
Ecriture est la parole de Dieu écrite. L' Apôtre 
Saint Paul recommandoit également l'observation 
de Tune et de l'autre : xr Soyez fermes , mes 
55 frères , écrivoit-il aux Thessaloniciens ', et gar- 
ai dezles traditions que vous avez apprises, soit 
fc par mon discours , soit par mon Epitrec<( 2 Thés - 
sal... II... ;I1 exhortbit aussi son Disciple Timothée 
à garder le dépôt des paroles qu'il aVoit entendues 
de lui , dans ta foi et l'amour de Jésus-Christ. ( a 
Tim. I. ) Ainsi les fidèles trouvent la parole de 
Dieu , la doctrine de Jésus-Christ , dansl'enseigne- 
xnenj de l'Eglise comme dans la Sainte Ecriture: 
et puisque la plupart du moins , n'ont ni le tems^ 
ni les lumières ni les talens nécessaires pour dis- 
cuter par eux-mêmes les Saintes Ecritures x et puîi- 
qu'ils" ne peuvent être juges du sens qu'elles con- 
tiennent , elles ne leur sont donc pas indispensa- 
blement nécessaires pour former leur foi et s* 
conduire danà la voie du salut. 

D. Quelle est donc la base sur laquelle Jésus* 
Christ a voulu fonder la foi de ses Disciples? 

R. C'est le ministère, renseignement des Pas- 
teurs. Il n'a pas dit à ses Apôtres : allez , écrivez , 
mais il leur a ait : allez , enseignez , prêchez C Evati- 
gile à toute créature. ( More. XVI. ) La foi , dit 
Saint-Paul. ( Rom. X. ) , vient de fouie... or\ 
comment entendront-ils , s il ri y a point de Pré- 
dicateurs ? Et dans le même lieu , il condamne 
ceux qui n'auront pas cru , non pour n'avoir pas 
médité les Ecritures , mais pour avoir résisté à la 
yoix des Envoyés de Dieu , qui se sera fait enten- 
dre dans toute la ' terre. 

C'est parla prédicatiou et non par les Ecritures, 
que les nations idolâtres ont été successivement 
converties à la foi. Les Apôtres et les hommes 
apostoliques ne leur ont pas dit : vqilà les Ecri- 
tures, lisez et jugez quels sont les attributs d* 
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Dieu : quel est Tordre de sa Providence pour le 
salut du monde ; quel est ce Jésus- Christ qu'U a 
eavoy.é ; 3' il est Dieu ou une créature , quelle doc- 
tr|pe il a enseigné ; quels sacremens il a insti- 
tués t etc. etc. Ils leur ont tenu un tout autre 
langage ; ils leur, ont annoncé ce que Jesus-Ghrist 
a fait , ce qu'il est , et ce qu'il a enseigné : et les 
Nations ont cru , et sans aller s'embarrasser dans 
la discussion de$ textes de l'Ecriture , elles ont 
ajouté foi à l'auf orité de leurs Prédicateurs, et n'ont 

Eu avoir l'idée qu'elles çonnoîtroient mieux qu'eux 
l doctrine de leur divin Maître. G'est donc par 
la voie de l'autorité , par, l'enseignement des Pas- 
teurs , que la foi s'est établie et propagée dans le 
monde , et non par ' la voie de la discussion des 
Saintes Ecritures ; et c'est par la même voie quelle 
a dû s'y perpétuer et s'y transmettre , de géné- 
ration en génération y dans toute son intégrité. 

Voyons, en effet , par quel moyen les Chrétiens, 
ont discerné, dans tous les tems, la doctrine de 
leur divin Maître d'avec les opinions humaines ; 
par qqel moyen l'on a Refendu la foi contre les 
assauts que les hérétiques lui oint livrés; à q)ie\ 
moyen Ton a toujours recouru pour terminer les 
contestations qui se sont élevées en matière de 
Beligion. Il s'agiç ici de faits Historiques , sur les- 
quels il n'est *pas difficile de prononcer. 

T^pus Içs écrits, des Pères ^ irifême des premiers 
siècles , nous, ^Lttestenj; qneles. jidéles discèrnoient ' 
la vraie doctrine de Je^s -Christ , non par l'exa». 
men des Ecritures , maispfç '^autorité ^ft rensei- 
gnement des Pa$teur$ „ q#i tenpieht des Apôtres 
Te dépôt delà doctrine , avec ^.succession du Saint 
Ministère. C'est la règle dé'^oi qû<é, nç>u$ 'trouvons 
dansJes écrit^de Saint -Ir<£née^ de.TertuDien ,, de 
Saint-Épiphâf}é , »d'e Saint- Jean C^risQstô^e/ d^ 
•Saint -Augustin, de \ftpcent cte L^rins*, etçl ( etç. 'j 
Les Perés^pp^^^ de 

croyance yCoi^iqqtynç. ré^l^Jnr^îuibte, ^taohe par* 
iésui^Ohristp { tra^ffl A ise ; j^ lés Cotres , et tpujgvurs' 
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HMitii éfc te* - schismes hè i'éfoieVit êïéVéi ; ^Mf 
parafe que des ésfntê ïndbëilës s'étpiléiit 1 écartés âéf 
Ééhe réglé, lSrfnt : Cypr.' Epist, 55. ), et ils lesf 
^Vertissoiefnt de' s'y tériit iihperthrbàblenieht tfaritf 
ste : laisser entra iriet d'àità âùctfùe , discussion 4éf 
t&freé dé rfcrittate. « La dîsriiïte siir lés Ecritiirèfe/ 
>* ait Tértuîïren y dah& Soif livre dès prescriptions; 
ai contre 1 les hèïè tique* , né' servira à' riéh qii'à' 
» User les pôumoris , ou à troubla le cerveau/ 
à pàrc'er que l'hérésie ne ièècinrtott (Jue certàitiëa 
» Ecritures , ou sï die léè reèorinott toutes , elle 
» y rfjouteët en rétrahbfië, sélctn que cela s*âc- 
i> comrtiôde à son but ; elle' ltetif dorme diverses* 
36 ihtfeVprétatiënk, et elle ajoute: 1H séduction' : df$ s ' 
» style à l'opiniâtreté de* Fëfifcur: Hôirime verse 
v> dans les Ecritures, qu'âvaitce^ v^oùs avec Ffré- : 
» résie , puisqu'elle niera cfe qti'é vous sfôutiëiidrez ? l 
& et quelle sc?utiéiidi*a ce que vdûs 1 nierez?... Ce 

* n'est ddhe pas: abk Ecritures qu'il faut' en 1 ap-| 

* péter, et ce n esV pa£ là tfnè doit être Ife sujet 
>V dé la dispute... Mais il feut d'abord deitiander^ 
36 cJtieUe est l'autorité digne d& ctôyance , à qui* 
rf âp^âWenrterit lès Eterit'di'és' , par quî, par le 
£ caiial de qui ,' qiidtiU et à quï â été confiée lia' 
» tfofctriftè par laquelle on dévïéht Chfétïfen ; jpatcé 




àniicttiitè' 
^d&èiMihéW de la f&'Bhtétiertrrè «. * 

Sairtd-ltéi^éV célèbréicféfétiseïiV âë là foi dahtf 
l^ëtlriêmé slMë'; âVéft étMï fêiùémè pWhëibe 
et' dêSr&6$pë lé tftéirfë Wisôhrtëinëht dktià ses" forés 

imétk Te* nëtèûèt 



'IVéiàit'dhUé réfecmtiu ^ànslèr mMièt^ kièclës ' 
ftteïièïPétf^ privé et 

de 'U dl^ussfôhtd^Écffihif^, ikaié'p l ât la vble de 
ftWto^éÈ'A* jugë(iéâft dè^Pà£gû& de l'EMise, 
fflè ÛlMûôH éi&rMèë; éK'ttâtf4Bâtb député! 
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ttoute, Ton n'ignoreit pas alors laquelle de ces 
deux Toies avoit été établie par Jésus Christ , pou* 
là Conservation et la perpétuité de sa doctrine. 

C'est pourquoi Ton porta r ,dam tous les teins* 
au tribunal des Pasteurs de l'Eglise les question^ 
qui iwtéressoièrit la Religion , et 6'est par ce tri- 
bunal quelles furent jugées. C/est-pâr ce tribunal 
Sue fût décidée la question- 4jtâ s'élévri , à\î temè 
es Apôtres, sur i'observatfon des préceptes de là 
loi de Moy se, et son jugement fût envoyé' àuk fidèle* 
comme uiie règle et un précepte. C'est ,à l'autorité 
de ce tribnnat qfu'en appelèrent les défenseurs de la 
foi , pour confondre toutes les hérésies des pre- 
miers siècles : c'est par ce tribunal qui' fùteht con- 
damnés les Sabelliens , datas lé troisièhré siècle; lea 
Ariens dans le quatrième; les Nestorièns et tes 
Eutrchièns dans le cinquième; ietf Pèlfigiens et 
Sèmipèlagiens dans le sixième ; les Mottothétites 
dans le septième ; les iconoclastes dans îé huitième; 
C'e&tpsr là même autorité que furent condamnée* 
les erreurs qui s'élevèrent dans les siècles suivant 
ïfetus tous les remis , le corps dés Pasteurs a été 
eà possession d'une suprême autorité de jugement, 
dans tentés les matières qui Cohcernlént le dépôt 
île là doctrine de Jésus Christ; il a erxtercé cette 
autorité dès le tems dés Apôtres , au nom et erk 
teitu tte là mission reçue dé Jéstis Chrîfct , et sea 
jogemens tvpnt- jamais été abandonnés à la discus- 
sion des fidèles ; mais ils leur 6ht été signifiés 
comme la^ règle de leur fdi ,' et sous peiné d'ana* 
thème ctfnf * eies esprits qtri itefùfceroient de s'y sou- 
mettre. Il eat aussi évident que ' ce tribunal a été 
établi par Jésus-Christ , et qu'il eiifré essentielle- 
ment dans Ja constitution de soti Eglise , qu'il est 
; certain quWSëriat , que l'oti trlduve , éri rerhott- 
tant jusqu'à l'origine d'une société , dahs la pôs 5 - 
sessiori constante chi^rtouYoir judiciaire, a été 
réellement établi parlés fondateurs de cette société, 
et <ju'il feût partie dé là fôrntë constituée peut lfr 
téguue d administration. 
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D. Mais les Pasteurs de l'Eglise , à qui vous at- 
tribuez la mission et l'autorité pour juger en ma- 
tière de Religion , n'ont-ils pas pu eux mêmes favo- 
riser Terreur, tromper ou se tromper, sur la doc- 
trine de Jésus Christ ? 

R. Non, on ne peut le supposer; car la doctrine 
de Jésus-Christ s'est répandue, dés les tems apos- 
toliques , dans toutes les parties du monde ; les 
Pasteurs de toutes les Eglises particulières en ont 
été les témoins et les dépositaires , et jamais il* 
ri ont pu en ignorer , ni altérer la nature. 

Au second siècle , par exemple , c'étoit un fait 
notoire que Jésus Christ a voit enseigné une telle 
doctrine ; ce fait étoit établi par la tradition des 
Apôtres , transmise par leurs premiers successeurs. 
Les Pasteurs ne pou voient ignorer ce que leur pré- 
décesseurs leur avoient appris de la doctrine de 
Jésus -Christ , ni ceux-ci ce qu'ils en avoient ap- 
pris par les Apôtres. Gardien» d'jm si précieu* 
dépôt , et chargés de le transmettre à leurs suc- 
cesseurs,, dans toute son intégrité ; éloigné les uns 
des autres , et pour le plus grand nombre , à des 
distances immenses , séparés par la différence des 
"gouvernemens , des mœurs , des préjugés et des 
intérêts ; mais tous réunis par les liens de la cons- 
cience , par les loix de Uieu , et les règles de 
^l'Eglise , qui les obligeoient à transmettre ce dépôt 
tel qu'ils 1 avoient reçu /comment supposer que les 
Pasteurs du second siècle eurent les moyens de 
l'altérer , et qu'ils purent tromper leurs successeurs 
sur le fait de la doctrine qu'ils avoient reçue par 
la tradition des Apôtres* Cela est aussi difficile à 
comprendre, et répugnant à la nature des hommes, 
qu'ils le seroient de supposer que tous les hommes 
se $ont induits en erreur , dans la transmission des 
faits historiques. 

; Or, cette impossibilité; d'altérer le dépôt de la 
'doctrine de Jésus Christ est la même pour tous les 
^èfles , pour tous les points de la succession apos- 
tolique 
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toiî^uë jusqu'à nos jours > car, à queîçie époque 
que nous nous arrêtions , les Pasteurs de l'Eglise 
h'ont jamais pu ignorer la doctrine que teurs pré- 
décesseurs leur aroient transmise ; ils n'ont jamais 
pu conspirer unanimement au crime détestable 
9e la corrompre , et dé tromper leurs successeurs 
fet les Chrétiens des siècles à venir ; et , si quel- 
ques - uns d entr'eux eussent formé ce projet safari - 
lége* les autres âuroient réolamé contre le crime 
et ritnposture , Terreur auroit été recônriue et con- 
fondue ; et ses auteurs , s'ils se fusdfent obstinés à 
la répandre , auroient été condamnés et retranchés 
du sein de l'Eglise* 

Et i par le fait, toutes lès fois qu'il s'est élevé des 
tireurs en tnatière de Religion , elles ont été recon- 
nues > dénoncées , combattues , condamnées ; et les 
novateurs, qui se sont opiniâtres à les défendre, et 
qui se apiit montrés rebelles au jugement del'Eglise* 
ont été frappés d'anatîièine , et retranchés ae la 
Communion, de* fidèles. ils n'ont plus été regardés 
^ès-ldrs comme Pasteurs * ni comme membres de 
l'Eglise ; et s'il leur est resté des partisans , ils ont 
formé des sectes à part ; ils ont été rejettes par 
FEgUsë , Comme des hérétiques et des schïsma~ 
tiques ; la tâche de leur infidélité , celle de là nou- 
veauté de leur doctrine et de leur prétendue Église 
Sont restées inipriméès dans la dénomination que 
leurs sectes ont prise , des noms de leurs Auteurs y 
ÏÏAHénS , de NestûriënS, à'Èutychièns , de Pela* 
tiens, de SàcinienS , de Luthériens , de Calp misâ- 
tes , dé Cotistitiitioricls. 

Ainsi l'erreur n'a jamais pii gagner le Corps des' 
£asteùrs répandu* aanè luniters , dont l'origine" 
remonte jusqu'aux Apôtres par une succession non- •' 
interrompue. Il eriseigrie et atteste dans ce siècle 4 
la doétrine enseignée et attestée dans le dernier siè- 
cle , et dans les àiècleé précédens 1 en les parcourant 
tous jusqu'à Jésus - Christ ; il forme , sans iriler* 
fuption > une chaîne immense de témoins , d# dé> 
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positaîres publics , dont l'autorité est au*dessu* <3# 
tout autre genre de témoignages ; et son enseigne- 
ment , qui n'a jamais varié, qui n'a jamais pu va-, 
rier, nous rend d*une manière infaillible la doc- 
trine enseignée par les Apôtres et par Jésus-Christ. 

D. Le Corps des Pasteurs , qui tient à la suc- 
cession apostolique, est-il donc infaillible dans ses 
enseignemens ? 

R. Oui ; il Test , premièrement d'une manière 
humaine, co^me je viens de vous l'exposer , par 
l'impossibilité où il a toujours été de changer là 
doctrine transmise par les Apôtres. Cette infailli- 
bilité est du même genre que celle du témoignage 
des hommes pour la certitude de l'Histoire ; elle 
est , pour les iidèles , une preuve sensible de la 
vérité de tous les dogmes que l'Eglise nous en- 
seigne. ' 

Mais afin d'écarter tout soupçon d'erreur , tout 
sujet de doute et tout prétexte de contradiction , 
Jésus-Christ nous a garanti lui méijie ^infaillibilité 
de l'enseignement des Pasteurs de soit Eglise; car 
il les a établis ses Ministres ( Cor, IV. ) et ses Am- 
bassadeurs ( a Cor. V. ), les dépositaires et les pré- 
dicateurs de sa doctrine , nos conducteurs , nos 
maîtres et nos juges dans l'brdre de la Religion ; 
il nous a prescrit de les écouter comme lui-mê- 
me ( Luc. X. ) , et il a condamné d'avance , comme 
coupables de mépris envers lui et envers sot^. père, 
les esprits indociles qui mépriseroient leur ensei- 
gnement ( ibid. ). Si donc , par impossible , le Corps 
des Pasteurs de l'Eglise vepoit à tomber dans Ter- 
reur et à nous y entraîner , l'erreur retomberoit 
.sur Jésus-Christ lui-même. 

Mais non : Jésus - Christ , en envoyant ses Apô- 
tres , et dans leurs personnes tous leurs successeurs, 
pour prêcher l'Evangile à toutes les Nations , leura 
soîemnellpment promis son assistance dans leur en- 
seignement jusqu'à la fin du monde, ce Toute puis- 
» sance m'a été donnée dans lé ciel et sur la terre, 
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%i ïeur <ïit - il , allez; donc ; enseigitfcz toutes les 
» Nations , les baptisant au nom du Père, du Fils 
n et du Saint-Esprit , leur apprenant à garder tou- 
v> tes les choses que je vous ai . commandées. Et 
to voilà, que je suis avec vous, tous les jours, jusqu'à 
» la consommation du siècle ( Matt h» XXVIII )«. 
Xi promet encore d'envoyer à ses Apôtres l'es- 
prit de vérité , qui doit demeurer ^terneh-ement 
avec eux y ( Joan. XIV ) , ce qui ne peut s'accom* 

ÎUr que dans la succession des Pasteurs jusqu'à la 
n du monde ; il- assure enfin ce qu'il a fondé son 
» Eglise sur la pierre ferme et que les porte* de 
s» TènÊar ne prévaudront pas contr elle *>. (Matth. 
XVI* ). Or , que signifieroient des promesses si 
positives et si solemnelles , s'il pouvoit arriver 

3ue le Corps des Pasteurs méconnût la doctrine 
e J^sus-Cnrist et enseignât Terreur ? Non ; Dieu 
Xie sauroit le permettre. Infiniment sage, infiniment 
puissant , il ne peut laisser périr son Eglise « qu'il 
» ^ aimée et pour laquelle il s'est livré , «fin de la 
a sanctifier et de s*en faire une Eglise glorieuse , 
» isâns tache et sans ride » ( Ephes. V* ) ; il ne peut 
abandonner en proie à Terreur et à la supersti- 
tion une Religion qui a été l'objet de sa mission 
' sut la terre , la fin de ses humiliations , de ses 
. travaux et de ses souffrances > et dont les Prophé- 
ties , comme ses promesses , ont annoncé la per- 
pétuité ; et c'est pour la conserver pure et sans 
-mélange d'erreur , qu'il a établi le ministère à&$ 
Pasteur^, ce II a lui- même donné des Pasteurs , 
» des Docteurs , dit T Apôtre Saint Paul , pour la 
» consommation des Saints , pour Toèuvrq du mi* 
?» nistère , pour l'édification du corps dp Jésus- 
7* Christ , jusqu'à ce que nous nous rencontrions 
» tous dans l'unité de la foi et de la coonoissauc* 
» du Fils de Dieu, afin, que nous ne ressemblions 
» pas à des enfans vacillans et que nous ne soyons 
» pas emportés par tout vent de doctrine > dans 
» la malice des hommes et les embûches de Ter? 

12 ii 
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» reur »* ( Ephes. IV. ) C'est pourquoi le même 
Apôtre appelle l'Eglise là colonne et le soutien â^e 
la *vérité. ( 1 Tim. III. ). Et tel est le langage de la 
tradition , telle est la foi de tous les siècles. 

D. Si Jésus-Christ a établi une autorité infaillible 
pour enseigner sa doctrine et la distinguer des 
opinions humaines , il n'y a donc de vraie Eglise 
que celle qui reconnoît cette autorité et qui en 
respecte renseignement. Admettez -vous cette con- 
séquence , et croyez - vous que cette autorité soit 
un caractère auquel on puisse reconnoltre la vraie 
Eglise? 

R. Oui ; la prérogative d'une autorité suprême 
et transmisa parurïe succession non- interrompue , 
pour diriger les hommes dans Tordre dé la Reli- 
gion , est essentiellement inséparable, de l'Eglise 
de Jésus- Christ, comme nous l'avons prouvé; et 
il est manifeste que la société qui est aujourd'hui 
et qui a été constamment en possession de cette 
suprême et infaillible autorité , remonte jusqu'aux 
premiers jours du Christianisme , et que n ayant 
jamais pu varier dans sa croyance , elle Conserve 
la doctrine primitive , enseignée par les Apôtres et 
reçue de Jésus - Christ. A ce .caractère d'autorité , 
on peut donc reconnoltre cette société comme la 
vraie Eglise ? 

- L'on ne peut, au contraire, regarder comme I* 
vraie Eglise 1 une société qui , intervertissant l'or- 
dre établi par Jésus - Christ, et absolument néces- 
saire pour la conservation de la Religion , ne pré- 
sente aux Chrétiens , pour fondement de leur foi » 
quune règle dont l'application est impossible, du 
moins , à la plupart des fidèles ;*qui les expose aux 
dangers de la séduction , qui conduit les hommes 
à toutes sortes d'erreurs et à des contestations inter- 
minables; qui ouvre la porte à tous les schismes et 
à toutes les hérésies; qui enttalne la dissipation dû 
dépôt de la foi , l'indifférence des doctrines et l'a- 
néantissement du Christianisme. ^ 
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Or, telle est la prétendue règle de foi que Toit 
admet dans les sociétés, où Ton rejette l'autorité 
infaillible des Pasteurs. Car Ton n'y reconnoit r 
dans la réalité, pour règle de foi, que le jugement 
privé que chaque (homme porte sur le sens des 
Ecritures ; et il est constant , comme nous l'avons 
montré, que la plupart des Chrétiens ne sont pas 
capables de former ce jugement , en sorte qu'il» 
se trouvent nécessairement dans l'alternative, ott 
de n'avoir aucune croyance des dogmes révélés , 
ou de croire, contrôles principes de leur Commu- 
nion , sur l'autorité de leurs parens et de leurs ca- 
téchistes* Dès que vous abandonnez les Ecritures 
à l'esprit privé de chaque Chrétien . comment un 
simple fidèle se préservera - 1 - il de l'illusion des 
préjugés et de la , séduction des faux Docteurs? 
Quelle est la barrière qui arrêtera les écarts de la 
raison, dans l'interprétation des Ecritures , et par 
quelle voie celui qui les aura pial interprétées , 
reviendra- 1 il à la connoissarice de leur vrai sens ? 
Sut quel principe un Chrétien pourra- ft- il con- 
damner les erreurs les plus monstrueuses , qu'uni 
autre soutiendra être enseignées dans les Ecritures? 
Quel point de réunion restera- 1 - il entre les dif- 
férentes sociétés chrétiennes; 01* à quel titre une- 
société pourra- t- elle se séparer d'une autre , dans- 
laquelle elle croira reconnoitre des erreurs fon- 
damentales et nuisibles au salut ? Dans le système 
supposé, aucune société chrétienne n*a le droit 
d'en juger une autre et de la soumettre è. son 
sentiment. Les Protestais , par exemple , peuvent* 
croire que les Sociniens se trompent en niant la 
Divinité de Jésus- Christ , et par conséquent les 
Mystères de la Sainte-Trinité , dç l'Incarnation etr 
4e la Rédemption qui sont les fondemens du Chris- 
tianisme ; mais puisque lea Sociûiens reconnois^ 
sent les Saintes Ecritures comme la règle de ta 
£pi, et qu'ils assurent qu'ils n'y voient pas l'ensei- 
gnement âe ces Mjçjtères h les Protestans n'ont au^ 
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curi droit' de Tes condamner f et de les rejeter tï© 
leur Communion, Ainsi l'Eglise sera un monstrueux' 
assemblage de toutes les sociétés qui sediropt Chré- 
tiennes , quelque soit la corruption et l'impiété de 
leur doctrine, et il pourra n'y rester bientôt qu'une 
ombre de Christianisme. 

Telle est la suite nécessaire du système qui n'ad« 
met d autre règle de foi que l'Ecriture abandonnée 
à l'interprétation de chaque homme privé. Or, les 
fîdelles conçoivent aisément que ce système , in- 
compatible avec la sagesse humaine , se concilie 
bien moins avec la sagesse de Dieu ; ils sentent par 
leur propre expérience qu'il est impraticable , dé- 
sespérant pour des cœurs droits , et funeste dans 
ses elfets. Il leur est pat conséquent facile de con- 
clure que toute société qui l'adopte , qui le consa- 
cre, et qui ne présente pas aux Chrétiens une au- 
torité suprême et infaillible , pour l'appui et la rè- 
gle de leur croyance , n'est pas la vraie Eglise de- 
Jésus- Christ, 

D. Quelles sont les autres marques de la vraie 
Eglise? 

fl. Il y en a quatre , reconnues de tous les tems f 
et consignées dans le Symbole du Concile général 
de Constantinople , Tan 38i , l'Unité J la Sainteté , 

la Catholicité et l'Apostolicité. ce Je crois ; 

l'Eglise Une , Sainte , Catholique et Apostolique-»* 



'CHAPITRE XIV. 

De l'Unité de V Eglise. 

D. liiN quoi consiste l'Unité de l'Eglise ? 

R. Tous les Chrétiens conviennent que l'Eglise 
est Une , en ce sens au moins , qu'elle ne peut ren- 
fermer dans son sein qiïe les hofnmfes qui recon- 
noissent Xésus - Christ potiréhef , et qui croyent 
qu'il a véritablement enseigné une xiwrtriiie Divine 
et nécessaire au salut. 
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Mais jl y a peu de Chrétiens qtri donnant cette 
latitude à l'Unité de l'Eglise , et qui pensent que * 
pour lui appartenir et participer aux fruits de la 
Religion chrétienne r il suffise de reconnoître Jé- 
sus-Christ pour chef et de croire en général à ht 
vérité de sa doctrine. 

Dans la plupart des sociétés chrétiennes sépa* 
rées de l'Eglise catholique y on croit que , pour ap- 
partenir à l'Eglise , il faut admettre et professer 
Formellement certains articles de la doctrine chré- 
tienne, que Ton appelé fondamentaux. Ainsi , quoi- 
que Tony regarde l'Eglise Universelle comme com- 
posée de différentes sociétés chrétiennes qui ne re^ 
connoissent ni le même régime des Pasteurs , n£ 
le même culte , ni les mêmes articles de foi , on 
convient néanmoins qu'elle n'est composée que 
des sociétés qui reconnoissent les points dits/on-, 
damentaiix , et qu'elle exclut de son sein celle* 
qui sont infectées d'erreurs dites fondamentales*. 

Les Catholiques , restreignant davantage TUnite 
de l'Eglise , et n'admettant pas la distinction dW- 
ticles de foi fondamentaux et non fondamentaux \ 
croyent que l'Eglise de Jésus -Christ est une so^ 
ciété composée seulement des fidèles qui profes- 
sent, en général et sans exception r les mêmes ar- 
ticles de foi j qui sont soumis au même régime d& 
Pasteurs , qui honorent Dieu par un même cult& 
et participent aux mêmes Sacremens. 

Dans les principes des Catholiques , Jésus Christ? 
a constitué son Église, comme une société visi- 
ble et bien ordonnée. Pour en réunir tous les mern* 
bres y il a établi une forme extérieure de gouver- 
nement , dont l'autorité Divine maintient parmi 
eux la profession d'une même foi , la pratique d'un» 
jnéro* cuite, la participation aux mêmes Sacre- 
niens , et assure ainsi e^tre tous une parfaite Com- 
munion. Doit il suit que réélise est un corps ma* 
rai , unique et indivisible , ciopt tous lès membres 
ioar e$ sfcttticllement uni* par des liens extérieurs^ 
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comme le sont le* membres d'une société poli- 
tique ; en sorte que , comme ceux- ci se séparent 
de la société politique, quand ils en rejettent les 
loix et le gouvernement , de même les Chrétiens 
se séparent de l'Eglise et cessent de lui appartenir, 
s'ils ne reconnoissent plus le régime de ses Pasteurs, 
s'ils ne professent plus le symbole de «a foi , et 
s'ils ne communiquent plus arec elle dans le même 
culte et les mêmes Sacremens. L'Eglise * dans le 
sens catholique, est donc Une, d'une Unité exté- 
rieure et sensible, qui exclut de son sein tous les 
schismatiques et les hérétiques , sans distinction 
d'erreurs fondamentales et non fondamentales , 
dès que ces erreurs contredisent des vérités qui 
Sont l'objet de la foi de l'Eglise. 

D. Comment prouvez -vous que Jésus-Christ a 
donné à la forme constitutive de son Eglise une 
Unité aussi étroite? 

R. . J'observe d'abord que l'on ne peut nier que 
Jésus-Christ n'ait pu constituer ainsi son Eglise 9 
nçft en ordonner le plan de manière qu'elle ne 
formât qu'un seul corps , dont tous les membres 
fussent indissolublement liés par l'Unité extérieure 
de la même puissance de gouvernement , de la 
profession , des mêmes articles de foi > et de la 
Communion d_$ns le mépie culte et les mêmes 
Sacremens. • 

J'examine , en second lieu , ce que la sagesse 
semble avoir efcigé de Jésus-Christ dans l'établis- 
sement de son Eglise : et il me parolt évident que 
Jésus Christ , se proposant de réunir les hommes 
par les liens de la foi, du culte et de la charité, 
et de former ainsi de toutes les Nations du monde 
un peuple de Saints, ne pouvoit parvenir à ce 
but , qu'en donnant une forme visible de gouver- 
nement à cette grande société, et en rassemblant 
tous ses membres sous la même autorité , pour 
gnàîhtènïr parmi eux, avec une suprême puissance, 
l'Unité delà foi, du ci^te et dç la, charité* Ça* $% 



Digitized 



by Google 



Catholiques. l85 

fc'y avoit pa$ dans l'Eglise une puissance de gouver- 
nement pour en régir toutes les parties , pour déter» 
jniner les articles de croyance , et régler le culte 
et l'administration des Sac remens , F Eglise pour- 
roit se diviser en une infinité de petites Eglises 
particulières, indépendantes les unes des autres; 
chaque petite Eglise , chaque famille pourroit avoir 
sa croyance et son culte particulier, il n'y auroit 
plus de loix , de règles de discipline , et de liens 
de Communions dans l'Eglise Universelle ; tout y 
seroit anarchie, trouble et confusion. Elle pourroit 
ainsi se dissoudre , se perdre et disparoitre, comme ' 
les établissemens humains. Il est étonnant que les 
Prôtestans , qui font valoir ces raisons pour éta- 
blir l'autorité des Colloques et des Synodes contre 
les prétentions de la secte des imdépendans , ne 
$'apperçoivent pas qu'elles démontrent aussi effi- 
cacement la nécessité d'une autorité universelle 
dans l'Eglise pour réunir toutes les Eglises du mon* 
de , qu'elles leur semblent établir la nécessité et 
Fexistençe de l'autorité des . Colloques et des Sy- 
nodes pour maintenir la charité , et Funité du 
culte et de la foi dans les Eglises particulières 
d une contrée et d'une pays. 

Or , si Jésus-Christ a constitué son Eglise dans la 
forme d'un gouvernement visible, pour y maintenir 
Tordre , la foi , et la communion dans le culte et les 
Saçremens , FUnité de l'Eglise est donc telle qu'elle 
exclut de son sein les Chrétiens qui rejettent son 
gouvernement, sa foi et sa communion , c'est-à-dire 
tous les héritiques et les schismatiques. 

C'est soùs les emblèmes de cette unité parfaite f 
que L'Eglise nous est représentée dans les Ecritures; 
car elle y est désignée sous les figures d'une ber- 
gerie , d'une famille, d'une nation sainte , d'un 
peuple particulier , d'un royaume , d'un corps dont 
5) tous les membres sont si parfaitement liés , qu'ils 
» n'y a point de schisme entr'eux et qu'ils partagent 
» réciproquement leurs souffrances et leurs avaa- 
» tages ( 1 Cor. XII. ). 
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L'on n'eût pas une autre idée de l'Unité de Vfy 
glise dans les temps apostoliques et dans tous les 
siècles suivans. Non seulement on n'y trouve au- 
cune indice de ce tolérantisœe qui compose l'Eglise 
de Jésus-Christ de différentes sociétés séparées par 
la diversité de la foi et du régime des Pasteurs ; 
mais tous les monumens de ces premiers teins nous 
représentent une Eglise répandue dans l'Univers, 
et distinguée detoutes les sociétés" d'hérétiques et 
de schismatiques ; l'Eglise dont lesPa&teuVs , disper- 
sés dans le monde Chrétien, ou réunis en Concile, 
Î>rononcentsur le sens de la révélation, -définissent 
es dogmes, proscrivent les erreurs, et frappent 
d'anathême ceux qui ne se soumettent pas à leur 
jugement. Non-seulement on ne trouve nulle part 9 
au nombre de ces Pasteurs enseignans, te nom 
d'aucun hérétique ou schismatique , Montaniste > 
Novatien, Donatiste, Nestorien , ou autre; maia 
dans les écrits des Pères , dans les Canons des Con- 
ciles , dans les Historiographes ecclésiastiques , par 
tout, le mot Eglise est opposé au mot ltérètique y 
et le mot hérétique au mot Eglise \ les hérétiques 
en général, et quelquefois expressément tous les 
hérétiques , sans qu'aucun ait jamais été excepta 
par la vaine distinction d'erreurs fondamentales, 
ou non-fondamentales , y sont représentés comme 
les ennemis de l'Eglise , comme rompant son Unité 
et déchirant son sein ; on y trouve compris et con- 
damnés sous cette dénomination d hérétiques , ceux 
xnémes-dont les tolérans de nos jours ne regardent 
pas les erreurs comme fondamentales , les Ebioni* 
tes au 1er. siècle^ les Motanistes dans le second, 
les Nowtiens dans le Sein, les Donatistes dans le- 
4em, , les Pèlagiens , les Nestoriem et les Eutf' 
chiens dans le 5em. Or , peut-on penser que l'on 
ignoroit dans ces premiers siècles «ce qui constitue 
la nature de l'Église , et que tous les P«a*teurs étoient 
assez injustes, pour déclarer «exclus $u sein de cette 
piême Eglist des Chrétiens qui en étoient r<iellea*ei*ti 
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léSîùèràbteil Ceux-ci du moins auroîêntsatis doute 
reconnu l'erreur; mais bien loin de s'en plaindre , il* 
supposotentle principe, et les Novatiens, les Dor.a- 
listes, les Luciiërierts soutinrent, en conséquence, 
qu'ils fortnoient seuls l'Eglise et qu'ils possédoient 
exclusivertrent l'efficacité du Ministère. Les héré- 
tiques des siècles suivans, les Vaudois ,,les Hussjtes v 
les Luthériens eux- thèmes et les Calvinistes , dan*. 
l'origine de la prétendue Réforme , se gardèrent bien 
d'avancer qu'ils ne formoient qu'une Communion 
différente, dans l'Unité de l'Eglise de Jésus-Christ, 
avec les Catholiques ; ils prétendirent au contraire 
qu'ils a voient emporté ou ressuscité l'Eglise , et 
qu'elle n'étoitque chez eux. Le Ministre Jurièu est 
le premier qui, au ïyetn. siècle, traitant la Religion 
co mme une matière de Philosophie, a inventé , ou 
développé du moins et mis en crédit parmi les siens, 
un système de V Eglise", inconnu de toutes les sô-* 
ciétés chrétiennes pour lors existantes , et de toute* 
celles qui les avoient précédés dès l'origine du Chris* 
nanisme ; système qui les accuse toutes de stupi- 
dité et d'ignorance , dans un des articles les plu** 
graves de là Religion ; qui les présente comme dé- 
pourvues de l'esprit de charité et de paix, et comme 
coupables d'injustice et de cruauté les unes à l'égard 
des autres. Si ce n'est pas là une folle invention dé 
l'orgueil, quel est le dogme delà Religion, auquel, 
un novateur systématique ne pourra désormais Subs- 
tituer les délires de son imagination ? 

D. N'y a-t il donc pas une distinction à faire en- 
tre lès différens articles de croyance, et n'y en a t- 
il pas d essentiels, de fondamentaux, et d'autre* 
moins impoÀttis ? 

R. Non; tmis les articles de croyance dans la Re- 
ligion Sont également essentiels et fondamentaux ; 
éar cfe qui hous impose l'obligation de croire pour 
le salut, ce n'est pas la nature des objets révélés 9 
dtjfat il ne nous appartient pas xi'apptécier TimpoN 
itffit* Relative ; u»e chose, qui ne patoîtroit pa? 
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importante en elle-même , la confession , par éxent- 

Île , pouvant être , par la volonté positive du divin 
législateur , indispensable pour le salut et par con- 
séquent fondamentale dans la foi. Ce qui nous 
{irescrit le devoir de la croyance f c'est la véracité , 
a volonté de Dieu qui a révélé un dognje et oui en 
exige la foi. Or, cette véracité > cette volonté aivine 
sont les mêmes, et elles ont les mêmes droits sur la 
soumission de notre esprit , quel que soit l'objet dont 
elles prescrivent la croyance. Il n'y a donc pas lieu 
à la prétendue distinction d'articles fondamentaux. 
Nous avons d'ailleurs montré que cette distinction , 
inouie dans l'ancienne Eglise , n est fondée sur au- 
cun motif; qu'il est impossible à la plupart des Chré- 
tiens de la fa^ireavec un juste discernement ; et que 
si Ton en admettoitle système, tous les dogmesde 
la Religion , ceux-mérnes qu'on appelle fondamen- 
taux , seroient abandonnés aux préjugés de l'édu- 
cation et aux écarts de l'orgueilleuse et aveugle 
raison humaine. 

Il faut donc revenir à une autre basp pour l'unité 
de la foi ; à l'enseignement, au jugement d'une au* 
torité suprême qui , par l'assistance et en exécution 
des promesses ae Jésus-Christ , prononce infailli- 
blement sur le sens de la Révélation et propose, aux 
Chrétiens tout ce qu'ils ont à croire pour le salut. 
Dès que cette autorité a pat lé , nous sommes in- 
failliblement assurés que le dogme qu'elle propose 
à croire, a été révélé , et nous ne pouvons refuser de 
le croire , sans résister à. l'autorité de Dieu et sans 
outrager sa véracité , ni par conséquent sans nous 
exclure du salut. 

C'est donc en vain que, pour nous An ci lier avec 
les sectes séparéesde l'Egliae catholiqfle , l'on nous 
dit que nous croyons tous le même Dieu et que nous 
reeonnoissons tous le même Jésus Christ. Cette 
croyance , commune à touslea Chrétiens., ne suffit 
pas pour appartenir à l'Eglise de Jésus-Christ , com- 
me nous l'avons prouvé , et elle ne sauroit nous du-v 
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penser de celle des autres dogmes , dont il est certain* 
par le jugement de l'Eglise , que Dieu a exigé la. 
foi. 

D. N'est-cepas une intolérance révoltante que de 
soutenir qu'il n'y a qu'une Communion chrétienne 
qui soit la vraie Eglise de Jésus-Christ ? * 

R. Non ; il n'ya rien en cela de révoltant. Notre 
croyance suri unité de l'Eglise est, comme nous 
l'avons montré , la croyance de tous les siècle^ ; elle 
nous a été transmise par les Apôtres; elle est con- 
forme aux vues de la sagesse et à l'enseignement 
de Jésus-Christ : ce n'est pas à nous, ce n'est pas 
à l'esprit philosophique du siècle d'y rien changer* 
À entendre les ennemis de 1 Eglise catholique, ne 
diroit-on pas que la Religion est une chose pure- 
ment humaine, sur laquelle on peut transiger à vo- 
lonté? Dépend-il donc de nous que Jésiis-Christ ait 
donné une telle constitution à son Eglise, qu'il ait 
voulu qu'elle fût essentiellement 27/^dans le régime 
des Pasteurs, dans les Sacremeris et la profession 
de la foi? Et s'il Ta constituée ainsi , est-ce sur nous 
que tombe l'accusation d'intolérance? N'est-ce pas 
sur Jésus-Christ lui même? ou plutôt , puisque 1 on 
ne peut douter de la sagesse , de la justice et de la 
bonté de Jésus- Christ, cette accusation ne montre 
dans ses auteurs qu'une aveugle obstination de ne 
vouloir pas reconnokre l'Eglise, telle que Jésus- 
Christ l'a établie. > 
D. N'y a-t-il pas de l'orgueil et de la folie à pré* 
tendre au titre exclusif de l'Eglise de Jésus» Christ? 
R. Non : si Jésus-Christ a donné à son Eglise le 
caractère d'Unité que nous avons exposé, préten- 
dre au titre exclusif de l'Eglise, c'est uniquement 
soutenir que telle société de fidèles est TEglise de 
Jésus-Christ. Or, il n'y a en cela, ni orgueil ni fo- 
lie, ou il faut en accuser également ceux qui nous 
en font ce reproche, puisqu'ils prétendent être 
dans l'Eglise de Jésus Christ. Toute la question se 



réduit donc à savoir si 
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essentiellement l'unité de régime» de' foi et de & 
cremens. Nous avons prouvé que telle est son 1 
Unité ; et ce n est pas par de vagues inculpations 
4pie Von affaiblira ees preuves. 

Il noMS est également facile de dé ai outrer que 
Ton trouve dans l'Eglise Catholique Romaine cette 
Unité essentielle h l'Eglise : c'est un fait notoire 
4ont s©s ennemis ne peuvent disconvenir. 

L'on chercheroit en vain ce. caractère d'Unité 
danois plu part des autres sociétés chrétiennes; et 
il est aussi notoire , et elles avouent elles-mêmes 
qu'elles ne Vont pas* S'il en Sst quelqu'une qui pré- 
tende le conserver , il n'est pas difficile de prouver 
que i par cela môme quelle est séparée de l'Eglise 
ÉaifroUque Romaine, elle n'a pas l'Unité du régime 
établie par Jésus-Christ et transmis par les Apôtres , 
et que, par une suite nécessaire, elle adopte, du 
moins sur ce point , des erreurs qui rompent mène 
l'Unité de la foi. 

, D. Mfiis pourquoi les CathoIique$ damnent - ils 
les Chrétiens qui ne sont pas de leur Communion? 
JSstce aux hommes à juget leurs frères 7 . , , 
, R. Les Catholiques ne jugent et ne damnent per- 
sonne. Ils abandonnant le jugement au Seigneur* 
Mais, convaincus que l'Eglise de ?Jés<us. Christ ne 
peut être composée de différentes Communions qui 
i*$ reconnaissent ni le même régime de Pasteufi, 
ni la même foi et les mêmes SacjrémetiSvet que* 
d ? aprt;s l'aveu même de tous les Chrétiens , Ton ne 
J>eut se sauver que dans l'Eglise de Jésus-Christ ; 
jjersuadés que l'Eglise Catholique est cette unique 
Eglise r peuvent-ils ecpire que lés autres Cômmu* 
lùops chrétiennes assurent également les moyens 
de salut? Ne seroitr«ee pasadmettrèle-ott/etle/wi; 
et pu quoi cette contradiction sçroit-elie utile aux 
Chrétiens qui n'ont, pas le honJheur d'être de la Com- 
munion Catholique? Leur procu«poit*elle le salut, 
lui ne peut s'obtenir que datas cette Eglise ? Ab ! 
plutôt jie leur seroit-elle pas iuueste^enies flattant 
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-et en lès affermissant dans la voie de la damna- 
tion ? 

Nos frères séparés , ne croient manquer ni à la 
charité, ni à la justice en prononçant que lespayens 
€*t les pécheurs impénitens sont hors de la voie du 
sa lut , parce qu'ils regardent cela comme une vérité 
et qu'ils ne peuvent croire le contraire. Êh bien , 
telle est précisément notre manière déjuger de leur 
état, fermement persuadés que les hérétiques et les 
schismatiques n'appartiennent pas à l'Eglise de Jé- 
sus-Christ , nous ne pouvons les croire dans la voie 
du salut; mais c'est avec une profonde douleur 
que nousles en eroyans éloignés; nous gémissons 
sur leur sort , et nous prions pour leur retour à l'U- 
nité de la foi et de l'Eglise , et nous ne désespérons 
du salut d'aucun en particulier, 

D. Chaque homme ne peut- il pas suivre, èh sure- 
té de conscience , la Religion du pays où il est né. 
J\. Il est bien étrange d'entendre des Chrétiens 
proposer sérieusement cette question ; car s'il étoit 
permis de suivre la Religion de tout pays où Ton 
est né , il seroit donc permis de vivre en Mahomé* 
ta$t, en Payen, et en Idolâtre; Jésus-Christ seroit 
venu envain sur la terre , et sa Religion n'auroit 
abouti qu'à troubler inutilement les consciences ; 
elle seroit fausse , puisqu'elle enseigne que l'on ne 
peut se sauver que dans la foi et par les mérites de 
Jésus-Christ. Mais non; les droits de Dieu sont au- 
dessus de tous les préjugés delà naissance, de l'é- 
ducation , de l'intérêt et de la politique ; il appelle 
tous tes hommes à la Religion chrétienne, et tous 
les Chrétiens à l'Unité de l'Eglise catholique : rien 
ne peut nous dispenser de lui obéir , et notre bon- 
heur suprême, comme notre premier devoir, nous 
impose la loi de tous^les sacrifices qu^ii exige à 
cette fin. 

D. ne peut-on pas supposer que des Chrétiens ont 
eu de justes motifs de se séparer de l'ancienne Eglise 
et de former une nouvelle société et une Commua 
«ion particulier^, c ~ 
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R* Non , on ne peut ïe supposer; parce que 1 4 Ë* 
glise ne formant qu'un seul corps dont les membresu 
sont essentiellement réunis par le régime des mêmes 
Pasteurs çt par l'Unité de la foi des Sacremens , s'en 
séparer , c'est s exclure de son sein , c*est rompre le 
lien de la paix, c'est élever autel contte autel, et 
déchirer le corps mystique de Jésus Christ; cequ au- 
cun motif ne sauroit légitimer* C'est pourquoi, 
Ton n'écouta, dans aucun tems* les prétextes des 
échisriiatiquës ; et l*Histoire de l'Église nous instruit 
que ceux des premiers siècles * les Donatistes , en 
particulier , furent condamnés , pour le seul fait de 
sépara lion, sans aucun égard aux motifs par les- 
quels ils prétendoient la justifier; on leur disôit : 
vous atez fait schisme , donc Vous n'êtes plus de 
l'Eglise* Telle étoit la doctrine des premiers siècles; 
on reconnoissoit «qu'il ne peut y avoir aucun juste* 
» motif de rompre l'Unité ( S* Àug. ), 

C'est donc en vain que , pour justifier leur sépara- 
tion, lesschismatiques ont accusé l'ancienne Eglise 
d'avoir été dans un état de corruption de iîiœuts,dê 
superstition et d'idolâtriç. Sans repousser ici direc- 
tement ces calomnieuses imputations, il nous suffit 
de répondre* # 

', i- Q Que les schismatiques n'ont jatnais pu prou- 
ver que l'Eglise catholique ait été , dans aucun tems , 
en un état de corruption affectant toutlé corps de$ 
Pasteurs et des fidèlles , ni qu'elle ait jamais ensei- 
gné une morale corrompue, ou une doctrine infec- 
tée de superstition et d'idolâtrie* 

a.° Que les schismatiques n'ont pu être jugées 
dans leur propre cause, ni par conséquent s'auto- 
riser de l'accusation qu'ils formoient contré l'Eglise* 
pour se révolter contrelle, et se séparer de sa 
Communion* 

3. ° Qu'en supposant même , c0 qui est faux et 
impossible , que l'Eglise catholique étoit souillée 
par la corruption des moeurs, par la superstition 
et l'idolâtrie, il n' étoit pas, pour cela, permis de! 

ê* 
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m «épata* «Telle et d'éleror autel contre autel, 

})arce qu elle n était pas moins en possession de 
autorité du gouvernement essentiel à la vraie 
Eglise; elle n'étoit pas moins la seule Eglise de Je* 
siis-Çhrist. Ses membres , d'après cette supposition^ 
ne dévoient pas communiquer avec elle dans la 
corruption des mœurs , dans la superstition et lHdo- 
lâtrie; mais ils ne pouvoient sans crime s'élever 
contr'elie , et ils n'avoient pas de mission pour 
fonder une autre Eglise. Moyse, Àaron, ïsaïe» 
Jértmie , d'autres Prophètes ex tant d'antres saints 

Sersoaaages, ne se séparèrent pas delà Communion' 
u Peuple Jiébrçu t quand sps mœûrase; corronat- 
pirent et qu'il tomba dans la superâtitietu et l'idolâ- 
trie; mais restans dans sa société, sans participer à 
«es souillures, ils gémirent sur son état., et ils tra- 
vaillèrent à le ramener à Dieu par Leurs. prières,, 
par leurs exemples , et par tous tes efforts du zèle 
et de la charité. 

Voilà * d'après F aveu même de plusieurs écrivains 
célèbres parmi les Protestons, à quoidévaroient se 
borner tesr Chrétiens qui se trouveraient dans la 
vraie église, s'il étoit possible qu'elle fût souillée 
par de mai^v^ises moeurs , par la superstition et l'i- 
dolâtrie. Mais nous allons montrer combien cette 
supposition r réfutée d'avance par tontes les preuves 

3ue nous avons apportées de l'autorité infaillible 
u oorps des Pasteurs y répugne encore au caractère 
de sainteté qui distingue la vraie Eglise de Jésus- 



Christ* 
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fêté de son chef, de ses fondateurs, de sa doctrine, 
de son cuire , de ses sacremens et de ses membres, 
qui vivent en conformité de ses enseignement 

D. Toutes les sociétés chrétiennes s'attribuam 
-cette sainteté , dominent est - elle une note, de la 
vraie Eglise ? 

R. Il n'est pas difficile de s'instruire par l'histoire , 
<jue toutes les sectes séparées de l'Eglise catholique 
ont rompu avec elle le lien de l'unité, de la charité 
<€& de la paix ; qu'elles ont été formées par des hom- 
mes emportés par leurs passions, et signalés par des 
scandales ; que leur doctrine t sous quelque nom 
imposteur qu'elle se soit produite , n'est qu'âne 
altération «le l'ancienne doctrine , dans ce qu'il y 
.avoit de plus difficile à croire , et de plus pénible à 
pratiquer, et qu'elle a introduit un grand relâche- 
ment dans la piété et les mœurs des Chrétiens. Or , 
à ces traits , on reconnoît assez clairement que ces 
sectes n'ont point eu dans leur origine? .et n'ont p* 
acquérir dans la suite le caractère de sainteté qui 
convient èC la Traie Eglise. 

L'Eglise catholique , au contraire , antérieure* 
toute autre société chrétienne , remonte , par une 
succession non interrompue , aux saints personnages 
des premiers siècles, au* Apôtres et à Jésus Christ; 
sa doctrine * toujours invariable ^ est -la ; doctrine 
transmise par les Apôtres , et n'a rien qui ne soit 
propre it nourrir et enflammer la piété; son culte 
est touchant et édifiant ; ses Sacremens^pleins de 
consolations et d'encouragement à l«a piété ; sa dis- 
cipline ferme et inflexible , pour maintenir la 5U- 
,T inr d1 ii a t i d n t riiaitë^fl^ra foïët la pureté dés mœurs; 
et tous ses préceptes tendent à réprimer les pas- 
sions , à. soutenir et à encbûragerla vertu. On ne 
peut considérer l'Eglise catholique sous tous ces 
rapports , 3**1$ éttWlcapp^ des, caractères quelle 
portp de sainteté et de perfection. ^ , 

Mms,i^,a[|>lu >à.£>iw dp; donner ija plus ff^ 
-&&£ kf^t^é^s^Jgg^fty enlajjestai^P* 1, 
ex "* 
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tïes prodiges; et c'est sur - tout sous ce rapport, 
comme manifestée par des Miracles , que la Sain- 
teté est pour tous les Chrétiens une note frappante , 
de la vraie Eglise. 

Les Miracles , en effet ,- doivent prouver la sain- 
teté , la vérité de l'Eglise , dans laquelle ils se font t 
comme ils prouvent la Divinité de la Religion chré- 
tienne. Lorsque Saint-François Xavier, par exem- 
ple, préchant la foi dans le Japon et en d'autres 
contrées du Levant , guérissoit subitement des ma- 
lades et ressussitoit des morts , ces Miracles prou- 
voient tous les points de doctrine qu'il annonçoit f 
et particulièrement la sainteté , l'autorité de l'E- 
glise catholique dont il étoit l'Apôtre , et à laquelle 
il ineorporoit les infidèles convertis. Les Miracles 
Opérés après sa mort , à son invocation , prouroient 
également qu'il a voit enseigné et pratiqué une doc- 
tjine vraie et sainte. Or Saint- François Xavier a en- 
seigné la doctrine Catholique dans toute son éten- 
due , et en particulier la nécessité de rçconnoître 
pour le salut , le régime des Pasteurs , la foi et les 
Sacremens de l'Eglise catholique ; les Miracles opé- 
rés en témoignage de sa sainteté et de sa prédica- 
tion prouvent donc que l'Eglise est la vraie et seule 
Eglise de Jésus-Christ. 

On doit tirer le même raisonnement et la même 
preuve des Miracles opérés par le ministère et l'in- 
tercession des autres saints personnages , dt>nt l'E- 
glise a célébré la canonisation dans les derniers 
siècles ,. de ceux en particulier opérés par Tinter- 
cession de Saint - François de Sales , Evéque de 
Genève , qui travailla pendant toute sa vie avec 
tant de zèle et de succès à la conversion des Prb- 
testans. 

Tous ces Miracles , quoiqù'eri disent les ennemis 
de l'Eglise catholique , sont attestés et prouvés 
commes les faîts historiques les mieux constatés. 
C'est une bien injuste prévention , de croire que 
tous les Catholiques sont assez stupides pour s ta 

^5» 
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laisser facilement imposer en ce genre de faits , et 
que le tribunal établi pour en examiner la nature 
et la vérité , ei^ait prononcé l'existence à la légère; 
car il est de notoriété publique, il est avoué par les 
Protestant mêmes qtu ont toulu s'éclaircir sur ce 
point, que Ton prouve par les règles de la critique la 

1>lus sévère , là vérité des» Miracles rapportés dans 
es actes de canonisation des Saints. G'est donc une 
grande témérité d'en nier l'existence, sans en exa- 
miner les preuves* Un seul de ces Miracles, bien 
constaté , suffiront pour montrer la voie du salut, 

Sour décider toutes lea questions sur la nature, ieà 
roits , la foi et les Sac remens de l'Elise; quelle 
indifférence en matière de Religion , quel assoupis- 
sement sur l'affaire du salut, que de dédaigner 
l'examen de la vériré d'aucun! Indifférence d'au- 
tant moins excusable, qu'il ne s'agit ici que de faits 1 , 
de faits publics , de faits même récens, er que l'on 
trouve dans l'histoire même de nos jours. 

Jésus-Chrisit, en effet, a voulu encore affermir par 
àe$ prodiges la foi de son Eglise, dans ces jours 
d-'incrédulité , et il en a opérés, il. y a peu d'années, 
dans la Capitale du monde éhrétien , à l'invocation 
dfc. bienheureux Labre, mort en 1780. Ces Miracles 
ont été prouvés d'une manière si authentique et 
marqués d'un caractère si Divin , qu'ils oitf produit 
la conversion d'un Ministre Protestant ( 1 )qui 
avoue, dans la relation qu'il a faite de sa conver- 
sion, l'extrême prévention, qu'il avoit contre l'E- 
glise catholique, et en particulier contre !es Mi- 
râcles!qu elle publie ; mai» qui a mis assez d'intérêt 
ef de bonne foi dans l'examen important de ces 
Miracles r pour en recofinoltre la vérité et se rendre 
à l'impression qu'elle fit sur lui. 

<Ecoutbns-le lui-même dans le récit qu'il a fait de 
sa conversion. > 

.* J'en éî*>is-Ià , dit-il , lorsque la mort du véttéra- 
■ ; > ■ ■ > ■ r — s' , f •- --■•-■ — , — , f „^ ,,,« „ __ 

i 1 ( M. Thayer, Mmistrextek Secte purïttiue à Bostoa. ' 



Digitized 



by Google 



» ble ïaétbre ètîes Miracles que Ton dîsoît obtenu 
» par son inteif cession, commençoient à feire du 
» bruit dans Rome et à devenir le sujet de toutes- 
» les conversations. Malgré toutes les instructions 
a> que j'ayois reçues et les lumières qu elles m'a- 
» voient procurées , je n'étois nullement disposé à 
>• croire tout ce que Ton enracontoit. De tous mes 
» préjugés contre les Catholiques , le plus enraciné 
» était une incrédulité formelle à l'égard des faits 
» imraGulèux qu'ils disent être arrivés chez eux ; 
*> j'avois été élevé dans cet %e persuasion, comme 
» tous les Protestans qui , bien I om d'admettre le 
» don des Miracles , le dédaignent et prennent le 
>5 parti de nier qu'il soit véritable ; je ne me con- 
» tentai pas de nier absolument ceux que l'on^U* 
» bltoit alors; fèn fis. un Su jet de TaiHerie; je me 
» permis, dans les cafés, des plaisanteries très- 
n indécentes sur le serviteur de Dieu, dont lapaur 
» vretéetla mal-propreté apparente me révoltoient^ 
» et sur cet article j altois beaucoup plus loin que 
» mes amis mêmes , Protestans comme moi. Ge-- 
» pendant le nombre et le poids des témoignages 
» croissant chaque jour, je crus que je devois exa- 
» miner la- chose par moi mente. Je m'entretins 
» plusieurs -fois avec le Gonfesseur du défunt, da 
>• quel j'appfis une partie de sa vie. J'allai voir 
» quiure des personnes que Von di^oit avoirs été 
». gàéri es 'miraculeusement; je m'assurai de leur 
» état actuel et de celui dans lequel elles étaient 
» précédemment ; je m.'informai du genre et de la 
>* uurée de la maladie dont elles avoient étéfitta- 
» jouées et de£ circonstances de leur guérison <£pé-> 
» rée en ur^ instant; je recueillis le témoignage 
» cfe ceux qui les connoissoient, et d'après toutes* 
» ces informations faites avec le plus grand soin,. 
» je restai pleinement convaincu que la réalité de 
» chacun de ces Miracles étok mieux prouvée que^ 
*> ne le sont lesiaits les plus avérés , erc. etc, »(*)» 

t» n » i i, ii é , m . .. i i i . i . ' ii i ) i i i * «^ 

( i } CoawsioûSu remar^uabks <te quelcjae* Ï£»testào^. 

; 
Digitized by VjOOQ IC 



198 Le Missionnaire 

'CHAPITRE 'ïVl 
De la Catholicité de t Eglise. 

D. \Ju*enteïcdbz-vou5 par Catholicité , et 
comment prouvez-vous que l'Eglise de Jésus- Christ 
doit avoir ce caractère ? 

R. Le mot Catholique signifie Universel. L'on 
appelle l'Eglise de ce nom , pour marquer qu'elle 

v n est pas restreinte à une Nation , comme Tétoit 
l'ancienne loi; ni à quelques pays , comme le sont 
les sectes des/hérétiques ; mais qu'elle est mora- 
lement répandue dans l'Univers. 
• Les Prophètes ont manifestement annoncé la 
Catholicité de l'Eglise „ en prédisant l'étendue du 
règne du Messie; car ils ont dit « qu'il auroit les 
» Nations pour son héritage ( Ps. IL ) ; qu'il 
» règneroit d'une mer à l'autre et jusqu'aux extr£ 
y> mités de la mer ( Ps. LXXI ) ; qu'il- seroit la 
» lumière et le salut des Nations ( Isâie XLIX.'); 
» qu'il rendroitte nom de Dieu grand, de l'Oneut 
» au Couchant, et qu'il lui feroit offrir en tout 
» lieu une hostie sans tache ( Malach. ). » 

Ces oracles n'auront , sans doute , un plein et 
entier accomplissement que lorsque l'Eglise aura, 
durant le cours dé tous les siècles , successivement 
parcouru chaque pays du monde ; m^is ils ne 

• désignent pas moins une étendue simultanée , mora- 
lement universelle , selon réception assez ordinaire 
des expressions semblables de l'Ecriture, ert ceseas 

2ue le règne de Jésus-Christ doit être en même tem$ 
tendu dans une très- grande partie du motide; au- 
trement , et si l'Eglise étoit bornée à un ; pays, à une 
province , on ne pourroit dire l'empire de Jésus- 
-Christ étendu d'une mèr à Vautre , de V Orient au 
Couchant, en tout Heu; et les magnifiques pein- 
tures , qui en ont été faites pa,r les Prophètes , 
seroient non-seulement exagérées , mais fausses «I 
trompeuses* 
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D. Y at-il une société chrétienne qui ait cette 
universalité morale d'étendue dans le monde, et 
quelle est- elle ? . 

R. Oui , il y a une société chrétienne qui est mo- 
ralement étendue dans tout le monde, et cette so- 
ciété est l'Eglise romaine , coqnue dans tous ïes^ 
tems et dans tous les lieux , sous le nom de Catho- 
lique. Elle occupe , en effet', l'Italie, l'Espagne,, le 
Portugal , la France , quoiqu'elle y soit aujourd'hui 
Persécutée, les Pays-Bas, une grande partie de 
'Alleiiiagne et de là Suisse ,1a Pologne, la Hongrie,. 
a Bohême , la majeure partie conriùé de l'Amé- 
rique i elle compte un grand nombre d'adorateurs 
en Angleterre, en Irlande et en Ecosse, dans la 
Suéde, en Russie, dans^la Grèce , dans la Perses 
la &yrie et l'Egypte; elle 'a été annoncée et elle 
a encore des disciples dans Ta Chim? , la'Opchinchine 
et sur-tout dans les ïsles du Levant. EJIe est donc 
la plus répandue de toutes les sociétés chrétiennes.. 
Et «lie k seule ce caractère d'Universalité que les- 
Prophètes oht attribuée au règne de lésus-Christ. 

D. ;Nepeur-on pas dire' que l'Eglise" dfe Jésus* 
Christ est Catholique , en ce sens qu'elle est com- 
posée de toutes les sociétés chrétiennes , de sorte 
que celles-ci ne format que dë^Cpmmuniofts diffé- 
rentes'de ta même EgKsër^p'andue dans l'Univers?* 

R. "Non ; XoSx ne peut le' dire , parce que l'Eglise- . 
de Jésus Christ est , bômme nous l'avons prouvé v 
ésseritiefteiriènt Une , en ce sens quelle exclut:^ 
de son sein f les Chrétiens qui ne lui sfônt pas unis. 
*par le rriéme régime de Pas trurs, par la profession, 
de la même foi, et parla Communion du même 
culte fet des mêmes Sab/émens.. 

C v est pourquoi , dès les^pïemiérs siècles dit Chris- 
tîanisiDÎe, le. nom d' Eglise catholique lut toujours, 
opposé à celui dès sec tes hérétiques et schismatiqi^esp 
le mot Catholique fut même unsurnôm donné à la. 
vraie Eglise, pour la distinguer de tontes les sectes* 
kérétiques et3chismatiquesqui s'appelloient du non* 

i2r ifc 
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Commun de Ùhrétiennes. » Chrétien est moft» 
» nbm, écrivoit Saint Pacien à un hérétique No- 
N » vatien, Catholique est mon surnom : ce mot là 
» me nomme; celui ci me distingue. Cette déno- 
y> mination de Catholiques ne convient ni à Mar- 
>> cion ,jû à Apelle , ni à Môntân , ni à aucun autre 
^ auteur d'hérésie. Les Novatiens , écrivoit Saint- 
» Augustin, les Ariens, les "Patri-passiens , les Va- 
». leptiniens , les Patriciens, les Appellitës, les 
» Màrcionites , etc. ne; sont pas avec *nous. Ce- 
» pendant par tout où ceux-ci sont, l'Eglise catho- 
» liqûé y est répandue; mais ni vous,' ni aucune 
» autre hérésie , ne vous trouvez par- tout où est 
» VËgiise catholique v. Tous les autres Pères et 
Ecrivains ecclésiastiques , même les plus anciens * 
Saint-Ignace , Saint-Justin , Saint Clément d'Â- 
léxandrie, Saint- Irén^e,, Saint-Cypriep , etc,etc* 
ont expliqué dans le même sens la Catholicité de 
l'Eglise, et ils en ont tiré les mêmes raisoi*nemens. 
contre tous les hérétiques et schismatiqués ; tous 
ont F$gardé la Catholicité comme une note essen- 
tielle et distinctive de TEglisç; tous Oftt conclu 
que les sectes des hérétiques et des schismatiqués 
n'ét oient pais la vraie Eglise, parce qu'elles jî'éHtfeot 
pas Catholiques. Cela.^s^ùp fait si clairement çon- 
its et dans tous le&moiiûmens 
miers siècles, qu'il ?e$t avoué* 
: plusieurs .savanip auteurs cP eo- 

mt pour nous, exclusivement* • 
{lise, en disant à tous Içs héré- 
. schisma&ques : votre iociétA 
n'est, pa$ : la yraie^ Eglise, piiisqu elle n'est pas Ca- 
tholique^ nous n'avons pas des prétentions çxagé-» 
tèes : nous né faisons que répéter le principe çtle rai- 
sonnement des premiers défenseurs de ta Religion 
nous ne faisons que produire la foi des premiers, 
siècles et des tems apostoliques \; et si l'Église avoit 
alprs raison contre les hérétiques et lee schismatij 
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cffcè^ fcè cïdttt on he peut douter, nous pr^tivônt 
invinciblement que les hérétique» et lès schismarir 
ques de nos jours n'appartiennent pas à la vrai© 
Eglise., Nous les en convaincrons encore , en prour 
vant que leurs sociétés ne sont pas Apostoliques* 



CHAPITRE X V I L 

De l K Apostoliabè de p Eglise** 
entendez-vous par V Apostoticiùè de 



&:Qv 



r Eglise? 

R. J'entends que l'Eglise cïoit professera doctrine 
enseignée par les Apôtres, et posséder un ministère 
visible de Pasteurs qui f prenant son commence- 
ment dans lès Apôtres, ait été transmis constairé- 
ment jusqu'à nos jours , pai* une succession non in-? 
terfcompue* > ^ 

Toutes les sociétés chrétiennes conviennent gé- 
néralement que la vraie Eglise doit être Apostoli* 
que , à raison de sia doctrine ; parce qu'elle doit 
professer la doctrine de Jésus-Christ, et que la doc- 
trine de Jésus-Christ est infailliblement celle qui à 
été enseignée parles Apôtres. 

Maïs les différentes sociétés chrétiennes ne Vac- 
eordent j>as sur la nécessité et la nature de X Apos- 
ioïîcité' du ministère pastoral ;, les sectes, qui se v 
rfont séparées de l'Eglise x^tholique , ayant été for- 
cées d'inventer divers systèmes sur ce point itnpor-t 
tant, pour couvrir le vice de leur défection , et pré-* 
«eriter une apparence de ministère pastoral dans 
leurs nouvelles sociétés. 

Nous renverserons tous ces systèmes et ncfus. 
rétablirons la Vraie notion de TApostolicité de l'E- 
glise, en montrant : i. u Que Jésus-Christ a établi 
ttn ministère visible de Pasteurs.pour le gouverne* 
ftient de son Eglise. a.° Que ce ministère n'a ja-- 
ftmis pu xnantjuer d^stes tfcïns apostoliques jusqu'à 
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bos jours. 3.° Qu'il s'est perpétué par la mission 
que Jésus-Christ donna à ses Apôtres , que ceux-ci 
transférèrent à leurs successeurs , et qui a étende 
même successivement transmise aux Pasteurs de 
tous les âges , des uns aux autres ; depuis les Apôtres» 
jusqu'aux Pasteur^ actuels ; d'où il résultera que 
TEglise de Jésus-Christ est essentiellement Aposto- 
lique , en ce sens que l'ordre de ses Pasteurs n'a 
souffert atrcune interruption dans la transmission 
de la mission qu'ils ont reçue r successivement, en 
remontant jusqu'aux Apôtres. 

%.° Nous ne nous arrêterons pas à prouver que 
Jésus-Christ a établi un ministère de Pasteurs ^ pour 
le Gouvernement de son Eglise ; cette vérité restç 
démontrée par les principes que nous avons éta- 
jbiis , en parlant de l'autorité du corps des Pasteurs > 
et de l'Unité de lEglise; et la plupart des Sociétés* 
chrétiennes ne la révoquent pas en doute. Il est 
manifeste que le ministère des Pasteurs étoit néces^ 
saire pour enseigner la foi , pour ad ministrer les Sa- 
cremens etmaintenir le bon ordre darçs l'Eglise; et 
nous lisons dans les Saintes Ecritures que Jésus- 
Christ a effectivement envoyé ses Apôtres pour 
enseigner } baptiser et remettre les péchés ; qu'il a 
donné des Pasteurs et docteurs pour V œuvré du 
ministère ; que V Esprit saint a établi les Evéques 
pour gouverner V Eglise de Dieu } etc. > etc. Je me 
dispense de Citer d'autres textes et d'acCujnuIer 
d'autres preuves. Il n'est rien de plus incontestable 
dans le Christianisme que ledivin établissement da 
Ministère pastoral. 

ou ° M^is les preuves qui* en montrent l'existence , 
§n attestent aussi la perpétuité \ car Jésus Christ 
m'a pas plus mis de bornes à la durée du Ministère 
des Pasteurs , qu'à celle de son Eglise; il les a en- 
voyé^ pour enseigner eth&ptiset jusqu'à la çansoznr 
maiion du siècle; il a donné, des Pasteurs , dit 
Saint-Paul, pour l'œuvre du ministère , jusquà c& 
que nous nous rencontrions tous, dans l'Unité d* 
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la foi et delaconnoissarice du fils de Dieu; son 
Eglise nous est représentée par les Prophètes com - 
me un Royaume qui ne doit point être détruit et 
dans lequel tous les hommes doiveht chercher le 
sahit ( Daniel 11, ) ; comme une montagne élevée 
sur les collines; dont la splendeur doit éclairer et 
attirer toutes les Nations ( Mich. IV. ) Or ce n'est 
<jue par la perpétuité du ministère visible des Pas- 
teurs, que la foi doit se prêcher ; que les Sacremens 
doivent s'administrer , le culte public se célébrer , 
le lien de la paix, de Tordre et de la charité se main- 
tenir parmi les Chrétiens ; ce n'est que* par la per- 
pétuité du Ministère visible des Pasteurs , que l'E- 
glise peut être une porte de salut toujours ouverte 
à tous les hommes ; ce n'est que par la perpétuité 
du Ministère visible des Pasteurs , quç l'Église peut 
se conserver , qu'elle peut exister , puisqu'elle est 
essentiellement une société composée d'un corps 
de Pasteurs qui gouverne, et des fidèles qui sont 
gouvernés. Le Ministère visible des Pasteurs ne 
peut donc jamais manquer dans l'Eglise; il est donc 
parvenu des Apôtres jusqu'à nous sans aucune in- 
terruption. v 

3.° Mais comment le Ministère des Pasteurs a- 
t-ii dû et doit-il se perpétuer ? Ce n'est pa^s par une 
succession purement matérielle ; car de faux Pas- 
teurs , qui usurperoient la place des Pasteurs légi- 
times , ne seroient pas réellement des Pasteurs de 
l'Eglise , de même que des hommes , qui usurpe- 
roient les places des Magistrats civils , ne seroient 
pas d'e vrais Magistrats. Il faut donc , pour succéder 
réellement dans le saint Ministère , y être appelle 
et établi par l'autorité légitime. 

Les Pasteurs de l'Eglise sont , en effet , les Mi- 
nistres et les Ambassadeurs de Jésus Christ , les 
prédicateurs de sa parole , les dispensateurs de ses 
Mystères , les dépositaires des clefs du Royaume 
des Cieux , et du pouvoir dé remettre et retenir 
les péchés. Or, dequel droit jet auquel titre des hom- 
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mes s'arrogeroientilsun si grand ministère ? Cont^ 
ment prétendroient-ils représenter Jésus - Christ f 
parler et agir en son nom, ouvrir et fermer le ciel, 
s'ils n'avoient reçu de Jésus-Christ lui-même la 
mission et l'autorité? Ne ressembleroietit-ils' pas 
aux faux Prophètes â qui Dieu reprochoit de parler 
en son nom, quoiqu'il ne les eût pas envoyés ? 

Dans # l'ancienne loi le Sacerdoce avoit été assi- 
gné par Dieu lui-même à une Tribu, et la justice 
divine exerça de terribles vengeances contre les 
Juifs qui osèrent mettre des mains profanes à l'en- 
censoir. Ainsi , 4it Saint-Paul ( Hebr. V. ) , « per* 
>> sonne ne s'attribue l'honneur (du Ministère ) h 
>> que celui qui est appelé par Dieu, comme Aa^ 
» ron. Jésus-Christ lui même ne é'est pas attribué 
» la gloire^ mais il l'a reçue de; celui qui lui a dit ï 
» vous êtes mon fils , etc. 

Or, comme Jésus, Christ avoit été envoyé par soi* 
Père, il a envoyé ses Apôtres et leurs successeur^, 
*> je vous envoyé, leur dit-il, comme mon Père m'a 
« envové. Allez, enseignez toutes les Nations, pré- . 
» chez r Evangile à toute créature , etc. », paroles. 

gui s'adressoient aux Pasteurs de l'Eglise de tous, 
les tems , puisque ce n etoit due dans la succession 
des tems quel Evangile devoit s'annoncer à toutes 
les Nations, et que Jésus-Christ n'a pu abandonner * 
pour aucun tems, le Ministère qui devoit le repré- 
senter, à la témérité de tout homme qui voudroit 
l'usurper* 

C'est donc la mission divine qui constitueie lé- 
gitime ministère, et comme Jésus ChHst n'a pa* 
voulu le perpétuer par une vocation miraculeuse 
de chaque Pasteur dans Tordre de la succession , il 
a charge le corps des Pasteurs de l'Eglise de donner 
Ja ihission en son jriom et de la communiquer suc- 
cessivement, des uns, aux autres , jusqu àla consom- 
mation des siècles. Jésus-Christ Ta reÇu'e de son 
Père , il Ta communiquée à sts Apôtres ; les Àpôtrfes 
Vont transmise à leurs successeurs ; ceux-ci aux 
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leurs Bt ainsi de suite jusqu'à nos jour». Il n'y a 
donc aujourd'hui de vrais Pasteurs que ceux qui 
ont reçu la mission pour le saint Ministère , par les 
Pasteurs qui la tenoient eux-mêmes des Apôtres , 
par une communication nôn-interrompue , Faite de 
Pasteurs è Pasteurs , depuis les Apôtres jusqu'à eux* 

D. Le Peuple , le Souverain temporel ne peuvent- 
ils pas donner la mission aux Pasteurs, en les 
appelant au Ministère? 

H. Non; le Ministère pastoral n'est pas un Mi- 
nistère hùmaiï*, et ce n'est pas du Peuple ou de la 
Puissance civile que les Pasteurs delE^lise sont les 
Ministres : ils sont les Envoyés , les Ambassadeurs , 
les Ministres dç Jésus Christ. Leur Ministère est 
donc distingué et indépendant de Tordre de laso* 
ciété civile; il est surnaturel dans son institution i 
dans ses moyens £t dans sa fin ; il tient essentielle- 
ment aux droits de la Divinité : Dieu seul peut eu 
conférer l'autorité, en donner la mission par le 
moyen qu'il a déterminé. Or, ce moyen n'est pas la 
puissance civile , car bien loin de désigner pour ses 
Ministres ceux qui seroient envoyés par elle , Jésus- 
Christ a, au contraire, envoyé ses Ministres , pour 
lui rendre témoignage devant les Rois et les puis- 
aans de la terre ; les Pasteurs de l'Eglise , persécu- 
tés pendant les trois premiers siècles, par les Em* 
1>ereurs payéns,, n'en avoient, sans doute, pas reçu 
eur mission, et lorsque les Souverains delà terre 
se convertirent au Christianisme et entrèrent dans 
l'Eglité,, ils n'en devinrent pas les maîtres; ils n'y 
furent admis qu'au nombre de ses enfans. 

Il en est de méiçe du Pe.uple; nous ne voyons 
nulle part que Jésus Christ l'ait désigné pour son 
organe dans la vocation de ses Ministres. Quand un 
Peuple a embrassé la foi , il a été admis à la par- 
ticipation des bienfaits dé la Religion, il a été sou- 
'nris aux Ministres de Jésus-Christ , et non appelé à 
les établir et à se mêler du Gouvernement spirituel 
de l'Eglise. C'est par 1* corp» des Pasteurs que la 
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mission pour le Saint- Ministère a toujours étë com- 
muniquée. Les Apôtres envoyés par Jésus-Christ 
ne laissèrent pas aux fidèles des différentes Eglises 
la charge d'envoyer leurs successeurs et leurs 
coopérateurs, ils les envoyèrent eux-mêmes, ils 
les ordonnèrent par l'imposition des m?in$ , ils les 
établirent en divers lieux , les chargèrent dé s'asso-. 
cier eux-mêmes des coopérateurs, <pt leur mar- 

3uèrent les qualités et les dispositions nécessaires 
ans ceux qu'ils ordonner oient. Nous lisons tous * 
ces faits dans les Epi très de Saint- Paul à Timothée , 
qu'il avoit ordonné Evéque d'Ephèse, et à Tite, 
qu'il avoit établi Evéqu* de Crète, avec ordre 
» d'établir des Prêtres dans les villes , selon la ma- 
*> nière qu'il lui avoit prescrite. x> ( Tit. I ). 

C'est donc une vaine et grossière flatterie que 
d'attribuer au Peuple , ou au Souverain temporel , 
le prétendu droit de donner Emission aux Pasteurs 
deTEglise , de les établir et de les destituer , et de 
disposer ainsi d'un Gquvernement infiniment éleva 
au-dessus des choses de la terré ,• et auquel Dieu 
lui-même les a assujettis. S!ils peuvent marquer 
leuts vœux pour l'élection des Ministres qu'ils 
croyent les plus dignes de leur confiance , s'ils peu- 
vent les désigner , les présenter au Corps des Pas- 
teurs, ils ne peuvent les ordonner par 1 imposition 
des mains, leur donner la mission, ni forcfcr le 
corps des Pasteurs à les recevoir dans son sein. Si 
la discipline de l'Eglise avarié dans les formes d'é- 
lection des Ministres, sa foi n'a jamais varié sur le 
principe de leur Mission; jamais on n'a regardé 
comme Ministres de la Religion, que ceux qui 
avoient reçu la Mission par fë canaj des anciens 
Pasteurs, et dans les siècles même de ferveur, où 
les fidèles, ont eu le plus de part à ïa nomination 
des premiers Pasteurs , leurs vœux étoient toujours 
subordonnés à la décision des Evêqùes. ce On con- 
» sultoit les Moines, les I&agistrats , dit M. Fleury, 
w célèbre et non suspect Historien de l'Eglise; mais 
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*> les Evéques décidoient et leur choix s appe- 
»> loitle jugement de Dieu, comme parle Saint- 
» Cyprien. Voilà la promotion des Evoques pen- 

*> dant les six premiers siècles de l'Eglise. et 

x» à-peu près semblable dans les quatre suivans ». 

D. Y a-t il une société chrétienne dans laquelle 
Tordre des Pasteurs puisse prouver qu'ils reçu la 
Mission dp J'és us Christ, par une transmission non- 
interrompue depuis les Apôtres ? 

R. Oui, il y a une société chrétienne qui peut 
prouver qu'elle est en possession de cette préroga- 
tive'* et cette société est encore l'Eglise Catholique 
.Romaine. Elle présente, en effet, une suite de 
Papes et d'Evéques qui se sont succédés sans inter- 
ruption, depuis les tems apostoliques jusqu'à nos 
jours; cette succession est consignée dans les ar- 
chives de toutes les Eglises particulières, dans les 
Annales de la Religion, dans tous les monumens 
de l'histoire ; la succession des Papes, en particu- 
lier, est plus connue, plus authentique, que celle 
des Empereurs , des Rois et des Souverains d'aucun, 
Etat. Pie VI , qui occupe aujourd'hui le Saint- 
Siège, a succédé à Clément XIV, Clément XIV a 
succédé à Clément XIII, Clément XIII à Benoit 
XIV, Benoit XIV à Clément XII, celui-ci à Benoit 
XII, et il en est ainsi des autres, en remontant 
jusqu'à Saint Pierre. Cette succession est incontes- 
table ; tous les Papes "qui la composent , ont été ca- 
noniquement institués et reconnus par l'Eglise; ils 
ont donc tous reçu successivement et sans interrup- 
tion depuis les tems apostoliques ,1a mission et l'au- 
torité du Ministère. Le fait de leur succession légi- 
time dans % tous ses dégrés suffit seul pour établir 
leurs droits et démontrer leur autorité ; céx une 
succession légitime emporte nécessairement les 
prérogatives de la dignité , ou de la charge »dans la 

3 uelle on succède. Les Souverains, les Magistrats 
ela société civile n'ont pas besoin de produira 
«l'autre titre j pour prouver qu'ils 3out en possession 
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de If autorité de leurs prédécesseurs* La succession 
Intime de tous les Souverains Pontifes, depuis 
Saint- Pierre jusque Pie VI, prouve donc que Pre 
Vl est en possession de la mission et de l'autorité 
de ses prédécesseurs en remontant jusqu*à Saint 
Pierre , et par conséquent son Ministère est vrai* 
ment apostolique. / 

11 en est de même du ministère de tous les Eve- 
gués catholiques ; on trouve dans chaque siège une 
aucccession légitime et non-interrompue d'Eve* 
qties , dont le premier * tient à la succession apos- 
tolique, soit immédiatement, s'il a été établi par 
les Apôtres , soit médiateraent , s'il a été établi par 
îeurs successeur*. Il n'est aucun Evéque catholique 
oui ne se trouve dans un degré de cette descen- 
dance. Il n'en est aucun que Ton puisse accuser 
d'avoir commencé, de lui-même/, et d'avoir, de 
son propre chef et par une autorité étrangère à la 
mission de Jésus Christ, fondé une nouvelle Egliste 
ou gouverné une ancienne, mais dans tous les téms, 
les Evéques furent institués dans lés sièges anciens, 
ou dans fceux d'unç récente création , soit paç le 
Souverain- Pontife , soit par d'autres Evéques <> se- 
lon la discipline consacrée dans l'Eglise ; et jamais 
on n'en a reconnu d'autre pour légitime Evéque* 
De tous ceux qui existent aujourd hui , il n'en est 
aucun qui n'ait été légitimement ordonné et cano- 
mquement envoyé par la? Puissance ecclésiastique, 
et qui ne puisse produire le titre de sa mission et 
de ses pouvoirs. 

Parmi les Pasteurs et les Ministres du seCdnd 
ordre, il n'en est également aucun qui niait été de 
même ordonné et envoyé par son Evéfque , comme 
TEvéque a été envoyé par le Souverain-Pontife et 
reconnu par les autres Evéques , pour légitime suc- 
cesseur dans le siège qu'il occupe. 

Ainsi le corps des Pasteurs actuels de l'Eglise 

Catholique Romaine est en possession de la ftteme 

^mission; de la même; autorité ^uav^iê»t4etrfs 

prédécesseurs r 
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{>rédAcesseur$, ceux : ci avoient reçu leur mission et 
eur autorité de ceux qui les avoient précédée; et 
ainsi, en remontant de siècle en siècle jusqu'aux 
Apôtres, tous les Pasteurs de l'Eglise catholique 
ont reçu les uns des autres, sans aucune inter- 
ruption , la mission et l'autorité de leurs prédéces- 
seurs; ils ont donc toujours été et ils sont encore 
aujourd'hui en possession de la mission donnée par 
Jésus-Christ et transmise par les Apôtres. Le mi- 
nistère des Pasteurs de l'Eglise catholique est donc 
le ministère visible et permanent, établi par J. C. 
pour conserver sa Religion et pour gouverner son 
Eglise, et par une conséquence nécessaire, l'Eglise 
Catholique Romaine est la vraie Eglise de J. C. 

D. Les autres sociétés chrétiennes ne 'peuvent- 
elles pas aussi se prévaloir de cette succession apos- 
tolique de Pasteurs ? 

R. Non , elles ne peuvent s'en prévaloir, parcç 
qu elles ne l'ont pas. Prenons pour exemple la socié- 
té des.Protestans. A quel titre revendiqueroient elles 
Ja succession apostolique des Pasteu rs ? Tout le mon- 
de sait qu'elle n 7 a commencé qu'au XVI siècle , et 
quelle a été fondée par Luther, Zwingle et Calvin. 
Voilà donc la tige de tous ses Mini très d'aujour- 
d'hui; mais au delà quels auteurs, cruels prédéces- 
seurs ont-ils? A qui ont succédé Lut ner, Zwingle et 
Calvin, et de qui ont-ils reçu leur mission? Us ne 
peuvent remonter aux Apôtres que par la succes- 
sion des Pasteurs de l'Eglise catholique%dont ils sont 
sortis f ou par celle des Pasteurs d'une autre société 
chrétienne dont il aient reçu la mission. 

11$ ne peuvent remonter aux Apôtres par la suc- 
cession des Pasteurs de l'Eglise catholique ; car 
ou cette Eglise étoit alors la vraie Eglise de Jésus- 
Christ, ou non : si elle n étoit pas la vraie Eglise , 
ïnais wiç Babylonne et la synagogue de Satan , 
comme les chefs delà prétendue Réforme n'ont pas 
rougi de l'appeler, elle navoit donc pas et elle n'a 
pu leur conférer la mission, la légitime succession 
dans le pûnistère apostolique. Cette conséquence 
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est d'ailleurs démontrée par là discipline des Com- 
munions Protestantes, qui prescrit la réordination 
des Prêtres catholiques qui passent dans leur parti. 

Si l'Eglise catholique Romaine étoit , à l'époque 
de la naissance du Protestantisme, la vraie Eglise 
de Jésus Christ, i°. les chefs de la prétendue Ré- 
forme sont donc convaincus du crime de schisme 
par le seul fait de leur séparation, et ils n'ont plus 
été membres de l'Eglise , puisque l'Eglise est Une 
et qu'ils en sont sortis pour en établir une nouvelle; 
2°. l'Eglise a eu droit de leur refuser , ou de leur 
retirer la mission ; car d'après la discipline même 
dés Protestaris , l'Eglise peut déposer ses Ministres 
et lés priver de toute jurisdiction. Or, il est incon- 
testable que l'Eglise catholique romaine a déclaré 
privés de toute mission et jurisdiction , e\ qu'elle 
a frappé d'anathèmes ceux d'entre se$ Ministres qui 
ont établi le chisme du Protestantisme ,. et tous 
ceux qui en ont enseigné ou adopté lçs erreurs. Ce 
n'est donc pas d'elle que les chefs de ce parti ont 
pu se glorifier de tirer leur mission et la succession 
apostolique dans le Minisrère. 

Ont-ils pu tirer leur mission d'une autre société 
chrétienne ? Mais quelle est cette société ? Ceux 
des Protestans , qui ont recouru à ce subterfuge, 
n'ont assigné jusqu'à présent, pour leur Eglise ma- 
trice, que la société des Vaudois^ et celle d'autres 
^hérétiques moins connus . mais c'est évidemment 
retarder dun point , et non résoudre la difficulté , 
car elle retombe nécessairement sur le ministère 
de ces sociétés. L'histoire atteste l'époque de leur 
origine , et nous savons que la société dés Vaudois, 
en particulier, a commencé dans le XIÎ siècle, par 
Pierre Valde de Lyon ; qu'elle n r existoit pas avant 
et qu'elle est une secte que le chisme à séparée de 
l'Eglise romaine. Nous avons donc droit de 1 deman- 
der de qui Pierre Valde et les autres premiers Mi- 
nistres de sa secte ont reçu leur mission. Ce n'est 
jpas de l'Eglise romaine , qui les a condamnés et 
déclarés exclus de son sein; ce n'est pas d'une autre 
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sDoiété chrétienne : on ne sauroit en citer aucune 
aVje,c laquelle ils se soient unis de Communion* Les 
Vaudois étoient donc aussi sans mission ; ils n'ont 
donc pu la communiquer aux chefs des Protestans ,' 
et les placer dans la chaîne de la succession apos- 
tolique» Il en est de même de toutes autres sociétés 
séparées de l'Eglise romaine, sur le ministère des- 
quelles reviennent les mêmes difficultés» 

C'est d'ailleurs une fausseté en fait que les chefe 
du Protestantisme aient prétendu recevoir la mis- 
sion de la secte des Vaudois , ou d'autres sociétés 
chrétiennes, puisqu'ils se sont bornés à les admettre 
dans leur Communion ,. et qu'ils ne les y ont ad- 
mises que long-tems après avoir formé leur nouvelle 
Église. 

.' Il est donc prouvé que les premiers Ministres de la 
société des Protestans n'ont pas eu la mission es- 
sentielle aux Pasteurs de l'Eglise. Ils étoient donc 
évidemment hors de la succession apostolique du 
Ministère. Ils n'ont pu par conséquent en commu- 
niquer les pouvoirs , ni en confier les fonctions à 
leurs successeurs ; ils n'ont pu leur transmettre que 
Ieaninistére purement humain qu'ils avoieni usurpé. 
Les Ministres protestans d'aujourd'hui ne peuvent 
remonter plus naut que les fondateurs de leur société» 
pour s'attacher à la chaîne apostolique; s'en trou* 
yant séparés dés le premier anneau , ils n'ont donc 

Îas le Ministère visible et permanent , établi par 
ésus-Christ et transmis par les Apôtres, ni par 
conséquent , la vraie Eglise* 

Nous avons lès mêmes faits et les mêmes rai- 
sonnemens à opposer à toutes les autres sociétés 
chrétiennes', qui se sont formées, en se séparant de 
FEglise catholique romaine ; leur ministère ne 
remonte qu'à l'époque où elles ont été établies ; il 
ïl'est pas apostolique, ni par conséquent le Minis- 
tère établi par Jésus-Christ et essentiel à la vraie 
Eglise. Tkous disons , h meilleur droit , dé toutes ces 
nouvelles sociétés chrétiennes , ce que Tertullien 
4*tôit des hérétiques les plus anciens de son tems* 
-* .' " - l " ••* ' "" *■ * ";■• - lr " ' • i4"ij / ■-" 
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« Si quelques hérésies osent se confondre avec les 
» tems apostoliques, afin de parohre avoir été en- 
» seignées par les Apôtres , nous pouvons répon- 
» dre : qu'elles montrent donc 1 origine de leur 
» Eglisç , qu'elles développent la succession de leurs 
» Evéques et qu'elles prouvent que le premier d'en- 
» tr'eux a eu pour auteur un Apôtre , ou quelqu'un 
*> d'entre les nommes apostoliques, de ceux toute- 
» fois qui ont persévéré dans la Communion des 
» Apôtres (De praescript. c. 32) ». Mais aucune 
société chismatique nie prouvera jamais une telle 
"succession. 

D. Les Catholiques font beaucoup valoir la suc- 
cessioii apostolique de leurs Pasteurs , et les pré- 
rogatives du ministère de leur Communion ; mai> 
qu importent toutes ces prétentions, qui n'affectent 
que le corps et non l'ame de l'Eglise 7 Ce qui cons- 
titue la vraie Eglise , c'est l'enseignement de la 
vraie doctrine en conformité de la parole de Dieu, 
et l'administration pure et légitime des Sàcremens. 
N'est-ce donc pas à ces deux caractères que f on 
doit la reconnoltre , plutôt qu'à des qualités exté- 
rieures du Ministère de ces Pasteurs? 

R'. Les Catholiques conviennent que la vraie 
Eglise enseigne la vraie doctrine de J. G. , et qu'elle 
administre légitimement les Sàcremens dans la pu- 
reté de leur institution. Mais toutes les sociétés 
chrétiennes revendiquent la possession de ces deux 
prérogatives : comment connottre quelle est celle 
qui les possède réellement? Faudra -t- il que les 
simples fidèles discutent par eux-mêmes toutes les 
questions nécessaires à décider sur l'inspiration des 
livres de l'Ecriture , sur l'authenticité de leurs ver- 
sions , sur le sens des textes interprétés différem- 
ment dans les différentes Communions, afin de 
parvenir à la connoi^sance de la vraie dôctrini} 
3e J. C. , et du nombre, de la nature, et des pro- 
priétés des Sàcremens? Mai$ ils sentent leur impù&: 
sance cl y réussir ; nous qv.Qns déjà démontré , et 
tout honnie de bonne- foi doit convenir , quel* 
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voie de discussion est impraticable pour la plupart 
dès Chrétiens , et que ce n'est que par la voie d au- 
torité qu'ils peuvent fixer leur croyance. Ce n'est 
donc pas par la connoissance de la doctrine ensei- 
gnée et des Sacreraens institués par J.' C. qu'ils 
doivent parvenir à la connoissance de la vraie Eglise; 
mais c'est parla connoissance de la vraie Eglise, 
dans laquelle réside l'autorité établie par son divin 
fondateur , pour enseigner et baptiser , qu ils doi- 
vent connoltre quelle est la vraie doctrine de J. C. , 
*t quels sont les Sacrejnens qu'il a institués pour 
lotre sanctification. Il faut ddhc que l'Eglise soit 
marquée et puisse être connue par d'autres carac- 
tères , que par l'enseignement de la vraie doctrine 
et par 1 administration pure et légitime des Sacre- 
mens. 

Les Catholiques assignent, en effet, d'autres mar- 
ques de l'Eglise, l'Unité, la Sainteté, là Catholicité 
et. Pi\postolicité. Ces marqués ont été , dans tous 
les siècles , le point de ralliement de tous les fidèles ; 
elles ne sont pas des propriétés accidentelles , maïs 
des caractères essentiels delà vraie Eglise; car il 
eqt impossible que l'Eglise cesse d'être Une, Sainte, 
Catholique et Apostolique , comme il est impos- 
sible que la société chrétienne , revêtue de ces 
caractères, cesse d'enseigner la vraie foi et d'admi- 
nistrer les vrais Sacremens, 

* Ainsi TÀpostolicité du Ministère est aussi essen- 
tielle à l'Eglise que celle de la doctrine ; et puisque 
c'est par le Ministère que la doctrine se transmet , 
c'est parl'Apostolicité du Ministère que Ton doit 

i'pger de l'Apostôlicité delà doctrine, et non par 
'Àpostolicité de la doctrine que Ton doit connoître 
TApostolicité du Ministère* 

Les Chrétiens n'ont donc qu'à chercher où est 
TEglise marquée de ces caractères , et ils trouve- 
ront l'Eglise de J, C. , et en trouvant l'Eglise de 
J. C. , ils seront assurés d'y trouver la vraie doc- 
trine et les vrais Sacremens , parce que l'Eglise de- 
J. C. ne ( peut varier dans ses enseignemens A ni 

14 iij 
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être abandonnée à l'erreur , comme nous Tarons 
prouvé, Ejle est essentiellement Une , Sainte, Ca- 
tholique , Apostolique dans la foi , dans le culte et 
les Sacremens, comme dans son. gouvernement et 
son Ministère, 

C'est ainsi que raisonnoient les Pères des pre- 
miers siècles contre tous les hérétiques ; ils ne 
croyoient pas nécessaire de discuter avec eux les 
différens points de doctrine ; ils regardoient comme 
suffisant , de leur prouver qu'ils n'avoient pas la vraie 
Eglise : pour emgloyer tes mêlées armes , nous 
n'avons qu'à substituer les noijis des chefs, des hé- 
résies de notre tems , aux chefs des hérésies qu'ils 
çômbattoient. c< Novat ( Luther, Calvin) n est pas 
» dans l'Eglise , écrivoit Saint-Cyprien , puisque 
v au mépris de la tradition Evangélique et Apos- 
» toUque, il est né de lui même ^ sans succéder à 
y* personne. Or celui qui n'a pas été ordonné dans 
y* l'Eglise, ne peut avoir l'Eglise; car l'Eglise ne peut 
v être hors d'elle-même, ni divisée contre ellé- 
» même, mais elle conserve l'Unité d'itiie maison 
» indivisible. ... Que nous importe de savoir quelle 
» hérésie Novat (Luther, Cahiti) a introduite ? Nous 
53 ne devons pas être curieux d^ savoir ce qu'il en- 
p> seigne, puisqu'il enseigne hors de l'Eglise? Quel 
x> que soit un homme , // n'est pas Chrétien quand 
» Un est pas dans l'Eglise deJ. C. (Epist. 5p. et 76), 

Telle est la doctrine des premiers siècles ; tels 
étoient les caractères par lesquels on distinguent 
les vrais fidèles; telle étoit la voie par laquelle les 
Chrétiens parvenoient à Ta cônnoissance dfe l'Eglise 
et de la doctrine de Jésus Christ , et telle est en- 
core celle que suivent les Catholiques, Pénétrés 
du sentiment de leur impuissance pour former leur 
foi par la lecture et l'examen des Epritnres , et 
rendant hommage à la sagesse de Jésus- Christ , 
•qui a du mettre à la portée de tous, même des 
plus simples , la cônnoissance d'une Religion né- 
cessaire au salut de tous ; instruits d'ailleurs de 
ses promisses et dé ce qui s'est pratiqué x de tous 
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les, tems ,'dans l'Eglise, ils ne peuvent douter que 
ce divin Législateur n'ait établi une autorité vi- 
sible , permanente et infaillible par l'assistance du 
divin Esprit , pour enseigner la doctrine chré- 
tienne , et décider souverainement de tous les dif- 
férents qui peuvent s'élever en matière de Religion. 
Ils trouvent l'Eglise catholique romaine en pos- 
session de cette autorité ; ils la voyent remonter 
jusqu'aux Apôtres , par la succession non interrom- 
pue de ses Pasteurs ; étendre dans l'Univers l'ern- 
1 rire" de Jésus-Christ; réunir tous ses enfans sous 
e ni^me Gouvernement , dans la Communion de la 
même foi , du même culte et des mêmes Sacre- 
mens; briller ijiéme par l'éclat des Miracles. . . • 
Tant de traits de lumière la leur montrent comme 
la vraie et seule Eglise de Jésus - Christ , et il ne 
leur reste qu'à connoltre ses enseignemens , pour 
croire avec certitude et sans crainte d f erreur. Est- 
il , en matière de Religion , une marche plus rai- 
sonnable et plus sage , plus facile et plus sûre , 
plus à la portée de tous les Chrétiens ; ou plutôt 
en est-il une autre pour le Chrétien qui veut être 
conséquent et de bonne foi ? 

Pour compléter votre instruction sur un article 
aussi important , il nous reste à vous exposer la 
Constitution divine de l'Eglise , et à venger cer- 
tains points de sa doctrine et de sa discipline plus 
violemment outragés durant la présente persécution. 
^ . » \ 

CHAPITRE XVI I/; ; 

Du Gouvernement eu de la Hiérarchie de F Eglise. 

D. J es us-C h rist a-t il donné à son Eglisç {a 
forme d'un Gouvernement , et à qui en a-t'il délé- 
gué la puissance ? 

R. Oui,J. C. a établi dansson Eglise une forme 
de Gouvernement, c'est à-dire., qu a l'a constituée 
v v i4iv 
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comme une société visible , régie par des honïmei 
revêtus du suprême pouvoir , et préposés pour 
l'enseignement de la foi , pour l'administration des i 
Sacremens, pour le maintien de Tordre et de la 
discipline. On ne peut raisonnablement nier cette 
vérité. Elle est fondée sur la sagesse de J. C. , et 
sur la nature de sa Religion; la plupart des sociétés 
chrétiennes en conviennent ; elle se trouvera d'ail- 
leurs démontrée par les preuves qui détermineront 
ouelle est la nature du Gouvernement établi dans 
1 Eglise. 

C*îst principalement cette question qui divise 
f Eglise catholique romaine, et les autres sociétés 
chrétiennes ; il s'agit de savoir si J. C. a donûé 
la puissance de Gouvernement à la communauté 
des fidèles , ou à un ordre d'hommes en particulier; 
s'il a réglé que l'exercice de ce: te puissance n ap- 
partiendroit qu'aux hommes à qui la communauté 
des fidèles le confieroit en qualité de ses vicaires 
et de ses délégués , pour le tems et selon les condi- 
tions qu elle détermineroit , ou s'il a prescrit que 
ce Ministère seroit communiqué et perpétué pair 
le corps même des Pasteurs, sans aucune dépen- 
dance de la volonté des fidèles» 

Nous avons déjà résolu cette question , en prou- 
vant que le Gouvernement de l'Eglise est d'un ordre 
surnaturel, distingué par conséquent, indépendant 
de celui de 1 \ société civile ; que J. C. Ta confié 
directement au corps des Pasteurs , en les envoyant 
pour prêcher, baptiser, et régir l'Eglise de Dieu y 
en obligeant tous les fidèles de les regarder comme 
ses Ministres , ses Ambassadeurs , de les écouter 
comme lui-même ; et qu'il a voulu que sa misbion 
leur fût transmise successivement t des uns aux 
autres , non par le choix et l'autorité des fidèles, 
ïtiais par le choix et l'autorité des anciens Pasteurs. 
Nous avons montré que les Pasteurs furent ins- 
titués dès les premiers siècles ; que les Apôtres 
établirent eux-mêmes leurs coopérateurs f leurs 
successeurs, et qu'ils chargèrent ceux-ci d'établir 
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à îétiV tour, des Ministres capable? de partage*- 
leurs fonctions et de gouverner leurs troupeau* 
après eux. 

Non - seulement les monumens des premier* 
fciècles ne nous fournissent aucune preuve que lefc 
Pasteurs aient reçu du Peuple leur mission et leur 
autorité , et qu'ils n'aient été regardés que comme 
ses vicaires et ses délégués ; ils nous attestent , au 
contraire , que les Ministres de l'Eglise étoient tous 
Ordonnés par l'imposition des mains des Evéques ; 
qu'ils formoient un Ordre 4 part», distingué de l'é- 
tal: laïque, un Ordre sacré et d'institution divine ; 
. ou'ils exërçoient leurs fonctions au nom et pat 
I autorité de J. C. , sans aucune dépendance de la 
Puissance civile , ni de la volonté des Laïques ; 
qu'ils he connoissent de loix de discipline , que 
celles qui avoient été établies par l'autorité de* 
Evéques ; qu'ils n'étoient comptables de leur cônr- 
duite dans le Ministère , qu'au tribunal de leur* 
supérieurs dans l'ordre de la Hiérarchie ; et qu'il* 
fce pouvoient être destitués que par eux , comme ils 
n'avoient été institués que par eux. C'est donc sans 
aucun fondement et par contradiction avec là doc- 
trine et la pratique de tous les siècles , que Ton 
fiait dériver de l'élection du Peuple l'autorité defc 
Pasteurs et qu'on les regarde comme ses vicaires 
et ses délégués, Jtfon; les Pasteurs sont, de droit 
divin, les chefs, les conducteurs, les juges des 
fidèles dans l'ordre de la Religion ; et c'est à eut 
directement que J. C. a confié le gouvernemerft 
de *on Eglise. 

D. Tous les membres du Corps pastoral ont ila 
le même degré d'autorité pour le gouVernemerit; 
de son Eglise ? 

R. Non ; le Corps des Pasteurs a un Chef qufi 
a la sollicitude générale de toutes les Eglises t et 
auquel tous les autres Pasteurs sont subordonnés 
dans le gouvernement ûes Eglise* particulières. Ce 
Chef est l'Evéque de Rome , et nous l'appelons le 
Papç ait te Scfuverain Pontifa II n'est pas étorr- 
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liant que tous les hérétiques , et les autres enne* 
mis de la Pieligion se soient déchaînés , dans tous 
les tems , avcec tant de fureur , contre l'autorité 
et la personne du Souverain Pontife, parce quê- 
tant le premier garJien et le premier juge de la 
foi, il réclame avec autorité contre toutes les in- 
novations, et condamne Terreur dès sa naissance; 
Earce qu'étant le centre commun et lç premier 
en de l'unité, on s'élève nécessairement contre 
lui, dès qu'on attaque la foi çt qu'on se sépare de 
la Communion de l'Eglise; parce qu'enfin il est la 
pierre fondamentale sur laquelle repose l'édifice 
de la Religion. J 

Mais plus son autorité est odieuse aux ennemis 
de l'Eglise, et de la Pieligion, plus nous devons la 
juger utile et nécessaire $ plus nous sommes fon- 
dés à l'admettre dans le gouvernement de l'Eglise* 
En effet r s'il n'y a voit point de Chef pour pré- 
sider à ce Gouvernement , et si tous les Pasteurs 
dispersés dans le monde étoientindépendans les 
«ns des autres , quel seroit le moyen de réprimer 
les erreurs, d'appaiser les troubles , de corriger les 
abus, de punir. les scandales, de maintenir l'Unité 
de la foi, du cidte et des Sacremens ? Il n'y au- 
xoitde ressource que dans l'autorité des Conciles. 
Mais s'il n'y avoit point de Chef de l'Eglise , qui 
auroit le pouvoir de convoquer les Conciles % et de 
rompre les cabales de ceux qui auroient intérêt 
d'en empêcher la tenue ? JViaisles Conciles ne peu- 
vent s'assembler que lentement, et , avant leur con- 
vocation, Terreur et les scandales feroient de grands 
ravages Mais , si la Puissance civile étoit séduite 
par l'erreur , ou entraînée par des factions , elle 
cmpècheroit la convocation des Conciles, ou elle 
en troubleroîtleiS dVI.bératiqnSv.et pour lors quelle 
ressource resterpit ii?Qnelsproit le centre d'Unité, 
et quelle force assez puissante pour empêcher le 
déchirement et la dissolution du corps de l'Eglise? 
Il est manifeste que l'autorité d'un Chef est d'une 
nécessité indispensable, qu, du- moins ji' une très; 
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grande utilité pour le Gouvernement de l'Eglise. 
Les auteurs les plus graves d'entre les Protestant 
sorit convenus de cette utilité , et ils ont avoué que 
îa primauté du Pape, qû*ils supposent avoir été 
établie par les hommes , a été introduite pour d& 
très fortes et sages raisons. 

Ce n'est donc que par une aveugle prévention, 
ou par un véritable esprit de parti, que Ton re- 
présente l'autorité du Souverain Pontife sous les 
noires couleurs d'une tyrannie et d'un joug into- 
lérable. Non , cette autorité n'est qu'une autorité 
paternelle , nécessaire pour l'union et la prospérité 
de la grande famille cnrérieifne ; et la seule ques* 
tron, qui puisse raisonnablement s'agite^ entre Jes 
Catholiques et les Chrétiens des autres Commu- 
nions, est de savoir si cette autorité est de droit 
divin , ou si elle n'est que le fruit de la sagesse de 
l'Eglise. 

Mais si cette autorité est un établissement hu- 
main , que Foh nous dise quand , parqui et com- 
ment elle a été introduite» En remontant de siècle 
en siècle', nous en trouvons les Evéque&deRome ea 
possession ; nous les voyons s'attribuer et exercer 
cette autorité sur toutes les autres Eglises, comme 
une prérogative reçue de J. C. , et nous ti'appep- 
cevons aucun vestige de réclamation. N'avons uou* 
pas droit de conclure que^cette possession remonte 
à J. C. lui même, si l'on ne peut en -assigner un 
autre commencement. • 

Mais bien loin que Ton puisse assigner ^ire 'épo- 
que à laquelle le siège de Rome sesoit arrogé , oa 
ait reçu de? l'Eglise , la'prknauté de jurisdïction sur 
les autres Eglises du monde, nous la ttouVons 
au contraire reconnue , dès les premiers siècles t 
comme une prérogative du droit divin. Au milieu 
du 5eme. siècle', le Concile généraLde Calcédoine, 
tenu l'an zji5i , composé de plus de six cents Evé- 
qùes , lui rend hommage dans la personne de Saint- 
Léon , qu'il appelle le Pontife de C Balise Univer- 
selle €£ le Chff des £véques r qu'il prie àe conjir- 
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puer par ses décrets le jugement porté parles Eve- 

3 ues, et de remplir * n tout ce qui convient, l'œuvré 
e ses membres et de ses en/ans. Ces expressions , 
qui marquent si clairement la primauté du Sou- 
verain Pontife, au-dessus des autres Evéques, 
bien loin d'en rapporter l'origine à un établisse- 
ment humain , la supposent , au contraire , inhé- 
rente à la constitution de l'Eglise et établie de droit 
divin. 

Cette vérité nous est expressément attestée par 
la plupart des Pères et des Ecrivains Ecclésias^ 
tiques du V, du IV siècle et des précédera. Car, 
d'un côté , ils iiojjs représentent Saint-Pierre comme 
le premier , le plus grand, le coryphé, le Prési- 
dent , le Chef et le Prince des Apôtres ; et de 
l'autre côté , ils-nous assurent qu'il a établi à Rome 
la Chaire principale, et que les Evéques de Rome 
sont les héritiers de ses prérogatives ; que l'Eglise 
de Rome est la chaire de Suint-Pierre, et l'Eglise 
principale, d'où vient l'Unité sacerdotale (Saint 
Cy pr. 5g ) ; quil est nécessaire que toutes les Églises 
soient unies à l'Eglise de Rome , à cause de sa 
plus puissante principauté . (Saint Irén % Lu 5 adv. 
Ha>res. c. 3 ) ; que les Evèques de Rome ont été 
établis par J. G pour avoir soin des autres Eglises 
et pour retrancher entre/les toute occasion de 
schisme ( Saint Athan. Saint Jérôme , Saint Optât 
<ie Miléve, etc.)- ' • 

On rie peut, sans doute, demander des, témoi- 
gnages plus formels en faveur de la primauté d'hon- 
neur et de jarisdiction que nous attribuons au Sou- 
verain Piontife, et cette yoix aussi forte qu'unanime 
de ta tradition des premiers siècles en prouve et 
.manifeste évidemment la divine origine. 

Nous n'avons donc pas besoin d'en chercher la 
t preuve dans lés Saintes Ecritures ; et si nous l'y 
cherchons , nous la trouverons encore. Car pour- 
quoi Saint-Pierre y est-il constamttient nommé le 
premier, dans le nombre des Apôtres? Pourquoi 
y paroît-il toujours à la téte^de§, Apôtres quand il 
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s'agît de décider , de régler quelque chose pou* 
le Gouvernement de l'Eglise? Pourquoi lors de la 
Pèche miraculeuse donnée par l'Evangile méma 
comme la fleure du Ministère Apostolique , J. C*: 
se place -t-il de préférence dans la barque de Saint- 
Pierre? Pourquoi J. C. prie-t-ii en particulier pour 
l'indéfectibilité de sa foi? Pourquoi lui commande-* 
t-il encore , en particulier , de paître ses agneaux 
et ses brebis , et de confirme* ses frères dans U 
Toi ? Pourquoi lui donne-t-il spécialement les Clefs 
du Royaume des cieux et le pouvoir de lier et de 
délier r Pourquoi enfin L'établit-il comme la pierre 
fondamentale sur laquelle il veut bâtir son Eglise? 
On ne peut résoudre raisonnablement ces questions, 
qu'en supposant une primauté d'honneur et deju- 
risdiction, accordée à Saint-Pierre sur les autres 
Apôtres. Or cette primauté étant un Ministère pu- 
blic , dont la fin est le maintien de l'ordre et dé 
l'unité dans l'Eglise, a dû nécessairement passer <j 
ses successeurs dans le siège de Rome, comme 
l'attestent la tradition la plus ancienne , la foi et la 
pratique de tous les siècles. 

Il sèroit superflu d'ajouter à tant d'autorités celle 
des Conciles qui ont rappelé et enseigné comme un 
article de foi la primauté du Souverain Pontife : 
on ne peut douter quelle ne soit un dogme de la 
foi catholique , dogme etiseigné dans toute l'Eglise ; 
consigné dans tous les Catéchismes , cru dans. tous 
ies.tems , et consacré par le serment que font tous 
les Pasteurs , de soumission et d'obéissance au Sou- 
verain Pontifë. 

D. Les Pasteurs subordonnés au Souverain Pon* 
tife , sont- ils égaux entr'eux en autorité ? 

R. Non ; la foi Catholique enseigne qu'il J é 
dans l'Eglise une Hiérarchie établie par J. C , 
qui est composée d'Evéques , de Prêtres et de Mi- 
nistres; 

L'Eglise devant être répandue dan3 l'Univers , 
îl étoit nécessaire que les Pasteurs des différentes 
Nations et des différentes contrées dépendissent 
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immédiatement d'un Supérieur local, qui les di- 
rigeât dans leurs fonctions , qui les surveillât dans 
leur conduite, et maintînt parmi eux la paix, l'uni- 
formité de l'exercice du culte et de l'enseignement, 
en sorte que, pour l'ordre et l'harmonie. 4$ l'Eglise 
Universelle , ie# Payeurs et les Ministres inférieurs 
dépendissent des Supérieurs préposés au Gouver- 
nement des Eglises particulières , comme Ceux ci 
dépendraient du Chef de toute l'Eglise. 
, Tel est le plan sur lequel J. G. a formé son Eglise ; 
telle est la constitution qui lui a été donnée; tel est 
Tordre du Gouvernement que nous y trouvons établi 
dès les teins Apostoliques. 

Nous avons déjà vu que Saint Paul ordonna Tite,< 
Evoque de Crète , et lui recommanda d'établir des 
Prêtres dans les villes. 11. ordonna également Timo* 
thée, Evéque d'Ephése , dans les avis qu'il lui donne 
de ri imposer sitôt les mains à personne , et de ne 
recevoir d'accusation contre un Prêtre , que devant 
.deux, ou trois témoins , il suppose manifestement 
la supériorité des Evëques sur les Prêtres. 

Il est certain que les Apôtres établirent des Evé- 
ques dans les différentes Eglises qu'ils fondèrent, 
*t qu'ils eurent eux-mêmes des Evéques pour suc- 
cesseurs dans celles qu'ils gouvernèrent immédia- 
tement. L'Histoire nous a conservé le catalogue de 
ces Evëques contemporains et successeurs des Apô* 
Jtres, et les défenseurs de la foi dans les premiers 
siècles, opposèrent avec confiance à tous les héré- 
tiques la succession non interrompus des Evéqiieq 
catholiques, en remontant jusqu'au^ A,pôtres, x>u 
aux hommes apostoliques. Ainsi l'on reconnoissoit 
qu'il y avoit tpujouxs eu des Evëques dans l'Eglise. 
C est donc un fait constant que l'ordre de,s Evëques 
a commencé avec l'Eglise, et ?1' on, ne peut v en rap- 
porter l'institution qu'à J. C. ,, %l 

Or, il est incontestable que, jdans tous les teins, 
les Evêqufis gouvernèrent Us églises avec une au- 
torité à laquelle Ji.es Prêtre? et les autres Ministres 
étoient soumis : jp^les.écrits;des 4 prepaiers siècles 
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en font Foi. Car ils nous attestent que les Prêtres 
ti'étoient ordonnés que par les Evéques , et qu'ils 
n'exerçoient aucune fonction que sous leur dépen- 
dance. Ils ne pou voient , sans l'autorité de 1-Evéque, 
ni baptiser (Tert.) ni célébrer l'Eucharistie (Saint- 
ïgnat). c< Que les Prêtres et les Diacres ne fassent 
» rien sans l'avis et la volonté de l'Evéque » /est-il 
dit dans un livre très ancien , connu sous le nom 
de Canons apostoliques. «Celui qui est Evéque, 
» ajoute l'auteur des Constitutions apostoliques , 
» est votre Prince et votre Chef; il e6t Votre Roi » 
**> votre Souverain , il est pour Vous , après Dieu , un 
w Dieu sur la terre. . . . Que l'Evéque préside donc 
>9 comme honoré de la dignité de Dieu , pour la* 
» quelle* il est préposé sur le Cierge , et commande 
» à tout le Peuple ». 

Ces témoignages de la tradition primitive prou- 
vent quelesEvéquesexerçoientleurautorité,comme 
une autorité reçue de J. G. Saint Ignace quiécrivoit 
au Commencement du second'siècle , le dît expres- 
•s^ment ; les Pères suivans en parlent à-peu près de 
même , et le 'Prêtre Aëtius fut condamné comme 
hérétique, au IV siècle^ poursSàtre élevé contre 
le dogme de la supériorité des Evéques au dessus 
des autres Ministres. L'autorité que les Evéques 
exercèrent dans les premiers siècles , n'étoit.donc 
pas une autorité déléguée par l'Eglise , mais une 
autorité de droit divin , et qui remontoit à l'auteur 
de TEpiscopat, à J. C. lui même* 

Ceux qui attaquent la Hiérarchie de l'Eglise sont 
forcés d'avouer qu'elle étoit reconnue et que les 
/fonctions s'exerçoieftt seioh ses différons degrés dès 
le milieu du second siècle. Maife si cela e*, comme 
on ne peut le nier , et si d ? un autre côté , la KUérar- 
éhie n a pas été établie par J. G. , si de droit divin 
tous les Ministres tont égaux en autorité , comment 
peut on supposer que les premiers successeurs des 
Apôtres i si reotomnandabies par leur sainteté , par 
leur respect pour* «k fi. , par leur humilité et leur 
charité pour isiui* frères , osèrent ; par un attentat 
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sacrilège t . renverser le Gouvernement établi pat 
J. C. , dépouiller leurs frères des droits dune égaL? 
Autorité qu'ils avoient reçue de lui , et qu'au mé- 
pris de l'institution divine et de la tradition des 
Apôtres , ils s'arrogèrent une impérieuse domina- 
tion sur des collègues qui leur étoient égaux en 
autorité pour le Gouvernement ecclésiastique ? Si 
le changement que Ton suppose, n'avoit été intro- 
duit que dans deux ou trois Eglises particulières, 
pn pourroit soupçonner quelque prétexte qui l'eût 
funené / et quelque cause qui l'eut favorisé; mais 
quand on voit que toutes les Eglises fondées, par 
Jes Apôtres , séparées par des. distances immenses $ 

Î>ar les mœurs et le langage , et à peine connues 
es unes des autres , avoient , $u milieu du second 
siècle, la même forme de Gouvernement , de sorte 
que Ton n'en peut citer aucune qui , pour lors , 
ne fût administrée par son Evêque avec toute aur 
îorité; quand on réfléchit qu'il n'y a aucun vestige 
de réclamation contre l'usurpation prétendue faite 
parles Evéques , d'unç autorité qu'on suppose inouje* 
jusqu'alors, contraire à l'institution de J. C. , à 1$ 
discipline apostolique et aux droits des Prêtres, on 
lie peut s'empêcher de croire que ce prétende 
changement de Gouvernement ecclésiastique n'a 
jamais eu lieu , et que toutes les Eglises nadmetr 
toient uniformément , dans le second siècle , le Gou- 
vernement épi scopal , que parce qu'elles Favoienf 
reçu avec la même foi , des Apôtres et de J. C. 

Les preuves que nous avons apportées de l'ins- 
titution et de l'autorité divine de l'Ordre épiscopal* 
montrent également l'institution Divine et l'autorité 
subordonnée de l'Ordre des Prêtres et des autres 
Ministres inférieurs. Nous les trouvons, en effet 9 
contemporains aux Apôtres , et constamment env 
ployés par l'autorité et sous la direction des Evêr 
ques. - 

Tel est donc l'admirable Gotrreniement quç 
J. C. a donné à son Eglise* Il y a établi des Prêtre^ 
et des Ministres pour le 4&aildes fonctions du S^jrij 

, Ministère | 
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WMîstêfce', êf pou* la direction de chaque troupeau 
particulier ; il a proposé des Evéques pour lés di- 
liger par lent aurteillance et leur autorité i il a 
subordonné tes Evéques eux mêmes à un Chef et 
Supérieur commun , qui est le centra d'ÛHîôrfdeé 
Ministres et des fidèles , des troupeaux et des Pas- 
fewrs. Par cette institution , tous les vrais fidèles 
dispersés dans l'Univers se trouvent réunis en nrié 
même famille y ils sont assurée par l'Unité de ré- 

{;itae et de Cotnmunion * de conserver l'Unité de 
a foi , de la morale , du culte , des Sacremeris et 
lie tous les moyens de salut. Jésus Christ ne s'étant 
proposé pour but dans rétablissement de son Eglise, 
que le règne perpétuel de la Religion et lé salut des 
hommes , pouvoit-il lui donner un* Gouvernement 
plus sage, et plus propre à cette fin. 

D. Est* il donc nécessaire , pour le salut , de re- 
éonnoltre Fautoritédu Pape et des "Evéques ,'et d'y 
▼ivre soumis? 

R, Oui; J. C. lui même nous a soumis à l'auto- 
rité du Pape et des Evéques ; mépriser cette auto* 
rite , c'est se révolter contre l'ordre établi par J. G. , 
c'est mépriser J. G. lui-même. Le Pape est le Chef 
de l'Eglise, les Evéques en sont les premiers Pas*- 
teurs-% le Pape et les Evéques forment le Gouver* 
nement de l'Eglise de J. C.^ et l'on ne peut lui ap^ 
partenir, quand on rejette son Gouvernement. 

I>. Mais les abus , les fautes et les scandales que 
l'on attribue aux. Papes et aux Evêqùès-, ne nous 
<ïispensetît-il$ pas de la soumission à leur autorité. 

R. Non ; un Père , un Magistrat , un Souverain 
ttè perdent pas leur autorité pour quelques" abus \ 
Onf quelques fautes même scandaleuses de e'Oridtaite. 
Eté& eh serôit Tordre et la sûreté de la sociétés 
dites vices et les fautes de ceux qui sont préposés 
aujç, différentes parties du Gouvernement àtitpri- 
v éoient Pinfraction des lois ^ les murmures , ^dé- 
sobéissance et la révolté ? Il en eét de mém^ cfe 
*? Eglise : un Pape et des Evéques qui déshonore- 
roient par teur conduite h dignité délçùr rang et 

i5 ' 
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les prérogative de leur puissance, croient san4 
cloute bien coupables ; mais ils* ne perdjroient pas 
pour cela l'autorité qu'ils ont reçue de J. C. ; ils 
seraient toujourf Papes et Evéques , et on leur de- 
vroit toujours t dans les choses de la Religion , res : 

Î)ect, soumission et ob#ësa,nce. Autrement , sous 
e prétexte des fautes réelles ou supposées, du Pape 
et ( des Evéques , Tordre de l'Eglise serpit sans cesse 
troublé et bientôt anéanti;, il n'y resteroit ni au* 
tqjitë , ni doctrine , r|i loi , ni, gouvernement. 
A ton une idée de la sagesse de J. G. quand on 
s'imagine qu'il auroit mis dans le Gouvernement de 
son Eglise , un principe d'anarchie et de disso- 
lution dont les Gouvernemens humains ne sont pas 
vicias? Non , J. C. n'a pas promis l'impeccabilité 
aux Papes et aux Evoques : il ne les a pas choisis 
dans Tordre des^ngss; il n'a donc pu faire dépen- 
dre de leur Sainteteleur autorité et le Gouverne- 
ment dé son Eglise ; il ne destitua pas Saint Pierre 
de sa dignité d' Apôtre et de Chef des Apôtres , 
parce qu!il l'avoit xenié. , , 

Cependant , quoique les Papes et les Evéques 
jsoient sujçts aux foiblespea de l'humanité , la plu- 
part n'qnt pas moins présenté, dans tous les tems, , 
les plus grands exemple^ de. vertu et sur- tout à% 
.zèle pour la Religion; il faut bien se mettre eu 
garde contre , les calomnies , par lesquelles les hé- • 
.rétiques et les impies ont toujours attaqué leur ré- 
putation ,. pour,perdre plus facilement la Religion 
danç rtesprif 4e^ Peugl^. L'Europe 3 entière. ren4 
liommageàla sainteté irréprochable desmœqrs, 
àlatpjété édifiante,, au zèle aus$i ardent qu'éclairé^ 
à la .profonde sagesse, du Saint-Père aujour41w 
régnant , Pie VI :.quje d horreyrs néanmoins, î'ifïï' 
piéié n'a t elle p&f y&miçs contre. çej.gfaii4 et 4qtr 
.mortel Pontife. \„ ,;* ,.., . .< , : , 7Ï < & 

IX. Pour quelle fînJ. C... a- t-Jl établi çleSiHr&re? 
et djes ]Vlinistres inférieurs-, dans les -Eglises. ; :o>. 

R. Pour y remplir les fonctions du Saint Minisr 
ctère , Aéçessaires à la sanctification des amtfj 
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pouT l'administration des Sacremens ; la Prédica 
non de la parole divine , l'oblation du Saint Sacri- 
fice , la célébration du culte public , pour l'amen- 
dement des pécheurs , le soutien des justes le 
soulagement des affligés , l'édification des fidèles 
et la consolation des mourans. 

D. Les Ministres de la Religion ne sont donc 
mutiles dans aucun degré de hiérarchie ? 

R. 11 faut avoir perdu toute idée de la Religion 
Catholique et du Christianisme , pour regarder 
comme munies les Ministres de la Religion et 
rien ne prouve plus la haine et la fureur des 'im 
pies contre l'Eglise de J. C. , que les efforts qu'il 
font en ce tems pour traduire ces Ministres aux 
yeux du Peuple comme inutiles, méprisables, 
onéreux , même odieux. N'est-ce pas en effet J C 
qui a envoyé les Apôtres, et qui a établi les P as l 
leurs pour le gouvernement de son Eglise ; Ne leur 
a-t d pas confié la prédication de sa doctrine l'ad- 
ministration des Sacremens, la dispensation de 
toutes ses grâces? Si nous sommes attachés à la 
foi , à la doctrine catholique , est-ce par un autre 
ministère que par celui des Evéques e t des Prê- 
tres , que les fidèles peuvent recevoir l'application 
des mérites du Saint Sacrifice de la Messe , la ré- 
mission des péchés dans le Sacrement de péni- 
tence , la Sainte Communion , la bénédiction nun- 
tiale et 1 onction confortative des mourans? Mais 
peut-il y avoir des Piètres sans Evéque qui les con- 
sacre et qui leur donne la mission pour l'exercice 
du saint Ministère , et les Evéques eux-mêmes né 
doivent ils pas avoir un Chef, un centre d'unité 
dans la personne du Souverain Pontife? Ainsi 
1 Eglise est , selon l'expression des Saintes Ecritures •• 
un corps dont les membres sont liés ensemble d'une 
manière indissoluble, et appliqués chacun à des 
fonctions qui ui sont propres. J. C. en est le Chef 
invisible , et i a organisé dans sa sagesse ; il n'ap- 
partient pas à 1 homme de détruire ce que Dieu a 
établi et de rien changer à la Religion qu'il à près; 

■ 
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crite. Rejeter comme inutiles les diffiérens minisi 
tères de la hiérarchie ecclésiastique , c'est renon- 
cer arux bien&its de ia Religion , à la sanctification, 
au salut ; c'est mépriser , rejeter les grâces , la foi , 
le culte, Jes Sacremensdêla Religion ; c'est détruire 
l'£g!ise i la Religion de J. C. , c'est mépriser et 
rejeter J. C. lui même , il n'y a qu im apostat , 
qu'un ennemi de J. C. qui puisse prononcer le blas- 
phème de la prétendue inutilité de ses Ministres. 
Il n'y a qu'un impie absolu , qu'an homme totale- 
Si< nt irréligieux qui rejette en général tout Ministre 
de Jrteiigion , parce qu'aucune Religion ne peut 
s'exercer > se conserver et se propager sans^in 
Ministre consacré à cette fin , et comme il n'jr a 
jamais eu de Peuple policé sans un culte public, M 
n'y à jamais eu oe culte sans Ministre. 

D.' Mais pourquoi les Ministres de la Religion 
possédoient ils des richesses ? Pourquoi failoit-il 
payer leurs fonctions et fournira leur entretien par 
divers genres de contributions ? 

R. Un peu de bonne foi résout toutes ces ques- 
tions. Si les Ministres de la Religion possédoieHt 
des biens , ils ne les avoient volés à personne ; ils les 
possédoient sous la sauve-garde des loix , à titra 
d'achat ou de don , et de teins immémorial ; meio- 
brep de la société , ils poiivoient posséder commo 
toits les autres Citoyens , et l'on ne peut , avec jus- 
tice , leur faire un crime d'avoir joui de ce droit 
iocial. 

C'est une grossière expression de dire que Ton 
payoit leqrs Jonctions, non Ton ne les payoit pas» 
p|ies sont toutes spirituelles et inappréciables ; mai*' 
pour remplir ces fonctions , il falloitque les Miais* 
très vécussent -, et que l'on fournît à leur entretien. 
3N 'importe la manière : que ce fut par des rétribu- 
tions attachées à certaines fonctions, ou par des 
prestations de divers genres ; ils n'avoient pas moins, 
droit à lepr subsistance et à un honnête entretien 
Est il dans iasociéténn état où Ton ne vivedufruit 
4e *es travaux , et l'état ecclésiastique qui e*'g 6 
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îine préparation si longue ,%i pénible et si dispen* 
dieuse , oui impose une sollicitude si étend**e , qui 
prescrit les devoirs les plus impart ans et les fonc- 
tions les plus sublimes , seroit il le seul où Ton ne 
dût trouver aucune ressource temporelle ? Chez 
les Hérétiques , chez les Mahométans , cb<]z les 
Payens mêmes , il y a toujours eu et il y a encore 
des fonds et des revenus assignés pour l'entretien 
du Culte et des Ministres... Pourquoi n'v enauroit- 
il pas d'assignés pour l^entretien du Culte e' des 
Ministres catholiques ? J. C. ne s'est pas engagé à y- 
pourvoir par Miracle. Il est juste et nécessaire qu'un 
Peuple qui veut jouir des bienfaits delà Religion-, 
fournisse à l'entretien de se$ Ministres. L'Apôtre 
Saint-Paul prouve fort au long cette vérité dans 
8a première Epîtreanx Corinthiens» »Lb Seigneur, 
» dit-il , a voulu que ceux qui prêchent l'Evangile 
» vécussent de l'Evangile. Si nous avons semé 
ç parmi vous les biens spirituels , est-ce une grande 
» chose que nous recueillions un peu de vos biens 
» temporels « ? J. C. a recommandé à se» Minis- 
tres , comme à tous $e$ Disciples, le détachement 
intérie\ir des biens de la terre, la pauvreté de 
cœur et d'esprit ; mais il ne leur a pas défendu de 
rien posséder : l'Evangile rapporte qu'il avoit ljui- 
méme de l'argent pour ses besoins et ceux des sieius» 
Saint -Luc nous apprend que les Apôtres recevoient 
les offrandes des fidèles. L'Histoire nous attesta 

Sue -, durant les persécutions , les Eglises av oient 
es fonds pour l'entretient de* Ministres et des 
pauvres, et que , dès la pai* donnée à l'Eglise par 
j'E^npereur Constantin, , le Clergé posséda des im- 
meubles sous la protection des lois. Le pillage des 
biens de l'Eglise fait par l'Empereur Julien TApos~ 
tat , prouve que, déjà dans le IV siècle ,. l'Eglise 
^voit des possessions considérables» Elles, s'accru- 
rent dans la suite par la libéralité des fidèles ; 
elles devinrent le patrimoine des pauvres - y et une 
ressource pour tous les malheureux ; et si elles ré- 
veillèrent la cupidité % elles ne soulever en t jamais 

• *£ iij 



Digitized 



by Google 



a3o Le Missionnaire 

contre l'Eglise que les ennemis de la Religion. Au- 
jourd'hui, que ces biens sont dissipés , et que Von 
ne paye plus au Clergé les revenus dont il étoit en 
possession, en est-on beaucoup, plus riche? La. 
Religion esr elle devenue plus florissante ? Les pau- 
vres sont ils mieux soulagés , et voit-on dans tous 
les Etats une plus grande prospérité ? 



CHAPITRE XIX 

De quelques dogmes, loix et pratiques de V Eglise 
catholiques. \ 

D. Iarmi les dogmes de l'Eglise catholique , il 
y en a plusieurs qui 'choquent la raison et qui ne 
semblent être que de «ridicules préjugés , inventés 
par la politique de ses Ministres ; tels sont , en par- 
ticulier , les dogmes qui nous représentent les Evé- 
quesetles Prêtres comme revêtus d'un caractère 
qui les distingue des autres hommes , et qui leur 
' attribue les pouvoirs étonnans de juger les cons- 
ciences , de purifier les âmes par la rémission des 
péchés , de sanctifier les noces , de fortifier les 
âmes des mourans , de rendre présent et d'offrir 
6ur les au tels le corps de J. C. Tout cela est-il con- 
cevable, et doit- on croire également tout ce qu'en- 
seigne l'Eglise catholique ? 

R. Gui , Ton doit croire également tous les dog- 
mes que l'Eglise catholique enseigne , et il n'est 
pas permis d'en abandonner la discussion à la rai- 
son , pour admettre les uns et rejeter les autres ; 
car J. C. en nous soumettant à l'autorité de l'Eglise, 
nous a également garanti la vérité; de tous ses en- 
seignemens , et il ne peut permettre qu'elle soit en- 
traînée , ou qu'elle veuille nous entrainet dans 
Terreur , par aucun préjugé , ni par aucune vue 
d'intérêt ou de politique. Telle est la base de la fa» 
* catholique , et elle est la même pour tous les ar- t 
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trcïès et les points de cette foi. On n'est plus Ca- 
tholique , dès que Ton nie ce principe ; l'on ren- 
verse l'autorité de renseignement , dès qu'on le 
soumet à son propre jugement, et Ton ouvre la 
porte à toutes les illusions et à toutes les erreurs. 
Il faut donc s'attacher fermement à l'enseignement 
de l'Eglise , comme à l'autorité même de J. G. , 
et ne consulter , dans Tordre surnaturel de la foi , 
ni les lueurs trompeuses de la raison , ni les pré- 
jugés des sens, ni les bizarreries de l'imagination , 
ni les soupçons injustes* et les préventions aveugles 
des passions. 

En nous éloignant de ces sources d'erreurs , et en 
ne considérant les objets de la foi que sous le» 
rapports de la sagesse , de la véracité et de la toute- 
puissance de Dieu , nous recevrons*avec une égale 
certitude et confiance tous les enseignemens de 
l'Eglise ,! et nous n'aurons ni doute , ni méfiance , 
en particulier^ sur les prérogatives attribuées à se$ 
Ministres. 

Qu'y a-t-il, en effet, de répugnant et d'imposé 
sible que J. C. , dans le plan de sa sagesse , se soit 
associé des coopérateurs / pour la sanctification 
des hommes ; qu'il les consacre et les marque d'un 
caractère spirituel , saint et ineffaçable , par le 
Sacrement de leur Ordination , comme il marque 
les Chrétiens dans le Baptême ; qu'il les établisse 
les Ministres et les canaux de ses grâces par l'ad- 
ministration de ses Sacremens , et qu'il opère, par 
leur ministère , le grand 'et mystérieux prodige de 
sa présence réelle sur nos Autels ? Certainement 
il n y a rien en cela qui soit au-dessus de la toute- 
puissance du Dieu Sauveur, ni rien d'indigne de sa 
sagesse. SiJ. G. a voulu sanctifier les hommes par 
les Sacremens, les régénérer parle Baptême, re- 
mettre les péchés par la Pénitence , purifier et for- 
tifier les âmes des mourans par l'Extréme-Onctior^ 
conférer p^r l'Ordination les pouvoirs et les grâces 
nécessaires pour l'exercice des saintes fonctions y 
aanctifier par un rit sensible le Mariage des Ghré^ 

' *5 i* 
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tiens „ se rendre présent et s'offrir i son Père dans 
l'Eucharistie sous les voiles extérieurs d'un Sacre- 
ment et d'un sacrifice, n'étant plus visible sur la 
terre , il a bien fallu pour cela qu'il se servit du 
ministère de quelques hommes , comme il s'en est 
servi et qu'il s'en sert encore pour la Prédication 
de son Eîrangile. Les Ministres qu'il s' est associés 
a cette fin , sont , en effet , quant à la nature , des 
hommes comme les autres , et ce n'est pas en cette 
qualité qu'ils exercent de si augustes fonctions; 
jnais pour être des hommes • ils ne sont pas moins 
les Ministres de J. C. , ses Ambassadeurs , les dé- 
positaires de sa puissance , les dispensateurs de 
ses Mystères , les organes de la parole de récon- 
ciliation , et les autres hommes ne le sont pas ; ils 
ont reçu de J. C, des pouvoirs que les autres hom- 
mes n'ont pas reçus : ils peuvent donc , au nom 
et par la vertu de J. C. produire les effets qvâ 
ne sont pas au pouvoir des autres hommes* Tout 
a dépendu de la^volonté de J. C. : s'il a. dowiè 
aux Apôtres le pouvoir de faire des Miracles , il a 

{>u leur communiquer et à leurs successeurs , tom 
es pouvoirs dans l'ordre de la sanctification des 
âmes , et la foi catholique nous enseigne qui les 
leur à communiqués. L'homme religieux trouve 
dans cette croyance un nouveau gage de Vdmour 
du Sauveur, et une source abondante de grâces 
et de consolaiions, et l'impie qui s'en moque , ho 
■montre que l'excès dune coupable ignorance, <h* 
xl'une aveugle et sacrilège témérité. 

D. Est-il croyable que J* G. ait attaché la sanc- 
tification et le salut deslîbmmesauxrits qi*er©n$ 
appelez Sacrement, à des choses matérielle*, telles 

2ue l'eau dans le Bapténie , rhuilç.d*n$rE$tréift** 
taction , ou à des -cérémonies telles que l'imposi- 
jtion des mains dans la Confirmation et l'Ordre, 
et à des paroles prononcées, par les JEvéque£ 6t 
)es Prêtres dans l'administration de tous eès rîtsî 
R. Nous devons d'abord éloigner Fidée grossïèrt* 
qui attribueroit des effets spirituels à la verj^ M* 
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> tarelle de l'ecu, de l'huile , de l'imposition d^s 
mains , et des paroles prononcées par les Evéquea 
Xt les Prêtres ; mais il ne répugne pas assurément, 
que J. C. ait attaché les opérations spirituelles do 
sa grâce à des signes sensibles , à des rits extérieurs, 
dans lesquels ses Ministres emploient , selon la for* 
me et l'intention prescrite» l'usage de choses na- 
turelles , de paroles , et de cérémonies détermi* 
Bées. Nous Yoyons que dans toutes les institu- 
tions religieuses et civiles , les effets moraux se 
produisent par des signes sensibles , des symboles 
extérieurs , et des formalités convenues. C'est 
ainsi que l'autorité se communique, que le droit de 
propriété se transmet , etc. etc. 
* Libre dispensateur de ses dons , J. C. a pu en 
attacher les effets aux conditions qu"il lui a pli* 
d'établir , et ce n'est pas à nous de les prescrire à 
*a ssigesse. Dans l'ancienne loi , dieu ordonna la 
Circoncision , des sacrifices , des libations , des 
offrandes, et des cérémonies dont nous ne savons 
trouver d'autre cause que sa volonté : pourquoi 
J. C. , dans la loi nouvelle , n a-t-il pas pu pres^- 
crire des rits extérieurs qui seroient les signes sen- 
sibles de sa grâce., et les instrumens dé ses opéra- 
tions dans nos âmes ? Il a choisi la croix pour nous 
racheter 4 seroit il plus surprenant qu'il eût déter- 
miné un rit extérieur pour nous appliquer les fruits, 
4e sa mort? 

ïl étoit même convenable qu'en fondant une so- 
ciété visible, pour une fin spirituelle, il instituât 
des moyens extérieurs pour réunir dans un même 
esprit , tous les membres de cette société , et pour 
leur donner une assurance tout-à- la fois plus sen*. 
sible et plus consolante de la communication d& 
6es grâces. 

D'ailleurs , ce n'est pas simplement par notre 
foible intelligence, et Dien moins d'après notre 
iœaginatipn , que nous devons juger des conseils 
du PieurSauveur; c'est uniquement par ce qu'il lui 
a plu 4e mwsen Jrévéler. Gr, J. C- nous a révélé. 
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l'institution des Sacremens , ou des, signes sensi- 
bles auxquels il a attaché la vertu productive de 
sa grâce. Par exemple , il a déclaré que celui » qui 
» aura cru , et qui aura été baptisa ; sera sauvé , 
» ( Matth. XVI ) ; que si quelqu'un ne renaît pas 
x> de l'eau et de l'Esprit saint , il ne pourra entrer 
» dans le Royaume des Cieux. ( Joan. V. ) » Il a 
envoyé ses Apôtres et leurs successeurs >pour bap- 
tiser comme pour enseigner , et de tous les tems, 
l'Eglise , dépositaire et interprète de là doctrine de 
J. G. a regard ^ le Baptême , et Ta administré comme 
nécessaire pour participer aux fruits de la Rédemp- 
tion du Sauveur, et pour être admis dans son 
Royaume. Il ne s'agit donc pas de consulter notre 
raison sur la vertu de l'eau, et des paroles i je te 
baptise au nom du Père , etc. Il ne nous reste 
qu'à adorer et bénir le Sauveur dans ce moyen 
qu'il a déterminé par notre sanctification , et il 
en est de même de toué les autres Sacremens dont 
nous prouvons également l'institution et la vertu 
divine. 

Loin donc de nous arrêter à de faux raisonne- 
mens , qui présentent ce qu'il y a de plus sacré 
dans la Révélation comme une invention humaine, 
nous devons croire fermement sur l'autorité de 
J. C. et sur l'enseignement de son Eglise , que ce , 
divin Sauveur a voulu nous communiquer ses grâ- 
ces par le moyen des signes extérieurs que nous 
appelons Sacremens . 

D. Le précepte delà Confession , pour obtenir h 
rémission des péchés , n'est-il pas du moins une in- 
vention humaine ? 

R. Non; la nécessité de la Confession est un 
dogme de la foi catholique , et aucun dogme ca- 
tholique n'est une invention humaine. 

Et comment pourroit on supposer que tous les 
Pasteurs de l'Eglise, répandus dans l'Univers, 
eussent jamais pu concevoir le de5sein criminel d* 
dénaturer la doctrine de J. C. , et d'imposer aux 
fidèles en son nom , un joug aussi pesant que celui 



Digitized 



by Google 



Catholique. *35 

de la Confession? Quelle époque pourrôit-on lui 
assigner ? Comment expliquer les trames et leé 
succès de cette conspiration sacrilège ? 

Comment peut on croire que quand le prétendu 
esprit de politique et de domination eût éteint 
dans tous les Pasteurs de l'Eglise catholique tout 
sentiment de respect pour leur divin Maître , et de 
aèle pour la conservation du dépôt de sa doctrine, 
il eût pu étouffer le cri des passions auxquelles ce 
nouveau dogme devoit mettre un frein si révol- 
tant, eiripécher les réclamations de tous les fidèles 
de l'Univers*, et faire croire comme un dogme an- 
cien , comm£ un précepte établi par J. C. , une 
institution humaine aussi pénible , dont on n'auroït 
trouvé aucun vestige dans les monumens de la Re- 
ligion», ni dans là mémoire des hommes? Ces 
deux suppositions sont également d'une absurdité 
sensible , et les motifs qui démontrent l'impossibi- 
lité où étoient les Pasteurs de l'Eglise , d'établir , 
par la fourberie , la pratique de la Confession , dé- 
montrent , par la même , que le dogme en remonte 
jusqu'aux Apôtres , et que le précepte n'en a été 
imposé que par celui qui seul a pu y soumettre 
les hommes , par J, C. lui-même. 

J. C, , en effet, adonné à ses Apôtres et à leurs 
successeurs le pouvoir de remettre et de retenir les 
péchés , de lier et de délier les consciences/ » Il 
» souffla sur les Apôtres et leur dit : Recevez le 
» Saint Esprit, les péchés seront remis à ceux à qui 
"* vous les aurez remis , et ils seront retenus à ceux 
» à qui vous les aurez retenus. ( Joan. XX. ) Tout 
» ce que vous lierez sur la terre sera lié dans le 
» ciel. ( Matth. ) Or, comment les Ministres de 
» J. C. peuvent -ils remettre et retenir les pèches , 
» s'ils ne les connoissent pas , et par quel autre 
» moyen peuvent-ils lesctonnoitre que par la Con*- 
fession des coupables? Ainsi la nécessité de la 
Confessioji de la part des pécheurs , est une suite 
T^cessaire du pouvoir des Ministres de J. C. pour 
fes juçtr; et s'il restpit quelque obscurité à g* 
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sujet dans les paroles de l'Ecriture , eUe seroft 
levée et écl^ircie par l'enseignement et la pratiqua 
de tous les siècles , et par l'autorité de l'Eglise t 
dépositaire et juge infaillible de la doctrine de 
Jésus-Christ. - ■ -* 

Le précepte de la Confession n'a d'ailleurs rien 
qui ne soit digne de la sagesse et de la bonté de 
J. C. C'est un frein salutaire pour les passions ; uqr 
aiguillon pressant de vigilance et de retour sut 
soi-même ; un puissant moyen de conversion , df 
satisfaction et d'encouragement; une souroe abon- 
dante de lumières , de paix et de consolations ; 
l'expérience en montre les salutaires effets ; le* 
.ennemis de l'Eglise catholique conviennent d* 
son utilité et de ses avantages ; ils vont môme jus* 
qu'à en conseiller la pratique : pourquoi donc ré* 
pugnent ils tant à croire qu* J. G* l'ait établi ?$e^ 
roit-il donc étonnant que ce divin législateur eûfc 
prescrit vin moyen de salut qu'ils jugent eux-mô* 
tnes si utile? La Confession humilie , il est vrai f 
le pécheur ; mais cette humiliation est elle un$ 
peine trop forte pour le péché , et son amertume 
n'est- elle pas adoucie par le choix que l'on peu! 
faire d'un Ministre digne de sa confiance , par 
les marques que Ton en reçoit d'une tendre et 
compatissante charité , par le soulagement d'amt 
que produit son ministère , et par la certitude de 
T impénétrabilité du secret qn'oti lui confie , secret 
commandé par ht loi naturelle , par la loi divin* 
et les loix de l'Eglise, et dont la violation,) par 
un effet particulier de la providence qui prouv^ 
roit seul que la Confession est d'établissement di- 
vin , n'a pas d'exemple dans l'Histoire de tant 4* 
siècles. 

D. Peut -on concilier avec la parfaite satisfacr 
tion de J. C. pour nos péchés , ce que l'Eglise 
catholique enseigne de la nécessité ae 1$ Con- 
fession , et des peines satisfactoires , de l'exil 
tence du Purgatpire , et de la vertu des indufe 
gences ? 
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R. Ouï ; il n'y a rien en ces dogtnes qui soit 
contraire à la plénitude de la satisfaction de J. C. * 
parce que, quoiqu'elle soit infinie et surabon* 
dante en elle-même , J. C. a pu en attacher l'ap- 
plication à telles conditions qu'il lui a plu , par 
exemple , à la Confession et à des œuvres expia- 
toires de la part des pécheurs. ^ 

La satisfaction de J. C. , en effaçant la tache 
originelle, nous donne une nouvelle vie, et nous 
acquiert le droit de regarder le ciel comme notre 
héritage ; cependant nous restons soumis à toutes 
les peines temporelles , aux souffrances de ce 
monde j aù$ maladies , à la mort , qui sont le$ 
suites du pédhé. Il en est de même de la rémission 
4àea péchés actuels , que nous recevons d'ans le 
Sacrement de pénitence , par les mérites de la 
satisfaction de J. C, Ces péchés sont effacés , la 
peine éternelle nous est remise , la vie de la grâce 
Mous est rendue , mais nous ne sommes pas dis- 
pensés de la peine temporelle , et nous y de- 
meurons rigoureusement assujettis , parce qu'elle 
doit être expiée par des œuvres de satisfaction. 
J. C. a pu nous les prescrire, et nous les *a pres- 
crites en effet , pour déterminer l'application des 
mérites de son sang. Elles sont aussi dans les des- 
seins de sa sagesse , un moyen salutaire pour nous , 
faire concevoir l'ingratitude du péché , pour nous 
en inspirer plus d norreur et pour en imprimer 
plus vivement la douleur dans nos âmes. Mais 
v elles ne sont qu'une condition de notre pardon ; 
elles n'en sont ni la cause ni le prix* Elles na 
peuvent donc nuire à là. satisfaction infinie du 
. Sauveur. 

On a reconnu de tout tems , dans TEglïse , la 
nécessité de la satisfaction des pénitens ,' nous en 
avons , pour les premiers siècles , un monument 
bien certain dans la pratique et la discipline de la 
pénitence publique. / , 

Mais l'Église q;ui déclaroit que la peine tem- 
porelle reste due pour le péché , et qui imposoifj 
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en expiation r des œuvres de satisfaction*, pouvait 
au*$i en empérer la rigueur et en abréger l'a du- 
rée. Cela s'appelloit et s'appelle encore Indul- 
gence* C'est une application du fVuit des satistac- 
lions infinies du Sauveur, que l'Eglise accorde â 
ceux qui la jnéritentpar une vraie pénitence, et 
par une vie chrétienne. Nous croyons que J. G 
a donné ce pBuvoir à son Eglise , et il n'y a rien 
en cela qui ne soit digne de sa sagesse et de la 
miséricorde de Dieu. 

Nous croyons encore que , la peine éternelle 
du péché étant changée par la satisfaction de 
J. C. , en une peine temporelle, qui reste à subir 
en réparation de l'injure faite à Dieu, les âmes 
tjui sortent de cette vie en état de grâce , sans 
avoir entièrement satisfait à cette réparation, 
achèvent de souffrir la peine temporelle en l'autre 
vie, et se purifient ainsi des moindres souillures, 
pour se rendre dignes, du bonheur de la présence 
de Dieu. En quittant leurs dépouilles mortelles, 
elles conservent les liens qui les unissent à l'Eglise, 
sous lé même Chef^dansun même esprit, et pour 
iine n^me fin ; et par une communication entre 
tous les membres de J. C. , elles continuent de 
participer aux biens spirituels de la société chré- 
tienne , comme les fidèles qui sont sur la terre. 
Kous .nous faisons donc uu devoir cj' offrir pour 
elles des prières , le Saint Sacrifice de la Messe, 
des œuvres saintes , et des satisfactions que Dieu 
daigné leur appliquer en soulagement de leurs 
peines et de leurs souffrances. 

Tellp est notre foi sur le Purgatoire. Elle n'est 
point contraire à la satisfaction infinie de J, C, 
sans laquelle notre pénitènpe. resteroit sans prix 
et sans mérite : elle allie la justice de Dieu avec 
sa. miséricorde , en accordant le prix de la Ré- 
demption à la satisfaction dont l'homme pécheur 
èsj - capable. C'est dans celte foi que, toute l'anti- 
quité chrétienne offroit des prières , dés aumônes 
é% des sacrifices pour les amçs des défunts. Calvin 
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lui-même avoue que telle étoit déjà la pratique gér 
jiérale de l'Église, dans le III siècle, et que presque 
jous les anciens Auteurs ecclésiastiques -, dont le$ 
liyres existent,, ont soutenu la nécessité de la satisf- 
action , et l'existence du Purgatoire. 

Or, est-il croyable que Calvin ait. mieux connu 
la doctrine fies. Apôtres et $p : J. C. ,, que les Pères 
du III siècle ? N'est-ii pas plutôt certain que les 
Père$ du III siècle reçurent cette croyance et cette 
'pratique des Pères du II siècle , et ceux-ci des 
hommes qui avoient été eux mêmes instruits par 
les Apôtres? c'est donc des Apôtres et de J. C. lui- 
même que vient la* doctrine de, l'Eglise $ur la né- 
cessité des peines satisfactoires , sur l'existence dp. 
Purgatoire, et la vertu des^ Indulgences.. ,,, 

D. Si tous le$ dogmes dpiit vpju4 vençz de parler ' 9 
n'ont rien en eux-mêmes, d'incroyable,, ; p^ut-oa 
en dire autant de celui de ,1a Présence réelle de 
J. C. dans l'Eucharistie? Ce, dogme n'est-il pas 
démenti par tous les sens, çp^tjrçciH.parJa raison 
et démontré faux parla conpoissance et les prin^ 
cipes de la physique?. r » • , 

,jft. Le dogme de la Présente réelle de J: C, dans 
l'Eucharistie est en çffet,, dan^. sa nature ; , ^inac- 
cessible aux sens , à^ rqi?on, à la ph^lo^pfûe; 
mais ce n' est ; pas sur Ip^r ^moi^nage qu!iljsl^gil: 
de le croire ou de le rejeter : l'Eglise nojis le 
propose à croire cpmiyie rççi ^4yst^r,e- uppr-odige 
de la bonté et de la toutçrpiji&sagce de Djçu t qui 
klous a été révélé» Oi^qqan^ils'flg^d'un Mjstèré, 
•d'un dpgme révélé, le *eul point a .examine^ -est 
de "savoir ,$'}1 est réellement ?&$]$„ ça*, VU, est 
révélé , il e$t nçcess^ixerqeiit* vr^i , quelque oppor 
sition qu'il puisse, aypir avec les sens , I3 trtison 
et la philospphie ; 9 et yo^qlqjr'.e^.jjug^r sur leur 
témoignage y c'e$t ..prétendra ^umetire ( ay^ r JPacul- 
tés ,, aux cpnnoissances de l'l\pn}rçiç ? ]^. tywite science 
et la véracité dé Dieu,, p'est une r^volt/ante cpn- 
tradiçtiojï. .,.. v , r , ' : ; ; . 1 - i , t 

Les Chrétiens, qui opposent au dogpe de la rr^- 
j^noe : . luette des ârguniens philosophiques , se 
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crjient-ila obligés d'entrer dansiaf dïsctissîofc dé ce* 
mêmes difficultés , par lesquelles les î>éistes , lei 
Sociniens prétendent démoritre* l'impossibilité des 
Mystères de la Sainte THriité , dé l'Incarnation et 
de la Rédemption , et de la contradiction de ces 
Mystères arec îa raison? Nori, ils se bornent à ra- 
mener leurs adversaires à l'autorité de la Révéla- 
tion et à leur faire sentir que ce n'est pas par dei 
recherches philosophiques que Ton doit s'assurer 
si ses Mystères sont révélés , mais par les monu» 
mens dans lesquels^ le dépôt de la Révélation est 
contenu. 

Nous opposons le méme^principe, le même r& 
bonnement aux difficultés ou* l'on élève contre lé 
dogme de la Présence réelle de Jés«fc-<ïhrist dans 
rEueharistie , et noua disons : la question est de 
sarvoir si ce dogme est révélé , ou non ; or ce n'est 
'iil par la ratson ni par la philosophie , ni par le té- 
moignage des sens que nous pouvons en juger. II 
faut doné imposer silence aux sens et à la raiseii 
-et consulter les montrmens de la Révélation et Va» 
torité qui en est la dépositaire et l'interprète. 

Ainsi l'on attaqué etfvain ce Mystère par des rai- 
skmnemens philosophiques ; la saine raison veuUju* 
l'on examine le seuîfett : si 1 ce fait est démontré; 
*oute autre diseussioh èfst superflue et déraison- 
ïiablër* * 

Ot le fait de la Révélation dû dbgitie de la P» 
ièirteé réelle est démontré. 

•* i°. Par les' paroles e|é l'institution de ce Sacre- 
ment, i ceci est tPtoté corps , ceci est te cahdeàf 
thon sàhg ; pardles lfes plus claires, dont J. C. ait 
pu se servir , pôui^ exprimer le dogme de k V& 
-sente réelle ; paroïçs que l'on s'efforcetfoit envai* 
^expliquer dans-rin serts figuré , parce que lé pat* 
£t le vin n'étaient rti un signé' naturels nvrni signe 
^'insiitutiott , diï Càrps et du Sàngêe J. €. ; c'éwj 
lin Dieu qui gatlôir- et irai pouvait foire ce qn» 
dispit ; il instituoit un Sacrement , il foisoit sort 
"Testament. H' partait à ses Apôtres qui' devient 
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connoltre *t enseigner sa doctrine,.. De crainte 
de les induira en erreur , il devoit donc s'exprime^ 
de la manière la plus claire, et exclure de son dis : 
cours toute expression figurée dont ses auditeurs 
n'eussent pas eu l'intelligence. 

a°. Par l'enseignement des Pères des six pre- 
miers siècles de l'Eglise , qui ont tous entendu les; 
Sa rôles de l'institution de l'Eucharistie , dans le sens 
e la Présence réelle ; qui assurent tous « que FEu- 
» charistie est le Corps et le Sang de Jésus Christ; 
» que, dans ce Sacrement f il ne faut pas croire 
» au témoignage des $ens 9 mais qu'il faut soumettre 
n à l'autorité ae la parole de Jésus- Christ tous les 
p* doutes, toutes les difficultés qui peuvent naître 
3» de la raison et des sens ; qu'il se fait dans ce 
» Mystère , un vrai changement du pain et du vin 
» au Corps et au Sang de Jésus-Christ ; que ce chan- 
» gement est miraculeux et semblable au change- 
ra ment fait de l'eau en vin, aux noces de Cana ; 
» qu'en/in il est croyable sur l'autorité et par la 
» toute- puissance de celui qui , ayant tiré le monde 
» du néant , peut à plus forte raison changer des 
» substances qui existent , et les convertir en ce 
» qu'elles n'étoient pas » : expressions claires et 
énergiques en faveur du dogme de la Présence 
réelle , et qui n'auroient aucun sens , si l'Eucha- 
ristie n'étoit que la figure du Corps et du Sang de 
j. C. , expressions généralement employées et sou- 
vent répétées par les Pères des premiers siècles ,• 
et qui démontrent que la foi de la Présence réelle 
remonte jusqu'aux Apôtres et qu'elle fait par con-^ 
séquent parti du dépôt de la Révélation chré- 
tienne. 

5*. Si ', en effet , ce dogme n'avoit pas été ré- 
vélé par J. C. et transmis par l'enseignement des 
Apôtres et de leurs successeurs , comment se se- 
roit il jamais introduit dans toute l'Eglise? C'est 
un fait constant qu'il y étoit cru et révéré géné- 
ralement dans le }£I siècle , lorsqu'il fut attaqué 
par Béranger, Arcludiiicre d'Angers j tous les mo* 

16 
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ftumens de ce temps l'attestent , les Calvinistes n'eà 
disconviennent pas , et ils sont forçai d'iifiaghietf 
îm changement arrité avarit ce siècle tlansr la foi 
de l'Eglise sur la nature de l'Eucharistie. Mais ce 
changement est-il possible , et cortimeni se seroit- 
îl opéré? Il n'a pu se faire subitement, ensotte que 
tous le* Chrétiens , après avoir cru qu'il n'y avoit 
dans l'Eucharistie que la figure du Cofrps dé «T. C* 
aient adopté tout à-coup , et comme en se réveil- 
lant d'un profond sommeil , la Foi de la Présence 
réelle; cette supposition est trop absurde pour mé- 
riter d'être féFutée. On ne peut non plas supposer 
que ce changement se soit fait peu-à-petî et friserf- 
ftibletnent : car, aussitôt qu'il âuroit comniettcéf 
s'introduire , il se seroit élevé d« toute part def 
réclamations , et s'il Fut patvenuà gagner peu à- 
beu , comme on le suppose , la moitié de TÉgïtse t 
ensorte que l'autre moitié rejetât encore le doemef 
delà Présence réelle, quels débats, quels, troubles 
eussent éclaté à cette époque 7 S'il n'est pas dans 
la nature des hommes dahaiidonnet sahs combat 
et saus résistance la Foi de leurs Pères , s'il êit itn- 
jbossible que tous les Pasteurs et les Ministres d'ufté 
ïleligion répandue dails l'Univers , conspirent à fett 
altérer les dogmes , à en corrompre le culte ; si 
Jamais il ne s'est élevé des hérésies sans réclama- 
tion; si lorsque Béranger voulut enseigner que TJïii- 
charistie ne contenoit que la' figure du Corps dé* 
J. C. , toute l'Eglise se souleva contre lui , s'il ht 
condamné et Forcé à rétracte* son erreur, et s'il 
ne lui resta aucun parti, quelque appui que sa doc- 
trine trouvât dans l'impression des sens et dans la 
Contradiction, apparente du dogme, catholique avetf 
la raison, par quel renversement de l'ordre moral* 
de la nature et du caractère des hommes , éertfft- 
Jl arrivé que l'on eût changé dans TUnivets, sur- 
tout sans réclamation et sans trouble , une aftcfefltt* 
croyance qui ne coutoit aucun eFfort à la raisoit , 
pour lui substituer une Croyance qui choque âustf 
fortement l'orgueil de la raison, le témoignage^ 
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ttens et Tempïre de l'imagination ? Si des causes 
humaines avoient pu produire ce changement , elleâ 
Âuroient pu aussi faire adopter au monde tous les 
autres dogmes du Christianisme , et il n'y auroit 
rien de merveilleux dans son établissement. 

Envain , pour éluder la force de ce raisonnement, 
les Calvinistes nous disent qu'il y eut au neuvième 
siècle dés réclamations contre Paschasc Radbert î 
iju'ils supposent avoir le premier introduit le do* 
gme de la Présence réelle. Sans nous arrêter k 
montrer ici , que Pùschase Radbert n'éprouva 
aucune réclamation sur le fond du dogme de là 
Présence réelle , mais sur des explications singu-* 
lîères qu'il en donnoit , il nous suffit de demander 
tiar quels charmes ce Moine sans crédit et sans puis- 
sance parvint à séduire l'Univers , et comment soit 
erreur devint si générale et si profonde, que la 
génération , qui suivit celle que i on suppose avoir 
été trompée, ne retînt et ne transmit à la suivante 
auoun souvenir du changement de croyance qui 
fc'étoit opéré , en sorte qu'au commencement dtf 
XI e. siècle , personne ne soupçonnât que Ton eût 
jamais méconnu le dogme de la Présence réelle. 
Toutes ces Suppositions sont manifestement absur- 
des , et il reste démontré qu'il n'est point arrivé 
dé changement de croyance sur la nature de l'Eu- 
eharistie , et que la foi de la Présence réelle , que 
Ton professoit dans le Xle. siècle , venoit des Apè- 
tres et de J. C 

4*. Enfin , nous a^ons pour garant de la vérité dé 
te dogme, l'autorité dépositaire et interprète de 
la. Révélation, le Corps des Pasteurs à qui J, C. 
a confié là. prédication de sa doctrine , et dont il 
a garanti l'infaillibilité de l'enseignement jusqu'à 
la consommation des siècles. 

Lé fait de la révélation du dogme de la Présence 
réelle est donc démontré ; il est donc un article de 
ta doctrine de i. C. ; il est donc appuyé sur les 
Miracles et sur toutes les preuves qui démontrent 
U (Brtoitéf à^U doctrine aef .-& $ bien lui-même 
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nous le propose à croire et nous en atteste 1* 
vérité. Quelle impiété , quelle folie , que d'opposeï 
à son autorité le témoignage si souvent trompeur 
des sens , les faibles lueurs de la raison et les in- 
certitudes de la Philosophie ? 

D'ailleurs » à envisager ce Mystère N méme sous 
l'aspect de la Philosophie humaine > on ne le com- 
prendra pas sans doute, autrement il ne seroit plus 
tin Mystère; mais on n'y découvrira réellement 
Aucune contradiction. 

Il ne répugne pas , en effet , que Dieu change 
miraculeusement le pain et le vin au Corps et au 
Sang de J. C. , il ne répugne pas qu'après ce chan- 
gement , Dieu continue de produire en nous les 
eensations du pain et du vin, comme s'ils étoient 
encore présens; et ces sensations alors ne nous 
trompent pas , parce que nous sommes avertis par 
la parole de Pieu , que leurs objets ne sont plus. 
. Il ne répugne pas, que Dieu par sa toute-puis- 
sance rende, un corps présent inaccessible à nos 
«ena , et le multiplie en divers lieux; et toutes. les 
difficultés que To,n peut tirer de la nature si peu 
connue, de l'état et des propriétés de la matière, 
sont hors de la question , et ne peuvent s'appliquei 
à l'état surnaturel et miraculeux d'un corps , et 
d'un corps glorieux et incorruptible ; jamais on 
ne démontrera que Dieu $ qui a créé le monde par 
Une parole de sa toute-puissance , et lui a donné 

Sar sa volonté les loix qui en règlent l'état et en 
irigent les xnouvemens , ne puisse , par un effet 
de sa même toute-puissance , et en dérogeant k 
ses loix . faire exister un corps de la manière dont 
la foi nous enseigne que le Corps de J. C. existe 
dans le Sacrement de l'Eucharistie. Rapportons- 
«îous en donc avec confiance à la toute~puissanc9 
de Dieu , sur la possibilité de ce grand Mystère; 
fi'hésitons pas de le croire sur sa parole et bénis- 
sons son amour d'avoir plus fait pour noua qui 
nous ne pouvons comprendre. 

Félicitoji3-tiou$ de pe grand prodige * ds ce g*fi* 
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Ineffable de^ l'immense charité. de J. C ; prodige* 
qui* nous représente notre Sauveur toujours habi- 
tant au milieu de nous , et qui nous unit si inti- 
mement à lui , qui rend jios temples si saints et si 
respectables, nos cérémonies si augustes et si tou- 
chantes , nos assemblées si religieuses , qui est 
l'âme de tout notre culte public; qui est pour noua 
un mystère d'élévation , dje gloire et de grandeur , 
un puissant motif de reconnoissance et d'amour f 
un urincipe de courage , de force et de vie spiri- 
tuelle s une source intarissable de douceurs et de 
consolations , notre soutien , notre nourriture du- 
rant la vie et notre viatique à la mort. Est-il un 
dogme plus consolant et plus utile à notre sancti-» 
fication , un mystère plus digne de la charité da 
J. C, , et si son amour itaût pas opéré ce prodige , 
ne manqueroit-il pas à nos désirs et à nos besoins ? 

-D. Si J. C, est réellement présent dans l'Eucha- 
ristie , peut il y être en état de sacrifice; et n'est-il 
pas certain, d après les Saintes Ecritures , qu'il n'y 
a dans la nouvelle loi , qu'un sacrifice par lequel 
J. C. a consommé notre salut , le sacrifice de la 
Croix ? 

R. Le Sacrifice de l'Eucharistie ne nuit pas à l'u- 
nité du Sacrifice de la Croix , parce qu'il n'en est 
que la continuation et l'application. C'est sur nos 
autels , comme sur la croix , la même victime qui 
est offerte ; c'est le même Prêtre , J. C. , qui s'est 
offert sur la croix et quf s'offre encore invisible- 
ment par le ministère visible des Prêtres ; c'est la 
ménîe oblation de la croix qui se continue sur 
nos autels ; oblation qui n'a jamais été interrom- 
pue , mais qui se perpétue daris le Ciel où J. C, 
se présente à Dieu (Hebr. IX). et ne €csse d' in- 
tercéder pour nous ( ibid. VII. ) , et qui se renou- 
velle dans l'Eucharistie, où J. C. s'offre également 
pour nous , et où la séparation , qui fut faite de soa 
Corps et de son Sang sur la croix est si vivement 
représentée par la séparation mystique ^ùi s'en faitj 
• jous les espèces du pain et*du vin. Ainsi c'est W 
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ïnéme J. C. , mort sur la croix, t|ui s'offre eh état 
de victime sur les autels ; c'est le même sacrifice 
de la croix continué dans son oblation , dans sa 
Vertu -et ses effets, et vivement représenté sous de* 
symboles par le ministère des Prêtres. La foi ca- 
tholique n admet donc pas plusieurs sacrifices réel- 
lement distingués ; elle ne reconnolt que celui dé 
la croix dans l'Eucharistie , et lui rapporte toute la 
vertu de notre sanctification. 

D. Pourquoi l'Eglise catholique emploie-t çtte f 
dans la célébration de la Messe et en d'autres par- 
ties du culte extérieur, la pompe et la multiplicité 
des ornemens et des cérémonies ? 

R. C'est pour représenter plus vivement aux yeux 
ides fidèles la dignité des choses saintes; pour leur 
rappeler et imprimer plus profondément les idéea 
de la foi ; pour émouvoir plus puissamment les 
âmes en frappant les sens , pour les élever par le 
langage muet , mais si expressif des symboles et 
des actions figuratives, à la contemplation des au- 
gustes Mystères de la Religion , et les pénétrer det 
plus vifs sentimens d'admiration, d'adoration , dé 
reconnoissance et d'amour. La couleur et la figuré 
des orn«mens , les prostrations , les génuflexions, 
les signes de croix , la marche et les différentes at>- 
titudes du Prêtre, l'élévation de ses yeux , Textes 
Bion de ses mains vers le Ciel et leur imposition 
eur les offrandes , le pain et le vin, l'élévation et 
3a rupture de l'Hostie, le lavement des mains , les 
baisers sur l'autel , le baiser de paix, l'encens , Teau- 
bénite. . . . tout est figuratif, expressif, instructif y 
édifiant pour le fidèle attentif et religieux. Les hom- 
mes même étrangers à la foi , sont religieusement 
frappés de la pompe et de la majesté des cérémo- 
nies de l'Eglise catholique ; l'Eglise anglicane en a 
retenu une grande partie , et des hommes célèbres 
dans les autres Communions séparées, où l'on tire 
«une vaine et fausse gloire de la simplicité du culte, 
se plaignent de ce qu'on l'y a réduit à ixne telle 
nudité , à une telle aridité et nullité d'expressrôo^ 
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y&tl n'a plus d'effet pour frapper les sens, pouf 
|îxer l'attention et intéresser les eœurs ? f 

D. Mais //est-ce pas daas le culte extérieur qufc 
l'Eglise' catholique fait principalement consister la 
Religion ? ; 

R. Cette grossière calomnie est réfutée par les 
flécre.ts des Conciles , par les Catéchismes et les 
livres 4e prières * par l'enseignement public et tous 
les dépéts et monumens de la doctrine de l'Eglise 
catholique. 

D. l'Eglise catholique n'est-elle pas coupable d'i- 
dolâtrie et de superstition , dans l'pcioratiôn de l'Eu- 
charistie , et dans le culte qu'elle rend aux Saints, 
%xix Reliques et *uix Images? 

R. Notre culte est saint et irréprochable sous 
tous ces rapports. 

i°. Dans l'Eucharistie , nous ne rapportons notre 
adoration qu'à J- C. , que nous y croyons présent * r 
*t J. C. est digne d'adoration par - tout où il se 
trouve, 

û p . Nous n'adorons pas; nous honorons simple*- 
piei^t les Saints , les Reliques et les Images. L'hon- 
neur que nous rendons aux Reliques et aux ima- 
ges , se rapporte au* originaux que les Images re- 
présentent , et aux Saints dont on conserve les 
précieuses dépouilles ; et il n'y a pas plus en cela 
de superstition , qu'il n'y en a à conserver , avec 
intérêt et respect , des tableaux de famille, et de* 
urnes où seroient déposées les cendres de ses an* 
c.étrçs. 

Si nous prions devant le Crucifix, devant le* 
Images et les Reliques , ce n'est que pour nou* 
animer de plus vifs sentimens de foi et de fer- 
veur, mais nos prières s'adressent directement k 
J. C* et aux Saints , et non pas au Crucifix , aux. 
Reliques et aux Images* 

. 5S. Regardant les Saints comme tfos médiateurs 
tt avocats auprès de Dieu, qui leur fait eonnoltr* 
nos vœux et nos prières , nous les prions, non d<* 
&0tt£ accorder , ouû* de nous obtenir les gracs* 
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par leur intercession, et de nous les obtenir non 
en vertu de leurs propres mérites , mais en vertu 
des mérites de J. C. qui les a couronnés. Ainsi 
notre confiance en leur intercession , bien loin de 
nuire aux mérites et à la satisfaction de J. C. 9 leur 
rend au contraire hommage , comme à la source 
de toutes les grâces. En nous adressant à J.C. ,nous 
disons . Seigneur exaucez nous ; ayez pitié de nous: 
en nous adressant aux "Saints, nous disons : Priez 
-pour nous , intercédez pour nous* Nous prions nous- 
x mêmes les uns pour les autres , dans le lien et le 
devoir de la cnariré chr« tienne : les prières des 
Saints couronnés dans le Ciel , peuvent elles être 
plus contraires à la vertu de la médiation de J. C.^ 
que ne le sont les prières des fidèles vivans encore 
sur la terre; et ne doivent elles pas être bien plus 
puissantes ? 

D. Pourquoi l'Eglise catholique célèbre t - elle 
iîOffice divin en latin, et non en langue vulgaire ? 
r R. C'est : i°. Par amour et par respect pour 
l'antiquité- Les prières de l'Office divin dans l'E- 
glise romaine sont, pour la presque totalité, les 
mêmes qu'elles étoient, il y a douze et quatorze 
cents ans ; l'ordre en a été fixé , et les expressions 
en ont été rédigées par les Pères des premiers aiè- 
^cles; leur antiquité excite la vénération, elle re- 
présente plus fidèlement la foi, les rits et les usages 
des premiers Chrétiens , et devient une nouvelle 
preuve de la perpétuité inébranlable de l'Eglise, au 
milieu du changement des langues et de Ja déca- 
dence de tofct ce qui l'environne. 

a*ï. Pour maintenir dans toute la Catholicité une 
parfaite uniformité de l'Office divin , et en empê- 
cher touie altération qui pourroit naître des ver- 
sions vulgaires dans lesquelles il serôit célébré chez 
les différens Peuples. 

3°. Pour prévenir les dangereuses impressions 
que pourroient produire sur l^s esprits grossier* 
et moins susceptibles d'instruction, le style mysté- 
rieux et allégorique , le sens abstrait et certaines 
expressions des Pseaumes et d'autres prières. 
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'4 e . Pour conserver aux saints et redoutables 
Mystères que nous célébrons , le voile du secret t 
qui leur imprime plus de majesté , et aui com- 
mande plus puissamment l'attention , l'admiration 
et le respect. 

53. Enfin si l'Eglise catholique est, comme nous 
l'avons prouvé , la vraieJïglise de J. C. , si le Corps 
de ses Pasteurs , établi -pour la consommation des 
Saints , et ï édification du Corps mystique de J. G. 
est toujours assisté de Vesprit de Dieu et conduit 
par une sagesse supérieure en tout ce qu'il règle 
dans l'ordre de la Religion > nous devons nous en 
rapporter avec confiance à ses déterminations sur 
le culte extérieur ; il n'appartient pas sans doute 
aux simples fidèles , qu'à doit diriger , de juger 
mieux que lui de ce qui est le plus convenable à' 
la Religion , le plus utile à la gloire de Dieu et à 
l'édification de l'Eglise. « C'est une orgueilleuse 
» folie , dit Sain* Augustin , de contester la sagesse 
» de ce qui est pratiqué par toute l'Eglise dans 
» l'Univers ». 

Si la langue latine n'est entendue que par te 
Clergé et la moindVe partie^ des fidèles , les autre» 

(>euvent connoitre et réciter les mêmes prières eif 
angue vulgaire, ils ont en cette langue à leurdfs* 
position, les Pseaumes , les Ecritures , l'Ordinaire 
de l\ Messe , les Vêpres et généralement les Prière» 
publiques ; l'Eglise charge d'ailleurs ses Ministre» 
de leur servir d'interprètes, et l'Apôtre Saint- Paul 
permet expressément l'usage des langues inconnue» 
dans les assemblées religieuses , pourvu qu'il y aie 
quelqu'un pour les interpréter. 

L'Eglise ^d'Orient , comme l'Eglise latine , plu» 
sensible aux avantages de conserver l'ancienne lan- 

fue des prières publiques /qu'à celui de les célé- 
rer en langue vulgaire , fait encore aujourd'hui 
l'Office divin , dans les langues des Basile et des 
Chrysosthôme ; les Juifs eux mêmes, au temps de 
J. C. qui ne leur en fit pas un reproche et qui 
honora leurs assemblées de sa présence , chantoient 
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Jes Pseaumes de David en Hébreu , quoique cette 
langue ne fut plus vulgaire , et ils le font encore 
aujourd'hui , de tradition immémoriale , dispersé* 
$yr toute la terre. 

D. Nous ne pouvons douter de la sagesse de 
l'Eglise dans tout, ce qu'elle a réglé pour le culte 
extérieur ; majs que penser des préceptes gênant 
eu elle impose à sç& enfans ? A-t elle droit cle faire 
des loix , et de prescrire des obligations qui no 
§0^ pas dans l'Evangile ? 

t B. Oui , l'Eglise a ce droit ; J. C. , en l'établis- 
aant , lui a donné tous les pouvoirs nécessaires 
pour le gouvernement spirituel de &$$ Ministre* 
€£ de ses enfans ; et par conséquent \e droit , 
«sseptiel à toute société , de faire des règlemens 
^t des Ipix pour les fins auxquelles elle doit ien- 
4xe 9 elle est en possession d'e*i faire dès lestem* 
apostoliques ; les Apôtres assemblés au Concile de 
Jérusalem , prescrivirent aux fidèle* de s'abstenir 
$u sang et des viandes des amirçiaju? suffoqués ; 
Saint Paul parle souvent dans ses Epltres , des pré- 
ceptes , des commandemens qu% a donnés , des 
çèglemens qu'il a faits pour la conduite des Egli-r 
9£$ ; les premiers sièçlçs nous présentent un grand 
npnpbrç de Canons de discipline, et d'usages et** 
feUs et confirmés par l'autorité de l'Eglise , en cho- 
ses qu4 ne «ont point prescrites par la Sainte Jîcri-i 
tura ; les sectes mêmes séparées de l'Eglise , s'#t- 
?i;ibuent le pouvoir de régler , de prescrire dans k$ 
^nodes des points fte discipline > orç ne peut la 
concerter à la vraie Eglise; elle a reçu ce pouvoir 
de J. C. ; elle l'exerce avec sagesse, et c'est à J. €• 
jnéme que l'on désobéit quand on viole les loix, 
de l'Eglise. 

D. Les loix de l'Eglise catholique sur les Jeûnes t 
les Abstinences , le Célibat , ne sont-elles pas con- 
traires à la Sainte Ecriture? 

R» Bien loin de là : elles ne tendent qu'à déve* 
lopper l'esprit de l'Evangile, à appliquer ses pré- 
ceptes , et k aswrar J^cwj^pi^^ni^ttt d§ m 
conseil* 
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I/esprit de l'Evangile est, en effet , un esprit de 

Î>énitence, et si J. C. n'a pas expressément prescrit 
e jeune , il en a montré les avantages , il en a donné 
l'exemple par un jeûne de 40 jours ; il a annoncé 

?[ue ses Disciples jeûneroient après que V épouse 
eur seroit enlevé , et il a laissé à son Eglise le soin 
de régler ce qui seroit utile à cet égard pour le 
bien général des fidèles , pour l'uniformité et l'é- 
dification dafrs toutes les Eglises particulières. 
Aussi voyons-nous la loi du Carême en particulier , 
établie dès les premiers siècles , comme une insti- 
tution apostolique et consignée même dans les 
Canons que Ton nomme Apostoliques , à raisoft 
de leur haute antiquité. 

La loi de l'abstinence a le même principe , là 
même. fin, k^méme autorité, la même antiquité. 
Quoiqu'il n'y ait point de viahde impure eh ellé^ 
même , que ce ne soit pas ce qui entre dans la bou- 
che, qui souille l'homme , et que l'on puisse mander 
de tout avec action de grâce, l'abstinence de cer- 
taines viandes n'est pas moins une mortification., 
un acte de pénitence permis et méritoire, comme 
le jeune : l'Eglise a donc pu , dans son zèle et sa. 
sagesse la conseiller, la prescrire à ses enfans , et 
si elle l'a prescrite , on ne peut en transgresser le 
précepte sans péché. 

Sur quel principe tant dé faux Chrétiens poud- 
roient- ils donc justifier , ou excuser le mépris qu'il» 
font des loix de l'abstinence et du jeûne? i>}âttieàt> 
ils les mortifications, comme des pratiques supers 1 - 
îitieuses en elles-mêmes ? En ce cas ils attaquent 
l'esprit même de la Religion chrétienne , ils contre- 
disent renseignement des Pasteurs de tous les siè- 
cles, ils Aiéprisent l'exemple des Saints , des Just<& 
et des Prophètes; ils accusent J. C. lui même de 
superstition, et blasphèment: contre Dieu, qui donna 
aux Juifs plusieurs préceptes de jeune et d'absti^ 
nence. 

Regardent ils comme indifférente la pratiqua dti 
jeûne et d* l'abstinence, quand elle est prescrite 
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Sar l'Eglise? Dans cette supposition , ijs s f élèvent 
onc contre l'autorité que J. C. a confiée à son 
Eglise, ils l'accusent donc d'avoir exercé une ty- 
rannie sur ses enfans dès les premiers siècles ; ils 
affranchissent donc les fidèles de l'obéissance qui 
lui est due % ils établissent dànsTEglise, qui est le 
chef d'œuvre de la sagesse de J. Q. , la confusion, 
le trouble et l'anarchie. A quel titre , se disent-ils 
donc Catholiques , ou même Chrétiens ? 

Quant au Célibat, il est manifestement conseillé 
dans les Saintes Ecritures cojnme un état de per- 
fection, a Celui qui marie sa fille fait bien , dit i'A- 
» nôtre Saint Paul , et celui qui ne la marie pas, 
» fait mieux. Je voudrois que vous fussiez tous 
» comme moi sans sollicitude temporelle. Celui 
m qui n'est pas marié n'a de sollicitude que pour 
» les choses de Dieu , pour le moyen de lui plaire ; 
» mais celui qui est marié est engagé dans les em- 
j» barras du monde , dans les soins de plaire à sa 
^ feinjne , et il est divisé. ( i Cor. VII). 

Cettedoctrine de perfection , annoncée par Saint- 
Paul, étoit celle de J. C. lui-même. Ce divin Légis- 
lateur l'avoit enseignée; il avoit cité l'exemple des 
saints personnages qui l'avoient pratiquée (Matth. 
XIX ) > et il l'avoit confirmée par son propre exem- 
ple. On ne peut* donc blâmer le Célibat sans im- 
piété , sans condamner J. C. et sa doctrine, il faut 
renoncer non-seulement à la foi catholique , mais 
an Christianisme , si l'on veut rejeter la doctrine 
de l'Eglise catholique sur le mérite et l'excellence 
du célibat. 

Or, s'il est des disciples de J. C, à qui cet état 
de perfection convienne d'une manière particulière, 
ce sont sans doute ses Ministres. Etablis ses repré- 
sentai sur la terre , associés à son auguste Sacer- 
doce , dévoués aux soins de la sanctification des 
âmes, et chargés d'une sollicitude immense pouf 
établir le régne de Dieu, quel état peut leur donner 
un caractère plus sensible de ressemblance avea 
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leur divin Maître , les rendre plus purs et plus saints, 
plus dignes de la sublimité de leurs fonctions , les, 
affranchir plus sûrement des combats de la chair 
conire l'esprit, des anxiétés et des embarras du. 
siècle, les dévouer plus entièrement aux fonctions 
de leur ministère et leur mieux mériter l'estime f 
la confiance et le respect de la famille spirituelle/ 
à laquelle ils consacrent , par cet état , toutes leurs 
affections et leurs sollicitudes ? 

Dirigée par ces puissantes considérations , FE* 
glise qui, dans les premiers temps, a voit admis par 
nécessité au saint Ministère , dçs hommes engagés 
dans les liens du mariage, ne crut plus devoir choi- 
sir ses Ministres que dans l'état du Célibat, dès que 
par l'étendue et les conquêtes de la Religion, la 
ferveur des Chrétiens lui présenta un grand uombre 
de fidèles qui , à l'exempte de leur divin Maître f 
pou voient se dévouer à cet état de perfection ; bien- 
tôt elle fit une loi de l'engagement dans le célibat 
pour tous ses Ministres; elle la soutenue, confir- 
mée dans tous les siècles ; elle en a toujours jugé, 
dans sa sagesse, les avantages supérieurs à la. con- 
sidération de quelques abus attachés à la fragilité 
humaine, et c'est bien moins par des motifs reli- 
gieux , que par l'impulsion d'un scandaleux liber- 
tinage, que Ton a vu dans tous les temps lçs Apos- 
tats et les Chefs de secte s'en affranchir. Melanc- 
ton , un des Apptres de la prétendue Réforme dvL 
XVI siècle , rougit lui-même du scandale que don- 
noient les Moines et les Prêtres qui passoient dans 
ton parti, et il se plaignit , comme d'un opprobre 
pour la nouvelle Reforme , de ce que , comme dan* 
jtne comédie , tout y finissoit par le mariage. 
• D. J'avoue que l'état du célibat peut convenir 
aux Ministres de la Religion ; mais pourquoi l 'Eglise 
les y force t-elle par une loi? Pourquoi étend- elle 
cette loi aux Religieux et aux Religieuses ; et k 
quelle fin tant de Communautés des deux sexes f 
aux dépens de la population et de la prospérité 
des Etats ? 
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R. Je pourrais résoudre tontes cêa questions , en 
Répondant arec Saint- Augustin, que c< l'Eglise re? 
à Vôtufc de l'autorité, et dirigée par l'esprit de J. G., 
y> comme nous VavonS prouvé , ne fait , n'approuve 
x et ne tolère rien contre les bonnes mœurs » , et 
tjue par conséquent toutes ses loi* , toutes des ins- 
titutions sont justes , sages et saintes. Ce principe 
doit suffire à un Catholique , le prémunir contre le* 
faux préjugés du monde , et le dispenser de toute 
vaine discussion. 

Mais , pour repousser en détail les injustes accu- 
sations de la fausse sagesse du siècle , je réponds 
Ailé l'Église ne force personne au célibat , qu'elle 
Itudie la vocation des personnes qui veulent en 
Contracter l'engagement, qu'elle leur prescrit de 
Consulter Dieu , de sonder leurs dispositions , et 
qu'elle fie les admet à prononcer leur engagement 
qu'après une longue et rigoureuse épreuve. C'est 
tout ce que la sagesse peut exiger de l'Eglise ; car , 
quant à Tordre de ses Ministres, elle n' obtiendrait 
^as le but qu'elle se prdpose et les avantages qu'elle 
croit attachés à ce qu'ils vivent dans le célibat, si 
«lie ne leur en imposoit pas la loi , et si elle leur 
Iàîssoit la liberté de s'engager dans les liens du 
iriariage. 

Quant aux Ordres Religieux, il en est dans les- 
quels l'Eglise n'exige pas fe vœu de chasteté per- 
Î>étuelle ; si elle l'exige dans les autre», c'est qu elle 
é regarde comme un moyen dé fixex la légèreté 
et l'inconstance de Fesprit humain , et de le pré- 
munir contre les tentations de dégoût et de retour 
*|rér$ te; monde. Une personne qui s'est éprouvée * 
peut aussi sagement se consacrer irrévocablement 
à Dieu dans le Cloître, qu'uri autre peut s'engager 
$ar*s lés lïeris indissolubles du mariage. Si elle f 
forte avec elle sa fragilité, elle e^t assurée de U 
grâce toute-puissante de Dieu , qui ne manque ja- 
pciàte aux àtàès qui se dévouent entièrement à soit 
Service. La Providence nous eri a fourni une preuve 
bien éclatante , dans Tadiuirable et héroïque fe** 
ineté avec 'laquelle les Religieuses de tous les Or* 
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ère* ont résïité à tons les assauts de la përséctttïôft 
de nos jours et ôùt confondu également les projeta 
des impies et les calomnies du monde , en montrant 
one fidélité que n'ont pu vaincre ni les attraits dd 
là séduction , ni les longs supplices de la misère *, 
m les outrages , ni les prisons , ni les tortures même 
dit martyre? 

A quelle fin des Religieux et des Religieuses f 
et à quoi ces personnes sont- elles utiles? demanda 
le mondain et l'impie. 

Mais de quel droit veut on disposer du sort de$ 
personnes qui se consacrent à Dieu ? L'homme 
h' est-il pas libre.de choisir le genre de rie et l'état 
qu'il lui plait ; un gouvernement ne seroit il pas 
tyrannique , s'il forçoit les Citoyens à vivre d'une ; 
telle manière , plutôt que d'une autre ? Pourquoi 
donc me seroit- il moins permis de me consacrer 
à Dieu dans une sainte retraite , que de vivre céli-: 
bàtàire et inutile dans le mondée 

A quelle fin des Religieux et des Religieuses , èi 
à quoi ces personnes sont-elles utiles? 

h rendre â Dieu le culte le plus |>ur, le plus par- 
lait par une entière consécration à son service , et 
eélà ne doit-il se compter pour rien? L'homme créé 
pour Dieu , et destiné sur la terre à mériter de par- 
tager son bonheur éternel, dans le cieV, pert il donc 
tôn'tems, quand il s'occupe uniquement de cette^ 
grande et suprême fin , et n'est- il bon à rien quand 
« ne sert que Di£u ? On le veut utile à la société j 
mais s'il est une Providence dont dépendent la T 
prospérité des Etats et le bonheur des hommes, et' 
si comme la Sainte Ecriture ne nous permet pa$ 
d'en douter, la Providence a égard , dans la distribu-* 
tion des biens et des maux temporels sur les sociétés , 
*u nombre , aux œuvres et aux prières des amës 
fastes, est-il permis de regarder Comme inutiles 4 
« société les âmes pures et parfaites , qui ne s'oc- 
f u P ent y? ^ intéresser en rayeur dés noihmes 1$ 
wnté efc la miséricorde de Dieu , çt à détourner tes 
$aux de sa justfee prêts à éolatet sur les yille$ <e| 
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*ur les empires? Fausse sagesse du monde I la pru- 
dence des politiques échoue , et l'orgueil des tortê 
est humilié, tandis qu'une ame ignorée du monda 
mais connue et aimée de Dieu , .décide , par ses aus- 
térités et ses prières, des plus grands événemens. 

Quelle heureuse influence les âmes consacrées à 
Dieu dans les Cloîtres ont encore sur les mœurs et la 
Religion des Peuples ! Leur vie combat également 
les erreurs de l'impiété et la corruption du monde ; 
leur état de perfection démontre possible Taccom- 

Î)lissemeut des préceptes del'Evangile , et condamne 
a lâcheté des Chrétiens qui les transgressent; la vue 
seule des saints asyles qu'elles habitent , rappelle 
sans cesse aux Chrétiens les vérités éternelles qu'ils 
oublient dans le cahos et Ja dissipation des affaires 
du monde , elle leur prêche la nécessité de la péni* 
tence , la divinité et les droits de la Religion : et 
c'est sans doute, pour ces motifs même, que l'état 
ïleligieuxfest en l 'îtte aux contradictions et aux oji- 
trages des impies et des mauvais Chrétiens, 

Les Religieux rendent encore les plus grands ser- 
vices à la Religion par leurs Ecrits pour sa défense , 
Far l'instruction delà jeunesse , par la prédication et 
administration dps Sactemens ; les Religieuses , par 
l'éducation chrétienne qu'elles donnent aux jeunes 
personnes dele ur sexe qui leur sont confiées, et même 
par l'instruction publique des pauvres filles dont cet- 
tains Ordres ou Communautés sont chargées. 

Enfin, c'est sur-tout aux Ordres Religieux que. 
nous devons la conservation du dépôt des sciences, 
des écrits et des langues de l'antiquité , à trarers 
les siècles de barbarie, et ^e sont encore eux qui, 
depuis la restauration des sciences , on fait les plus 
précieuses découvertes et nous, ont fourni les lu» 
mières les plus sûres et les plus étendues en tout 
«enre d'érudition. N'y a-t-il pas de l'ingratitude , ou 
de l'ignorance et de l'aveuglement à les regarder 
comme inutiles ? 

Mais on pousse l'injustice plus loin, et on les ac- 
cuse d'être nuisibles, d'atfo&lpr la population et la 
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prospérité des Etats , comïne si cfe îi'étoit pas un fait 
constant , que ce sont les bras laborieux et infatiga- 
bles des Moines * qui ont défriché une grande partie 
des terres cuhivées aujourd'hui , qui ont fécondé 
des déserts et des forets immenses, et préparé l'é- 
tablissement d'une infinité de hameaux, de villages 
et de bourgades. 

Peu d'Ordres restent à présent appliqués à la cul-* 
tare des terres; mais a-ton droit de reprocher aux 
autres de vivre des sueurs de leurs ancêtres ? H& 
sont ilspascFailleursdévoués àdesoccupationsiiiiles 
à la Religion et à la société ; et s'ils vivent dan£ le* 
célibat v leur nombre est il comparable à celui des' 
célibataires du monde? Que sont , en effet, daiis les' 
grandes villes et dans les différentes contrées , v quel-»' 
ques maisons religieuses des deux sexes , par rap-' 
port au nombre infini dhomfries et de femmes qui 
ne se marient pas , qui à raison de leur détresse, ou 
par préjugés, ne peuvent se marier dans le monde ? 
Le célibat dans les Clpitres honore du moins la Re- 
ligion , il respecte et encourage les bonnes rfrœurs •: 
a:u lieu que dans le monde et sur tout dans les villes, 
le célibat est trop souvent un état de libertinage et 
de scandale, le fléau des mœurs, et par conséquent 
le destructeur de la population et de la prospérité 
publique. 



e HA PITRE XX. 

De t Eglise Constitutionnelle. 

IK \J ** B doit-on penser de l'Eglise constitution-, 
neller 

B. On doit penser qu'elle n'appartient pas à l'E- 
glise de Jésus -Christ; mais qu elle est une société 
profane et toute humaine. 

JX Comment prouvez - vous que l'Eglise cons- 
titutionnelle i/appartient pas à l'Eglise de Jésus-; 
Christ? . 
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R. Je le prouve p*tr qx\e simple 'application dès 
principes cjue nous avons établis ) sur la nature et 
sur les caractères de la vraie Eglise* Il en résulte 
eue l'Eglise est une société unique, répandue dans 
1 Univers, dont les membres sont essentiellement 
ljés par l'unité du rpinistière apostolique des Pas- 
teurs , qui ont pour Chef visible le Pape , Evéque 
de .Rome ; par la profession de la même foi , et par 
la participation au même culte et aux mêmes Sacre- 
i^ens. Telle est la Constitution divine de l'Eglise, 
tjelle est l'idée que Ton en a toujours eue ; telle e^t, 

3uantàla substance ,1a définition que l'a» en trouve 
ans tous les Catéchismes, et eà particulier dam 
celui de nptre Diocèse. L'Egtise , «y ièst-ôldit , est la 
société xles fidèles qui fout prffeH ion de la foi e$ 
4e la loi de Jésus- C/w$t \, . sous * fo cbmdmtevles Fm- 
teurs légitimes , qui ont pour Chef visible de Pape y 
JEvêque de Rome. 

Ainsi T pour appartenir, à l'Eglise , il feut être sou- 
mis^ ses légitimes Pasjeurs, dont le Pape est le Chef, 
proJfesser sa foi et participer à ses Sncremens. Ap- 
pliquons ces conditions à la société des Ministres 
constitutionnels. 

i Q . Cette société est-elle soumise au* légitimes 
Pasteurs? Pour décider cette question, examinons les 
titres des anciens Pasteurs de l'Eglise de France, et 
ceux des nouveaux Ministres qui s'y sont introduits. 
Les anciens Pasteurs, soit les Evéques qui gou- 
vernoienties Diocèses delà France avantla Consti- 
tution civile du Clergé, étoient incontestablement! 
et de l'aveu d«s CoriMitutionnels, les légitimes Evé- 
ques de ces Diocèses : ils n'ont pu cesser de 1 4 tre ». 
que par une démission libre et acceptée parl'Eg^® 
ou par une destitution canonique. Ils ne se sorit>pa«* 
démis , et il n'existe aucun acte de l'Eglise qui les 
décharge du iardeàu Pastoral qui leur awoit été im- 
posé. Ils n'ont pas été destitués par iun jugement 
canonique; car il n'existe contr'euac qu'un AèttsX 
de l'Assemblée nationale , <jui prononce teur desti* 
lution. Or, la Jj'uissauce civile ne peut dépouilier le» 
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4Pasteurs «le leur juridiction , qm est purement spi- 
rituelle et qui ne s'exerce que sur les âmes. Les 
plus ardens persécuteurs de l'Eglise catholique , les 
■Empereurs Ariens, Valens et Constance, trouvèrent 
«cette vérité si fortement -établie dans le V siècle , 
qu'ils n'osèrent ^'arroger le droit de destituer les 
-Evéques catholiques * et qu'ils firent prononcer leur 
«destitution par des Conciliabules de leurs sectateurs* 
& Angle terre devenue ouvertement «chismatique , 
nous offre le premier exemple , depuis l'origine du 
Christianistae , d'une destitution de Pasteurs légi- 
times , prononcée par la seule Puissance civile* Les 
anciens Pasteurd de l'Eglise gallicane ne sont donc 
réellement pas destitués; ils ne se sont pas démise 
ils restent donc seuls légitimes Evéques. Ceux qui 
ont usurpé leurs sièges, sont des intrus et des foux 
Pasteurs; car il ne pewt y avoir. deux l gitimes Evé- 
ques dans le même Diocèse; les Evéques constitu- 
tionnels forment donc une société séparée des légi- 
times Pasteurs, révoltée .contre les légitimes Pas* 
leurs , et par conséquent une Eglise schismatique et 
purement humaine. r 

Ils avouent eux mêmes que ce une Eglise est Sçhis- 
i> ma tique, quand eUe se séparé, soit de HEglise 
. » de Rome, soit de quelque autre Ëgiise qui est en 
» Communion avec le Siège apostolique ». (Se* 
coude Lettre Encyclique^ 1796. Ch. Il, ArU IV). 
C'est ainsi , en effet , que se sont formés tous les 
schismes qui ont déchiré l'Eglise. Or, TJÇglise de 
France/ conduite parles anciens Pasteurs, étoitf 
indubitablement en Communion a*vecle SI ge apos- 
tolique , lorsque les Evéques constitutionnels se sont 
séparés des anciens Pasteurs et des fidèles qui leur 
sont restés attachés ; cette Eglise , conduite par le 
Ministère des anciens Pasteurs, est encore aujour- 
d'hui en communion avec le Siège apostolique ; 
les Evéquea constitutionnels s'en sont manifeste- 
ment séparés , en rejetant l'autorité des anciens 1 
Pasteurs, en s'arroeeant un noqveau JVltnistère, en 
fondant une nouvelle société de Ministresânférieura 

17 ii 
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.et de Laïques y dont ils se sont attribué le gouverné^ 
ment. Leur société est donc une société schisma- 
.tique , où il n*y en eut jamais. 

Ce qui imprime à l'Eglise constitutionnelle un 
caractère plus frappant ide schisme f c'est sa sépa- 
ration d'arec le Siège' apostolique. .Nous avons 
prouvé que ce Siège a^f de droit divin, une pri- 
mauté de jurisdiction sur toutes les Eglises parti- 
culières, pour y maintenir l'unité de la foi et du 
gouvernement. C'est donc par des liens de soumis-; 
«ion et de dépendance que les autres Eglises lu£ 
«ont unies ; et elles s'en séparent , dès quelles mé- 
connoissent sa jurisdiction et qu'elles osent se sous-: 
fraire à son autorité. C'est ainsi que se forma , en 
particulier , le schisme d'Angleterre, par l'usurpa- 
tion que fit Henri VIII du droit de Suprématie 
sur les Eglises de ce Royaume, Or , l'Eglise const- 
itutionnelle a rompu les liens de soumission et 
. de dépendance qui unissent les Eglises particulières 
au Siège apostolique , comme au centre d'Unité. 
La Constitution ciyile du Clergé défend expressé- 
ment de reconnoître en aucun cas , eu sous quel- 
que prétexte que >ce soit , l'autorité du Pape , et 
elle réduit toute la correspondance entre le Chef 
de l'Eglise universelle et les Chefs des Eglises par- 
ticulières , & une simple Lettre que chaque nouvel 
Evêque doit lui écrire, en témoignage de ï Unité 
de foi et de la Communion quil doit entretenir 
avec lui. Les Evéques constitutionnels s'en sont 
tenus à cette simple formalité, et par le fait ils 
méprisent les avertissemens paternels du Souve- 
rain, Pontife ; ils résistent aux efforts de son zèle 
K>ur le* ramener à l'Unité de l'Eglise, ils déso- 
béissent à ses ordres et à ses défenses , ils rompent 
eJlien de la suspense par laquelle il leur a interdit 
J -exercice des saintes fonctions , et ils bravent le 
r dernier ana'hème dont il les a menacés , pour le cas 
ou ijs persisteroient opiniâtrement dans le schisme 
etï l'hérésie* Que signifient donc les protestations 
cju!iis font 4 union avec le Saint Siège , tandis 
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qu'ils en méprisent ainsi l'autorité ^et qu'ils ont- 
rompu avec lui tout lien de subordination et de- 
dépendance ? 

ce Une Eglise , disent-ils , ne peut être déclarée 
p schématique , à moins quelle n'ait déclaré se 
» séparer elle-même, ou qu'elle n'ait été citée,' 
» entendue et jugée selon les formes canoniques >\i 
(Seconde Lettre Encyclique , ibid, ). Les Evéques < 
constitutionnels n'ont-ils donc pas déclaré se sé- 
parer eux mêmes , lorsqu'ils ont élevé en France 
Autel contre Autel et formé une nouvelle société 
séparée de celle des légitimes Pasteurs , et lorsqu'ils 
ont arboré l'étendard* de la révolte contre le Chef 
visible de l'Eglise ? Voilà le fait bien, éclatant de 
leur séparation ; et qu'importe le désaveu qu'ils 
en font par- des paroles, vaines et mensongères? 
S'il . plaisoit aux Protestans\ aux Juifs, aux Maho-> 
métans, de se déclarer unis de Communion avec 
l'Eglise catholique , devroit-on les en croire? 

Les Evéques constitutionnels allèguent envain r 
pour se disculper du crime de schisme, qu'ils n'ont 
pas été cités , entendus et jugés suivant les formes 
canoniques. Il est évident que , par le fait de leur 
conduite, ils se sont eux-mêmes séparés du Pape 
et des légitimes Evéques ; leur intrusion dans les 
sièges des légitimes Pasteurs est connue de tout 
le monde ; et il est d'une égale notoriété que s 
concentrés dans les Eglises qu'ils ont envahies, ils 
ne sont en Communion ni avec le Pape ni avec 
aucun Evéque catholique , et qu'ils sont rejetés et 
condamnés par toute l'Eglise r comme intrus et 
se his m a tiques. Il n'est donc pas nécessaire qu'ils 
soient jugés , à la rigueur des formes canoniques , 
pour être convaincus de schisme, 

Et dans l'état de trouble et de persécution où 
se trouve depuis six ans l'Eglise gallicane , quelle 
autre forme a t il été possible d'employer pour ins- 
truire la cause de^ usurpateurs de ces sièges , que 
celle qui a été suivie par le Pape et les Evéques r 

Aussitôt que parurent les décrets de la (Jonsû- 
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tution éiyîle^flti Clergé, qui oréoit tin Ministère 
schismatique , les Evéqnes de France en .montrè- 
rent l'opposition avec la doctrine dont le dépôt 
leur avoit été confié .( Exjx>sùion. des principes , 
sur lq* constitution du Gouvernement de S église 
cptholique, publiée par le» Evèques Députés aux 
Etats Généraux et adoptée par le Corps, JEpiscp- 
pal et Màndemens \ Ordonnances , Instruc- 
tions? Lettres Pastorales , erc. des Evéques à leurs 
Diocèses); le Souverain Pontife, en sa qualité de 
Chef de l'Eglise, les condamna comme contraires 
à la foi et destructeurs de Tllriité , comme héré- 
tiques et schismatiques ;( Bref du 10 Mars 1791 \ 
Tous les Evéqueé de Frfcrice ( ? aù nombre de 129)/ 
quatre seulement exceptés , ont r soJenjseHementf 
adhéré à ce jugement.» .>. Cet te autorité n'éï^it- 
clle pas suffisante pour empêcher l'usurpation des 
Eglises, et la .formation du Ministère schismanque 
qui étoit l'objet de ces décrets ? Si des Prêtres par- 
jures franchirent , par ambition ou par aveugle- 
ment, cette .barrière sacrée , s'ils reçurent l'Ordi- 
nation des mains sacrilèges de quelques E^ëque» 
infidèles, s'ils envahirent les Eglises des légitimes 
Pasteurs, le Souverain Pontife réclama encore, 
il déclara leur élection irrégulière, et leur Ordina- 
tion sacrilège, leur institution nulle et de nul effet, 
e' i! prononça le même jugement sur tas Elections* 
Ordinations et Institutions , qui se feroient dans 
la suite de la même manière (Bref du i3 Avril 
1791 ). Enfin les Evéques et autres Ministres dé 
l'Église constitutionnelle persistant dans leur schis- 
me et leurs attentats , le Souverain ^Pontife leur 
intima les Monitions canoniques, par son Çref du 
19 Mars 1792, dans lequel il déclare que cette 
nouvelle et péremptoire Mônition tiendroit lieu de 
la seconde et de la troisième , assignant soixante 
jours pour le terme de la seconde Monitibn et 
soixante autres jours pour celui de la troisième ; 
après lequel tems , s'ils n'avoient auparavant satis- 
fait à l'Eglise par une édifiante coavei>iou et une 
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due réparation de leurs crimes, le Saint Père leut 
annonce qu'Use verra forcé par sa chargedu Minis* 
tère apostolique , de les dénoncer à l'Eglise comme 
excommuniés et schismatiques opiniâtres. 

Telle est la marche que le Souverain Pontife a 
suivie , pour arrêter et éteindre le schisme en 
France ; et aujourd'hui encore il n'a pas prononcé 
le dernier anathème contre les Ministres sacrilège* 
qui l'entretiennent et le fomentent avec une si 
coupable opiniâtreté : le Saint Pète pouvoit-il reti>- 
plir avec plus de sagesse , de modération et de 
charité , le devoir que lui impose la sollicitude gé- 
nérale de toutes les Eglises ? Poujpoit il employer 
d'autres formes pour ramener au sein de l'Unité 
le* Ministres infidèles qui avoient eu le malheur 
de s'en écarter? 

ce L'Eglise gallicane , répondent les Evéques? 
. » constitutionnels , ne reconnoit et ne reçoit àu^ 
» cun Rescrit , Brefs ou Bulles venus de Rome*, 
» qu'il n'ait été constaté par qui de droit que ce& 
v> Actes sont authentiques, et qu'ils ne contiennent 
» rien de contraire aux saints Canons, -aux libertés 
» de l'Eglise gallicane et aux loix de l'Etat ». 
(Seconde Encyclique., Chap. XI. Sect. XI. Art* 

Mais d'abord à quel titre tes Evéques constitu- 
tionnels réclament-ils les libertés de l'Eglise galli^- 
cane? Est il donc reconnu qu'ils constituent cette 
Eglise? N'est-il pas notoire , au contraire, qu'elle 
n'est représentée que par les Evéques légitimes de 
France, qui souffrent aujourd'hui persécution? 

Quant au fq>**d delà difficulté , les Evéques cons- 
titutionnels dénaturent les notions des libertés de 
l'Eglise gallicane, et ils eu; font une fausse apphea*- 
tion. L'Eglise gallicane reeonnoissautkijurisdictioA 
que le St. Siège exercé , de droit divin , sur toutofc 
les Eglises particulières, na jamais cru- qu'il f&t ai» 
pouvoir de là. Puissance civiledenfreindre Tautonré 
*t d'empêcher l'exécution de* Reserits, Brefs ovl 
Balles qui en émanent su* la foi , les mœurs et la di*- 
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cipline générale , en refusant d'en constater Tan* 
thenticité. Ce seroit soumettre l'exercice d'un pou- 
voir divin à la puissance humaine, rendre illusoire 
la jurisdiction«du Souverain Pontife dans les pays 
OÙlaPuissance*civi!e seroit ennemie de la Religion t 
ou mai intentionnée pour le Chef de l'Eglise. Saint- 
Pierre et ses successeurs n'eurent pas besoin, sans 
.doute, de faire constater par Néron, Domitien et 
les autres Empereurs Payens , l'authenticité de* 
Actes par lesquels ils pourvurent à la conservation, 
: à la propagation de la foi et au Gouvernement des 
Eglises. Pour l'exécution cjes Actes qui émanent 
du Saint Siège, en matière de Religion , il suffit 
en France, comme ailleurs , crue leur authenticité 
soit reconnue de notoriété de tait * ou par l'autorité 
des Evèques. 

Il n'est pas non plus rnécessaire qu'il soit cons- 
taté par la Puissance civile, que les Actes émanés 
du Saint Siège n'ont rien de contraire aux saints 
Canons, aux libertés de l'Eglise gallicane et aux 
loix de l'Etat ; car, sous ce prétexte , l'autorité apos- 
tolique pourroit être encore éludée : il suffit qu'il 
soit notoire par le fait, ou par Inacceptation des 
Evèques , que ces Actes n'ont rien de contraire aux 
saints Canons , aux libertés de l'Eglise gallicane et 
aux loix de l'Etat en matière civile. Et c'est ce 
qui est manifeste dans la circonstance présente. 

Les Brefs du Saint Siège, dont il s'agit . ne por- 
tent que sur des points de doctrine et de discipline 
générale de l'Eglise , et il est reconnu en confor- 
mité des saints Canons et des usages de l'Eglise gal- 
licane, que le Souverain Pontife, en sa qualité de 
Chef de l'Eglise , peut et doit prononcer sur ces 
objets , pour maintenir dans l'Eglise l'unité de doc- 
trine et de gouvernement. Les Evèques qui, de l'a- 
veu des Constitutionnels, et oient les seuls Evèques 
légitimes de France au tems où ces Brefs ont pa- 
ru , les ont d'ailleurs acceptés et publiés comme 
conformes aux saints Canons et aux libertés de l'E- 
glise gallicane ; ils ont jugé qu'ils étoient en matière 
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Purement spirituelle et indépendante de$ loîx de la 
uissance civile. Il est donc constaté , par qui de 
droit y que les Aetes émanés du Saint Siège, concer- 
nant le déplorable schisme de la France , n'ont rierf 
de contraire aux saints Canons , aux libertés de 
l'Eglise gallicane , et que , prononçant sur des 
choses qui appartiennent exclusivement au régime 
spirituel, ils ne touchent en aucune manière à celles 
sur lesquelles la Puissance civile a droit de statuer; 
il est incontestable en fait , que l'Eglise gallicane les 
a reconnus et reçus ; ils ne sont méconnus et re- 
jetés que par les Ministres constitutionnels dont ils 
condamnent l'intrusion et les attentats schismati- 
qyes : mais l'autorité d'un jugement ne dépend 
pas de l'acceptation des coupables qu'il condam- 
ne ; les Protestans, par exemple, ne se sont pas 
soustraits aux anathèmes prononcés par le Concile 
général de Trente contre leur doctrine et leut 
schisme, parce qu'ils en ont méprisé les Canons. 

Les Brefs ^ par lesquels le Souverain Pontife a 
condamné les Ministres constitutionnels comme 
usurpateurs de l'autorité pastorale , comme sépa<- 
rés de la Communion des Evéques légitimes et de 
celle du Saint Siège, restent donc dans toute leur 
fonpe(i) ; et c'est un fait aussi certain que.dépla- 



( i ) Nous ne nous arrêtons pas a prouver directement 
l'authenticité des Brefs que nous avons cités : les Evéques, 
Constitutionnels en conviennent dans leur Lettre Encyclique ; 
elle est attestée par les papiers publics du teins, par lacté 
solemnel d adhésion des Evéques catholiques de France au 
jugement doctrinal porté dans le. Bref du 10 Mars 1791 , et 

f>ar la publication que ces mêmes Evéques ont faite, dans 
eurs divers Maniement, des Lettres Moni tonales du 19 
Mars 179 - , par une multitude d'Ecrits faits pour la cause dç 
la Religion, pour la défense du Clergé et l'instruction des, 
fidèles , dans lesquels ces Brefs sont cités, par lea réfutations 
que les schismatiques ont faites de ces Brefs, et par les 0U7 
'trages vomis à leur sujet dans mille brochures, contre le 
Souverain Pontife. Enfin l'authenticité de ces Actes émanés 
, lu Saint-Siège , est d'une notoriété publique dans toute l'Eu- 
ope; et il faut, d'un côté , toute l'impudence des Ministres 
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rable, (jue l'Eglise' constitutionnelle Vest pw nnia 
au, Gouvernement légitime tde l'Eglise eatholkjue f 
elle a rompu le lien de l'unité du ministère, èll* 
est donc une secte séparée de l'Eglise, et par coim 
séquent achismatique; * -• 

3°. G est un article 4© la foi catholique , que VE* 
glise est essentiellement Apostolique à raison de 
son Ministère, En établissant ce principe , nous 
avons prouvé que, quoique PApôstoticité djtt Mi* 
nistère suppose essentieiieme»t rOréiftsation , eUé 
n est cependant constituée que .par la transmission 
'légitime de la mission donnée par J. €. à ée$ 
Apôtres. La perpétuité du Ministère a en* effet pour 
but essentiel et immédiat la perpétuité de la doc* 
trine. Or , ce n'est pas par la succession de l'Or- 
dination que la doctrine se perpétue, paiscpie àe$ 
Evoques , même i^grtitrament ;ordomiés , peuvent 
corrompre la doctrine et euseignerrhérésiô, comm* 
cela est souvent arrivé, mais c'est pmr la succès* 
sion de la mission que ïa> doetriaie se transmet; 
c'est-à-dire , que l'on est assuré que les PasteufJ 
enseignent- la doctrine apostolique , Œoand il est 
constant qu'ils ont reçu des Apôtres 01* de leurs légi- 
tijnes succeaseu rs ,. selon les fermes* déterniméespar 

Constitutionnels, et de l'autre, tente ht s tu pi dite éelenrs-adité- 
rens. pour se déterminer à en produire sérieusement la preu- 
ve. Seroit - il nécessaire de réclamer contre limposture qpî 
a opposé de faux Brefs à ceux dont l'authenticité est si mani- 
festement démontrée ? Mais ces pièces fabriqua s" par le men- 
songe en portent tous les caractères : 'elles contredisent iei 
.Actes authentiques dont nous avons parlé ; elles ne présentent 
ni le style du Str Père , nï les formes usitées dans la Cour 4© 
Home : elles supposent au Souverain Pontife le langage du 
schisme et de l'hérésie , de la foiblesse et de l'absurdité; e1U* 
contiennent/une doctrine frappée d'anarhême par l'Eglise, et 
elles autorisent une profanation du Saint J^linistère , réprouvée 
même par les Évoques constitutionnels: Comparez en parti- 
culier ce qui est dit du Mariage des Prêtres et des Religieux 
dans le faux Bref , en date du 4 Septembre 1795 , avec le Ca- 
non IX de la 24me. session du Concile de Trente , et l'autori- 
sation accordée en ce même faux Bref aux Prêtres mariés et 
apostats , à reflet de reprendre l'exercice des saintes fonction*, 
* la première Lettre Encyclique. 
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l*EgU£e, et qu'As conservent I4 mission pour lensei,- 
gnei. G est pourquoi les Pères des premiers siècles 
donnent pounappui et pour garant de la doctrine 
apostolique ,. non la succession de l'Ordination » 
mais la succession non interrompue des Evèques 
établis et exerçans le Ministère apostolique dan6 
les différens sièges ; et ils enseignent expressément 
que c'est à ce caractère de % succession , que l'oA 
doit distinguer quels sopt les Evèques qu'il faufc 
écouter, et quels sont ceux qu'il faut fuir ; quels 
sont les ïLvéques de l'Eglise catholique, et quels 
spnt les Evèques hérétiques et schématiques ( Terùl 
Saint Irèn. Cyp. Optyh u4//g. etc. ). 

La question sur le Ministère des Evèques cons- 
titutionnels . se réduit donc à savoir, non s'ils soiït 
vulidement ordonnés,, mais s'ils ont recula mis- 
sion apostolique pour exercer les fonctions de l'E- 
piscopat : s'ils ne Vont pas reçue, leur Ministère 
n'est pas apostolique, il n'est pas le Ministère de 
l'Eglise catholique.; mais un Ministère de schisme 
et de perdition , comme iPa été dans t0us les tem$ 
le Ministère des Evèques hérétiques et schisme 
tiques. , 

Or , de qui les Evèques constitutionnels ont-ik 
reçu la mission apostolique? Du Souverain Pon- 
tife ? Ils n'oseroient le dire ; il est trop manifeste 
que, bien loin de la leur accorder, ils les a décla- 
rés dépourvus de ce titre et de toute jurisdictipn 
qui en émane. Des Métropolitains? Mais, i°. le* 
Métropolitains constitutionnels n'ont eux mêmes 
reçu aucune jurisdiction de l'Eglise; a°. l'ancien 
mode , sokm lequel les Evèques reçoivent la mis- 
sion des Métropolitains, est abrogé; il ne dépend 
pas dé la Puissance civile , ni des Evèques cons- 
titutionnels de le rétabUr; il est reconnu çt réglé 
depuis plusieurs siècles, que le P^pe doit et peut 
seul conférer cette mission aux Evèques. Les Cons^ 
titutionnels prétendroient ils avoir reçu ta mission 
de ieun> cou&écra.teurs ? A4 aïs ceux-ci n'a voient 
aucun titre -pour la conférer. LEvëque d'Àutun, 
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le premier de ces consécrateurs sacrilèges , n'ava/f 
aucune jurisdiction à transmettre, sur Tes Evèchéfc 
de Quimper et de Soissoms -., aux intrus de ces deux 
Diocèses , qu'il a consacrés ; l'Evéaue de Lidda 
n'a pu, pour la même raison , -'Conférer aucune 
juri diction aux intrus qu'il a consacrés pour les 
Diocèses de Bauvais et d'Evreux. Il en est de même 
de tous les autres consécrateurs; les Evèques cons- 
titutionnels , en se multipliant , n'ont fait que mul- 
tiplier les usurpations et les sacrilèges ; ils n'avoient 
pas reçu et iU n'ont pu se communiquer les uns 
aux autres la mission canonique. Il est si incon- 
testable que les Evèques constitutionnels n'ont pa9 
reçu la iqission de f autorité ecclésiastique, qu'à 
défaut de pouvoir en produire un titre, ils ont été 
obligés d'imaginer et de soutenir que' les Evéqaes 
reçoivent immédiatement de J. C. , par leur Ordi- 
nation , une mission générale pour tous les Diocèses 
du monde (Seconde Encyclique. Ch. II. Sect. V) r 
système qui n'est pas seulement destitué de tout 
appui et contraire à la foi constante de l'Eglise et à 
la pratique de tous les siècles; mais qui répugne 
encore aux notions d'un régime sage , d'un gou- 
vernement raisonnable. 

Quel seroit, en effet, le résultat du Ministère 
ecclésiastique si, dés (Sue le Sacrement de l'Ordre 
a été conféré, soit conformément aux règles pres- 
crites parles Saints Canons, soit au mépris de ees' 
mêmes règles , les Evèques et les Prêtres ordonnés 
pouvoient , de droit divin , exercer les saintes 




pose reçue dans l'Ordination, lors même qu'ils en 
abuseroient pour corrompre sa foi et déchirer son 
sein? Quels troubles! quelle confusion ! quelle 
anarchie! La porte ne seroit-elle pas ouverte à 
tous les schismes» à toutes les hérésies, et quels se- 
roient les moyens d'y remédier? Non, il n'en est 
pas ainsi ; J, C. a voulu que les pouvoirs reçus dans» 
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l'Ordination restassent liés, et qtrep'exercice en fût 
.suspendu , jusqu à ce que la Puissance ecclésias- 
tique eût assigné les sujets auprès desquels ces 
pouvoirs devroient être exercés ; de même c(ue , 
dans l'administration civile , un homme de loi t 
revêtu du caractère de Juge , ne peut prononcer 
de jugement avant qu'on lui ait assigné des justi- 
ciables Notre Divin Législateur a conféré directe- 
ment la mission à ses Apôtres ; mais il a réglé 
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quer, de l'étendre, et de la restreindre, selon sa 
sagesse, pour le bien de la Religion ; et l'on ne 
doit, l'on ne peut en reconnoitre. les droits et 
l'exercice légitime,, que dans les Evéques et les 
Prêtres qui en ont reçu le titre de l'autorité ecclé- 
siastique. Les Evëqu es constitutionnels , en avouant 
qu'ils n'ont pas reçu la mission de la Puissance 
ecclésiastique , déclarent par cela même qu'ils n'ont 
pas la mission canonique , ni par conséquent le 
Ministère apostolique, le Ministère essentiel à l'E- 
glise de J. C. La société religieuse qu'ils ont for- 
mée'» n'appartient donc pas a l'Eglise ; elle n'est 
qu'un établissement nouveau, proiane et tout hu- 
main , semblable à toutes les autres sectes séparées 
de l'Eglise catholique. 

3°. L'Eglise de J. C. est , comme nous Tarons 
prouvé, Une dans la foi , ensorte quelle exclut de 
$011 sein, comme hérétiques , les Chrétiens qui re- 
jettent un seul des dogmes qu'elle enseigne. Or, la 
secte des Constitutionnels rejette plusieurs points 
de la croyance de l'EgKse catholique , caç : 

i°. C'est un dogme de la foi catholique , que l'E- 
glise a reçu de J. C. sa Constitution , son Gouver- 
nement , le pouvoir de faire des loix , de prescrire 
des règles pour l'établissement et la conduite de 
ses Ministres, pour la sanctification des fidèles, et 
généralement pour tout ce qui tient à la direction 
spirituelle de sqs Ministres et de ses/ enfans. Ce 
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pouvoir étoit nécessaire à.lVEglise pour arriver à 
«es lias; elle L'a .exercé dès, Lès premiers siècles, 
sous La persécution des Empereurs ; le Concile de 
^Trente frappe ^'«anathème 9 « celui qui diroit *piç 
?) l'homme justifié n'est pas obligé d'observer les 
» Commandemens de L'Eglise .». (Sess. 6, Caa. 
ao }. La profession solennelle de foi que l'Eglise 
exige de ses Ministres, porte : et Je reçois et j'em- 
?) brasse fermement les Ordonnances de l'Eglise»; 
eniin dans l'acte de foi de la prière du Diocèse , 
nous disons : ce Je me soumets aux ordres de sa 
» discipline ( de l'Eglise ) y parce qu'elle est son* 
>> duite par l'esprit de J. C son époux , q;ui est 
» un esprit de sagesse et de vertu, aussi bien que 
» de vérité ». Le pouvoir que nous attribuons à 
l'Eglise , de régler sa discipline , est donc réellement 
un objet de notre foi. 

Or ,, non-seulement la secte coristitutionnelle ne 
reconnoit pas ce pouvoir dans L'Eglise , mais elle 
a été fondée par une infraction évidente de ce pou- 
voir et par le boiflever3ement de toutes les règles 
de discipline que, l'Eglise avoit déterminées , et 
qu'elle seule avoit droit.de changer, pour l'établis- 
sement de ses Ministres, des Evéques, des Curés 
et des Vicaires; elLe n'existe que par les décrets de 
la Puissance civile ; elle n'a qu'une Constiùiuon 
humaine, et du moment où elle reconnoîtra sin- 
cèrement dans l ! Eglise un Pouvoir divin, et indé- 
pendant de la Puissance séculière , pour régler son 
Gouvernement , elle sqta obligée de se dissoudre 
et de s'anéantir. 

£% C'est un dogme delà foi catholique , défini, 
£n particulier, par>le Coneiie général de Trente, 
qme ,>pour posséder le légitime» Ministère , il ne suffit 
pas aux Evéques et aux Prêtres d'avoir été valî- 
aement ordonnés ; mais qu'il faut encore , comme 
pne chose essentielle, qu'ils aient été envoyés par 
l'Eglise pour L'exercice des saintesefonctions : «£i 
» quelqu'un, dit ^que ceux xpai n'ont pas été légiti- 
p jnement ordonnés , si xwyoyés. par la Piaîssancô 
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» ecclésiastique et canonique, mais qui viennent 
» d'ailleurs , sont de légitimes Ministres de la 
» parole de Dieu et des Sacremens , qu'il soit ana- 
# thème (Conc. Trid. Sess. a3 , Can. VII j. 

Le Saint Concile avoit déjà enseigné ( Cap. IV. ) 
» «joe tous ceux qui osent s^ngérer à exercer 
s> des fonctions d'Evéques ", de Prêtres et d'autres 
s» J&raistces , de teur propre autorité , .ou n'y étant 
» appelles que parle Peuple , on par la Puissance 
ao séculière et ! par les Magistrats , ne sont par des 
30 Ministres de l Eglise , mais qu'ils doivent être re- 
» regardés comme des voleurs et des larrons » qui ne 
x> sont pas entrés par la porte ». C'est là , sans 
doute, ,un décret dogmatique, un vrai enseignement 
delà foi, une décision doctrinale, reçue en France, 
comme dans toute i'Eglige catholique. 

Or , la secte des Constitutionnels nrëconnolt et 
rejette cette 'foi ; et ses Ministres , Evêques.et Prê- 
tres ,ne se prévalant que de la nomination qu'ils 
oiâ reçue de la 'Puissance séculière , exercent témé- 
rairement les Saintes fonctions , sans aucune mission 
de rla Puissance ecclésiastique. . 

S 9 . C'est un dogme de la foi catholique que , 

Êour absoudre dans le for intérieur de la pénitence, 
î Prêtre a besoin du pouvoir de jurisdiction, dis-. 
lingue du pouvoir reçu dans l'Ordination ; ce puis- 
» «jue la nature et Tordre du jugement exigent 
39 /qu'une sentence ne puisse être portée par un juge 
» que sur ceux qui lui sont sujets , dit le Conçue 
» de Trente , on a toujours été persuadé dans TE* 
» .glise de ©ieu , et le Concile confirme cette vé- 
» -mté que 'l'absolution prononcée par un Prêtre 
» isur -celui sur qui il n'a pas de jurisdiction , soi£ 
x> rordinaire , soit déléguée , doit être de nul poids t 
( Sess. XIV Cap. VIL ). 

Le Concile de Trente a aussi défini , comme un 
dogme qui e#t une suite du précédent , que le$ 
Evéques ont le pouvoir de se réserver , exclusive-? 
ment aux Prêtres , l'absolution de certains péchés. 
ujSi <|uelqu mr dit que les Eyéques n'ont le droiç 
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« de se réserver des cas, que quanta lapoliceex-* 
« térieure , et qu'en conséquence la réserve des 
« cas n empêche pas que le Prêtre n'absolve^vérita- 
cc blement des cas réserves ; qu'il soit anathéme 
( Sess. XIV. Can. XI. ) «. 

Le secte Constitutionnelle rejette également ces 
deux dogmes, et Tony proiesse que les Prêtres oni: 
reçu , dans leur Ordination , tous l$s pouvoirs né- 
cessaires pour l'exercice du Ministère. C'est d'aprèsr 
cette opinion hérétique que Ton a vu les Ministres 
Constitutionnels envahir les Eglises des légitimes 
fasteurs , et s'arroger , indifféremment et sans res< 
friction , la juridiction du tribunal de la Pénitence 
par- tout où Us étoient appelés ou envoyés par des 
Laïques , ou attirés par la cupidité. 

4°. Nous avons déjà présenté comme un dogme 
catholique , la primauté de jurisdiction du Souve- 
rain Pontife : bien loin d'être contraire aux libertés 
de l'Eglise Gallicane , ce dogme a été constamment 
reconnu et professé par le Clergé de France. La 
célèbre Assemblée de 1682 , dans le préambule 
même de ses quatres fameux articles,, se plaint 
ce de ce qu'il y a des nommes qui, sous le prétexte 
« des libertés de l'Eglise Gallicane , osent atténuer 
ce l'obéissance due ait Saint Siège Apostolique , et 
« sa puissance vénérable à toutesles Nations « ; dans 
l'Assemblée de i68x, le même Clergé avoit déjà dé- 
claré que celui qui nie cette primauté d'autorité et 
de jurisdiction est schismatique et hérétique. 

Or , nous avons montré que l'autorité du Saint 
Siège est expressément rejetée par les décrets de la 
Constitution civile du Clergé r que les Ministres 
Constitutionnels ont juré de maintenir , <et dont ils 
professent la perverse doctrine par leur conduite ; 
Car ils persistent opiniâtrement dans la désobéis- 
sance au Souverain Pontife , et ils en méprisent 
toutes les Ordonnances : ce n'est donc que quand» 
aux mots et par dérision . , que quelques-uns lui 
attrihuent une primauté de jurisdiction. 

Nous ne nous attachons pas à prouver que la 

* Constitution 
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Constitution civile du Clergé a renouvelle l'hérésie 
du Presbytérianisme; que d'autres décrets ont atta- 

3ué les dogmes de la sainteté des Vœux Religieux 
e l'indi^solubité du mariage , ect : nous en avons 
aasea dit, pour montrer que<)a Secte Constitution* 
Belle rejette plusieurs dogmes de la foi catholique, 
et que, par conséquent, elle joint l'hérésie au schis- 
me , et qu'elle est , sous ce double rapport, exclue 
du sein de l'Eglise. 

r -D. NVt-on pas conservé dans l'Eglise Constitu- 
tionnelle les mômes Sacremens , la Messe , les Vê- 
pres , les prieies pour les morts et généralement 
tout ce qui tient au culte 

B.. Il est vrai que Ton a conservé à-peu-près le 
même culte extérieur dans l'Eglise Constitution* 
nelle |ïon étoittvop adroit pour, le supprimer r.céla 
eût ouvert les yeu» au Peuple^ et il auroit vu que 
l'on en vouloit réellement à la Religion. 

Mais à quoi sert le culte extérieur, s'il est dé- 
pourvu de lame et de la réalité de la Religion ? 
Suffît il pour le.salut , sans la vraie foi et sans l'u- 
nion avec l'Eglise de J. G. •.-» ? .:.: -v,- : 
, Si un Ministre Luthérien y ;ou -Calviniste, ai un 
Juif, ou un Mahorrràtari, venoient à se présenter 
dans un Eglise, qu'ils sliabillassent avec ;des orne- 
vieos sacerdotaux et qu'ils- célébrassent la Messe *t 
toutes les parties de F office Divin ^ un Catholique 
lie mettroit pais sans doute sa confiance dans un tel 
cuite ainsi exercée , et ilnelre.regarderoitpas comme 
agréable a Dieu et utile au salut ; il le regarderoit , 
ail contraire >. oorarae une profanation sacrilège du 
cuite de notre Sainte Religion Et -si ce Ministre 
profanateur, portoit l'attentat jusqu'à vouloir ab-^ 
soudre les pécheurs , ordonner des Prêtres et des 
Evéques, bénir les mariages f etc. etc. , le croiroit- 
on pour cela -vrai Ministre de l'Eglise, et auroit on 
confiance à la Vertu des Sacremens qu'il prétendoit 
administrer? 

Il importe donc de ne pas envisager le culte ex- 
térieur unj(ju$in$ttt çj| 1^ - jp£»ç et dans ce qui 

DigitizedbyVjOOQlC 



frappé les sens, mais dp considérer le tiÊtt&èmf 
les pouvoirs # et la Commission du Ministre qui 
l'exercet Un Laïque ne cëiébreroit pas validemecrt 
le Sacrifice de la Messe , quand même il en récite^ 
roit toutes les parotes jiqu il en feroit toutes les 
cérémonies , avec l'appareil ordinaire f . et il n'ad- 
ministrer oit validement auctm des Sacresneas*, ta 
Baptême excepté. Un Prêtre , qui ne servit pas ajM 
prouvé pour la Confession , par son Evoque léji* 
time,nauroit pas le ponVoin- d'absoudre des péchés , 
et les sentences d'absofa^taon qu il prononcerait., 
seroient nulles test de nul. effet , comme Je seroieat 
des sentences prononcées en matières civiies , par 
nn ho|Rt»esqiùvn : auroitr|>fts le caractère et Jaju- 
risdictioade'jugel ; , • /„ . , * > . 

: Un Ev^flue et u n . Prêtre bérétiques V'Schismati* 
ques , peuvent: donc 5 ( ii eât tvrai s , céiébrer v*lid** 
ment le SacniiceidlçrlaiMûase^kiitoilsieûélébiieat 
d'une- manière sacrilège, m» numide la'seoteschis- 
ma tique et an wêprisdesloisLdeTfiçlise qui le leur 
défend; en eâlébcafiV ils lèvent autel contre an*» 
tel , et ils font nne profesfckxit 50nvefte.de schisme 
et de révolte corttre i Eghse. U ea esctda menue ches 
Sacremens qu'ils *d»Hjistrent> deé ipiiére&pubK* 
«mes auxquelles ils président .■; et des autres partie* 
du culte «Extérieur qu'ils célèbrent, lia n T exercent 
par-tout qu'un «ministère schismatique ^ et par cou*-' 
séquent stérile en grâces , profane et étranger à h 
Religion , sacrilège, réprouvé par l'Eglise , «audit 
de Dieiij et funeste à ceux <jui y participent* 

D. Pourquoi l'exeroîce du culte extérieur, celé» 
bré dans l Église Constitutionnelle f est ilim*esteè 
ceux ^jui y participent? 

R. Parce -qu* en y participant , ils déclarait re* 
corinoître les Ministres schismatiques et s'attacher 
à eux comme à leurs Pasteurs fils remontrent par 
là même séparés de leurs Prftfcfceurs légitimes et d* 
l'Eglise de X C. ils professent ouvertement le schis- 
me, par leur union à l'église schématique ; ils se 
MQdeut coanphces de. toutes les pr^ofanattiont f d* 
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toute* tfea iniquités des Ministres sclûçraatiqqeç , il? 
accrédieui et fomentant le schisme par ieuF exem- 
pte ; ils scandalisent les fidèles ; ils s'exposent eux r 
raémes à perdre la foi ; et ils désobéissait $u# loi* 
<de i*Ëglise qui leur défend cette communication» 
w Fuyez, {lit le Souverain Pontife, tops Jles usur- 
w pateurs , sous quelque n&m qu'ils se présenteiit 
t> à vous , soit d'Archevêques , $oit d'Evéques cnjl 
r> de Curés , ( Bref du i3 Avril 179O », Tel étoit 
le langage des Pontifes de l'Eglise dans les premiers 
*iècle6, ce Ce n'est pas seulement contre Coré, Da- 
» thau et Abiron que la colère de Pieu éclate, 
i> écrivoit Saiht-Cypriea ; c'est contre tons ceux 
x> qui s'unissent A eux .• . . , Fuyez tous les chisma- 
P tiques; Fuyez leurs tabernacles, $t garde?- vous 
•> de prêter l'oreille à leurs discours » fuyez -l#s 
v> comme la peste ; qu il$ soient seuls hofs 4e rjEr 
*> glise , etc. etc. 

JE). Les. Laïques sont -ils obligés de savoir tout 
cela , et ces questions surl'Eglise Constitutionnelle 
«^sont-elles pas une affaire des Prêtres , à laquelle 
-les simples fidèles n'ont rien à voir ? 

R. La question sur l'Eglise Constitutionnelle in- 
téresse la foi et le salut des fidèles : il s'agit de sa- 
voir si elle est la Vraie Eglise f ou une Eglise hér4- 
«kjue et schismatique ; si elle est la voie du salut, ou 
ta voie de la perdition. Or sans doute il est impo*v- 
aant pour les simples fidèles de le savoir , et c'est 

•5 rfcien là aussi leur affaire et leur grande et unique 
ï^af faire. N est- ce£as peureux qu'est la ftçligion ; et 
*iest-ce pas pour la conserver, pour en receVoir le$ 
recours > les grâces et les récompenses , qu'ils doir 
«rent se tehir fidèlement attachés à ses légitima 
JMiuistres? Peut il leur être indifférent de suivre le 
îjdiuistre de l'erreur ou celui de la vérité , le Minis- 
tre de Satan ou celui de h G. ? Se croiroient ils 
en sûreté de conscience et dans la voie de salut f 
•i , sons W prétexte que ce ri* est pas à eux déjuger 
de la légitimité des Ministres , ils s uiyoient les evr 
ëeigûnma* et le cul» d'un Ministre Juif, pu Mftho» 
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inétan ? Ne se déclareroient-ils pas par là même 
dpostaté , et ne professeroient-ils pas le Judaïsme et 
le Mahométisme ? Il en est de même de l'adhésion 
aux Ministres hérétiques et schisinatiques : ceux qui 
lès suivetit se montrent hérétiques et schisinati- 
ques , séparés du sein de l'Eglise , exclus de ses 
bienfaits et coupables de profanation et de sacrilège 
dans les Messes qu ils entendent, dans les Sacremens 

Su 7 ils reçoivent , dans tous les actes extérieurs de 
digion qu'ils exercent en communion avec eux. 
Il est donc de l'intérêt essentiel et du devoir deè j 
Laïques . desavoir quels sont les Ministres auxquels 
iU s attachent : et s'ils sont de vrais fidèles, il né 
leur est nas difficile de s'en assurer. 
" Avant la naissance de l'Eglise Constitutionnelle f 
la vraitf Eglisp de J . G, existoit ; ils la reconriois- 
soient dans la Communion du Pape et de tous les 
Evëques de la Catholicité : Eh bien ! cette même 
Eglise existe encore, elle n'a point. changé , elle 
conserve son autorité et tous ses droits . . .Qu'ils 
l'écoutent et qu'ils fuyent les Ministres qu'elle con* 
damne comme déserteurs de sa foi , comme usur- 
pateurs de ses droits et violateurs de son Unité. 

R. Faut il donc se passer de la Messe, des Sacre- 
mens et de tout cule de Religîon? 

R. Oui ; si Ton ne pou voit avoir ces secours et 
ces consolations spirituelles que par le Ministère 
des Prêtres hérétiques et schismatiques , il faudroit 
a'en passer , parce qu'en communiquant avec eux A 
dans les choses Saintes , ce ne sont pas des actes de W 
Religion que Ton fait , ce sont des profanations et 
des sacrilèges ; ce ne sont pas des grâces , des con- 
solations que l'on reçoit, ce sont des artathèmes et 
des malédictions ; on scandalise le prochain f au 
lieu de l'édifier , on déchire le sein de l'Eglise, au 
lieu de lui obéir ; on outrage Dieu et Ton insulte à 
la Religion, 

D. Mais pourquoi les Pasteurs Catholiques ont- 
ils abandonné leurs troupeaux? 

R. Ils ne les ont pas *bando*itié£ librement ; Ut 



Digitized 



by Google 



Catholique* Û77 

ont été arrachés de leur bercail par la violence et, 
par la pjus atroce persécution. 

On ne leur a pas laissé de milieu, entre le trop 
fameux Serment et l'exil. 

Le Serment étoit un parjure , un renoncement à 
la foi, un acte.de schisme avec l'Eglise , puisqu'il 
avoit pour objet de maintenir une Constitution 
que le souverain Pontife et tous lesEvéques Catho- 
liques ont condamnée comme ce Hérétique et con- 
te traire au dogme Catholique en plusieurs décrets ; 
«c et en d'autres décrets, sacrilège , schismatique, 
ce destructive des droits du Saint- oiège et de ceux do 
« l'Eglise, contraire à la discipline ancienne et mo- 
« derne, inventéeet publiée par le seul motif d'abo 
cc lir la Religion Catholique (Bref du i5 Avril 1791 )., 
Le Serment étoit donc un crime f un sacrilège , une 
source de scandales, une cause de damnation pour 
les Pasteurs qui l'auroiént prêté, et pour les Peu- 
ples que l,eur exemple auroit égarés. Les Pasteur» 
dévoient donc le- refuser et obéir a Dieu plutôt 
qu'aux hbinmes. Cela est incontestable et ne forme 
plus une question aujourd'hui , que l'on connoît le 
jugement que l'Eglise en a porté , et les ravages du 
schisme et de l'irréligion qu'il a entraînés. 

Que restoit il donc aux Ministres fidèles «et iné- 
branlables dans la foi ? Les prisons , les chaînes et 
la mort r ou la déportation. 

Dans cette affreuse alternative , plusieurs se sont 
dévoués à tous les dangers pour la gloire de Dieu et 
le salut des fidèles ; et tes massacres de Septembre , 
les noyades, les fu œillades, les gibets, lesmeurtres 
les plus horribles, les longs supplices des. chaînes , 
des cachots , du froid et delà faim en ont moissonné 
un grand nombre ; il n'y a pas de Diocèse qui na 
compte plusieurs de ses Ministres au nombre des 
martyrs. Ceux qui ont échappe à la mort, ont vécu 
continuellement sous le glaive; et ils ne peuvent en-» 
core aujourd'hui exercer leur ministère sans courir 
4e très-grands dangers. 

Le courage des Ministres qui ont préféré les 
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maux les plu* affreux, à leur réparation d'avec lef 
•fidèles 9 est sans doute admirable et digne de tou» 
lm& éloges ; mais ceux qui se sont éloignés par le 
sentiment de l'inutilité de leur résistance aux dé~< 
Ordts des persécuteurs , et par i'espdir de rendre un 
jour à la Religion et au salut des^Peuples la vitf 

3 Vils auroient conservée , se «Ont également con* # 
uits par des motifs de zèle et avec une prudenca 
avouée par la Religion* Ils ont suivi t dans leuï 
fuite , l'exemple des Evêqueset des Preuves duran| 
la persécution des Vandales , avec laquelle la per- 
sécution de nos fours a des rapports de ressem- 
blance si frappans , l'exemple des plus illustre* 
Pontifes de la primitive Eglise , des Gyprien , des 
Athanase , des Hilaire , des Chrysostôme «...».; 
l'exemple âe J. G. lui-même, qui s'est soustrait, 
par la t fuite , à ses ennemis, jusqu'à ce^que les 
moiiiens marqués pour sa mort fussent arrivés , et 
qui a dit à ses Disciples : quand on vous persécu- 
tera dans une ville , fuyez dans un autre. 

8i ce langage n'est pas entendu des persécuteurs f 
HOtfs leur opposons les horribles déclamations, le* 
cris de tireur qu'ils ont fait entendre , ies décrets* 
les arrêtés * les sentences de sang qu'ils ont portées 
contre les Prêtres fidèles qui n'étoient pas sortis f 
dans4e temtrnême où, par une révoltante contra- 
diction , ils vouloient imprimer la tache de lâcheté 
et d'infidélité à ceux qui avoient obéi au décret de 
déportation* 

Les vrais fidèles des pays de la domination fran- 
çaise rendent justice a la pureté des motifs des 
Êvéques et des Prêtres qui se sont dévoués à l'exil; 
ils les ont eux-mêmes pressés de pourvçir à la con- 
servation de leur vie par la fuite -, et ils béitissent le 
Seigneur de s'être servi de la fureur des ennemis 
de la Religion -\ pour soustraire aux dangers trop 
certain de Ja mort, et pour conserver en des pays 
étrangers la tribu sainte , qui doit revenir un jour 
purifier la Erance et y replanter î'étendart de la foit 
t Et quel est l'homme a&ses aveugie.pour »éçon- 
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neutre îa vertu , assez. &iji*>t0 pour ne i^ apprécier 
Les sacrifice * awz lâche pour vouloir flétrir la 
gloire de ces illustres Confesseur* de la foi qui Qf£ 
tout abandonné pour elle , qui. en partant avec eux 
le triomphe dans ï Univers ; qui donnent à lei^rs 
Ckmcitoyen&,qux,Peuples dbe^.qui ils sont dispersée, 
4 & génération présentées aux générfUi$fis futures », 
le gra«d exemple de lui faire tous les sacrifiées ? 
Ils sont. robjet.de l'estime de l'admiration et de la 
bienfaisance * parmi les Na^ous uièmes étrangères 
à notre Sainte Ruligion : qj*el touchant spectacle ee 
présentent ils pas aux ^eu*des vrjtis. i*4èl$£ t 



C H A Pi TRE XX Vï l 

Zfe la t&nâuite des Fidèlêê durant l&persécutt&n. 

I)* \Jyxi>îJB, conséquence , pratique dçyonsrnous 
tirer de toutes les vérités q4QV0U£<vene3 Rétablir? 

B* Noua devons et* conclure qçe^nou* n avons 
pas déplus grand intérêt , ni t\p devoir plus sacré. 
^ue celui de nous attacher fermement à la Religion 
.Catholique j et de vivre en conformité de ses pré- 
ceptes. 

Etre immortels , r alternative terrible d'un Ik>ii- 
heur ou d'un malheur éternel > nous attend aprè# 
cette courte et misérable vie ; nous n'avons d'espoir 
xl& salut , de gage de bonheur , que dans les mérites 
,<iej. C. t aeul médiateur entre Dieu et les hommes; 
et nous n'appartenons à J- C. , nous ne pouvons 
participer aux fruits de sa médiation , qu'autant que 
nous professons sa loi , que nous sommes unis à 
,«oa corps mystique, c'est à-dire , à son Eglise, et 
que »©us y recevons les Sacremens qu'il a établis 
les canaux de ses grâces. Quel est donc notre hon- 
heur d'avoir été appelés à la lumière de l'Evan- 
gile, do pféféretfoe&tfwt'de Peupiesqui sont encoie 
taseralis dan* les ténèbres et les ombres de la 
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mcfrt ; d'avoir été admis dans le sein de la vraie 
Eglise , dont tant de sociétés hérétiques et schisraa- 
tiques sont exclues , et d'avoir été jusqu'ici pré- 
servés du naufrage , au milieu des orage» et des 
écueils de cette persécution ? Bénissons le Seigneur 
de ces bienfaits signalés de sa grâce , dont le terme 
est notre bonheur éternel; mais que celui qui croît 
-erre debout, prenne garde de tomber, c'est l'avis 
^que' nous donne Saint- Paul , et dans quel rems fut* 
il plus nécessaire? Que les chutes trop multipliées 
dont, nous avons été tes témoins entretiennent 
dans nos cœurs une juste et sainte défiance de nous- 
mêmes , et nous déterminent à recourir à celui 
qui seul doit être notre f6rce et notre soutien. 
Dieu a permis , dans ^a miséricorde $ qte jnalgré*, 
les moyens de terreur et de séduction qui ont été 
employés daus ces de&rietôtems , la pmi^ue tota- 
lité des premiers Pasteurs soit demeurée fidèle à 
ses devoirs et A la foi. • ** 

Par une scf/te bien marquée de là protection 
qu'il a promise à son Eglise , il a égalentent sou- 
tenu contre tous les efforts» -de la persécution, le 
plus grand nombre des Po^t^tirs du second ordre ; 
enfin , il a donné à l'Univers lé spectacle consolant 
d un nombro prodigieux de simples fidèles qui se- 
lon le conseil de l'Apôtre , ont su résister , jusqu'à 
l'effusion deleur sang, contre ce torrentdtmpietés 
où tant d'autres sont demeuras engloutis ; mais 
malgré tant d'exemples de courage et de vertu , 
l'Eglise n'a encore que trop h gémir sur les plaies 
qui lui ont été faites par plusieurs de ses erifans ; 
car sans parler ici de ceux qu'elle nesouttroit que 

Î>ar indulgence dans son sein, et qui dans toutes 
es classes des Chrétiens ont formé le plus grand 
nombre dos sectateurs delà nouvelle doctrine, 
combien de Ministres jusque* là fidèles, combien 
de Chrétiens, dont Ja conduite avoit pu être citée 
pour modèle , se sont montrés prévaricateurs ? Com- 
bien , faute d'examen , par légèreté ou inconsidéra- 
: tioa , combien par intérêt , par crainte t par foi- 
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Wesse \ ont fléchi le genoux devant l'idole ouel'img 
piété âvoit élevée dane le sanctuaire , et n ont pae 
rougi de lui offrir un sacrilège encens ? Ils ont f 
faime à le croire, conservé aans leur cœur la foi 
dans laquelle ils avoientété nourris, mais c'est en 
cela même qu'ils ont été plus coupables , puisqu'ils 
ont eu la lâcheté de la trahir. Qu'une chute aussi 
déplorable nous serve donc de leçon , qu'elle nous 
apprenne combien peu nous devons compter sur 
nous-mêmes , et que notre, fidélité première qui 

Ï>eut-étre nous rassure pour l'avenir , est un bien- 
ait du ciel que la moindre fidélité peut nous ravir. 
Nous ne sommes , disoit un Père de l'Eglise , i ni 
plus forts que Samson , ni plus saints que X)avid f 
ni plus sages que Salomon , et puisqu'ils ont pu 
devenir pour le Peuple fidèle un objet de «cau- 
dale , puisque tant de saints personnages ont égale- 
ment dopné l'exemple d'une vertu en apparence 
affermie , que le ment de la tentation à fait échouer 

i>resque dans le port ; tâchons , avec la grâce de 
Jieu , de nou% préserver d'un pareil sort. Opé- 
rons , comme dit l'Apôtre , notre salut avec crainte 
et tremblement. Mais qite cette crainte ne dégénère 
pas pour nous en pusillanimité , qu'elle auime ^ 
qu'elle enflamme notre courage , qu'elle soit pour 
nous un nouveau motif de braver les obstacles que 
les passions , l'intérêt ou |fes considérations hu- 
jnaines pourroient nous opposer, et qu'elle noua 
détermine puissamment à demandera Dieu la force 
qui nous est nécessaire pour confesser , jusques sous 
le fer des bourreaux , cette même foi que nous avons 
eu le bonheur de conserver. 

D. Il ne suffit donc pas de renfermer dans son 
Ncœur la foi que l'Eglise nous commande, et de n'y 
porter , dans son anie , aucune atteinte ; il faut donc 
encore la professer extérieurement et par nos 
œuvres? 

R. Oui ; il y a deux préceptes sur la foi : l'un de 
-croire* l'autre de professer sa croyance. La pro- 
gression publique de la foi est un hommage que noua 
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devons à Dieu , à la gloire de la ReKgftm ; £ l'hotte 
Beur de F Eglise, à 1 édification de nos'frères, au 
«salut de notre ame, die est un devoir rigoureux et 
indispensable, tontes les fois qu'en y manquant, 
nous donnerions lieu de croire que nous ne sommes 
plus attachés à notre foi: « car on croit de coeur 
»• pour être justifié, dit jSaint-Paul, mais onccn* 
m fesse de bouche pour obtenir le salut ( Rom« X )* 

Parler , agir d'une manière à faire entendre que 
l'on a abandonné la Religion et que Ton suit les 
nouveautés profanes et impies du siècle , c'est 
un détestable déguisement de sa foi, un reniement 
Vie J« G* , un péché de mort et de damnation, 
»> Quiconque me confessera devant les hommes, 
«dit J. C. , je le reconnoltrai devant mon Père 
y> qui est dans les Cieux ; et quiconque me re- 
•> noncera devant les homme* , je le renoncerai 
devant mon Père ( Mat rh. X. ) *>. Voil^ le juge- 
ment prononcé contre les lâches et faux Chrétiens 
qui prétendent appartenir à J. C» , en rougissant de 
son nom , et qui cherchant à se cacher le crime 
de leur apostasie , ont la folle présomption de se 
croire encore les en fans et les amis de Dieu ; tandis 
qu'ils sacrifient les intérêts de sa gloire à la Cupi- 
dité y au respect humain , à la crainte des hommes; 

D. Est on obligé de professer sa foi, lors même 
qu'on ne peut le faire ^ns compromettre son repos 
et celui de sa famille , *aus exposer ses biens, sa 
sûreté et sa vie ? 

R. Oui; nous devons à Dieu un amour à toute 
épreuve , et aucune crainte de maux temporels ne 
doit remporter sur la fidélité avec laquelle: nous 
devons lui rendre gloire.!. G. a déclaré à ses Dis- 
ciples qu'il les envoyait comme des brebis au milieu 
des loups , il leur a annoncé qu'ils seroient persé- 
cutés cqmme lui ; qu'ils seroient haïs de tous les 
hommes à cause die son nom , qu'ils seroient ira** 
duit* devant les tribunaux et les Puissances de la 
terre , et il leur a commandé de lui rendre témoi- 
gnage, au prix de leur vie et de toutes lesaifoa- 
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trions de la nature. « Ne craignez pas , leur a-t il dît f 
» ceux qui ne peuvent tuer que le corps , nniis 
»r celui-là seulement qui peut condamner le corps 
» et Vame à la torture» Celui qui aime son père ou 
* $a mère > $ûn fil» ou sa fille plus que moi , n'est 
» pas digne de moi. ( Mat th. X. ) Celui qui vou* 
» dra sauver son ame , la perdra , et celui qui la per- 
>:> dra pour l'amour de moi , la sauvera. Or, que sert 
a», il à 1 homme de gagner l'Univers entier , s'ils sô 
» perd lui-même ; car si quelqu'un rougit de moi 
» et de mes paroles , le fils de l'homme rougira de 
>> lui , lorsqu'il viendra dans sa gloire et dans celle 
a» de son Père et des Saints Anges ( Luc IX. ) ». 

Pénétrés de ces grandes leçons , et de cette sa* 
gesse sublime qui sait tout sacrifier au souverain 
çmpire de Dieu et à l'espérancede ses récompense* 
éternelles y vit- on jamais les premiers Chrétiens 
composer avec leur conscience , et hésiter entre U 
loi de Dieu et la crainte des hommes? Lorsque les 
Eclit* de persécution les appeloient dans les templeâ 
du paganisme pour y sacrifier aux idoles *. s*y ren* 
«oient-ils ? Et s'il» y étoient traînés par violence ,* 
hésitoient-ils d'y professer leur foi ot d'y détester, 
hautement le culte dçs idoles ? Lorsqu'on les près* 
soit d'obéir aux loix impies des Empereurs et de 
se montrer ainsi de bons Citoyens , ne répondoient- 
*l* pas que Dieu, est plus grand que le$ Empereurs f 
Ht que les meilleurs Citoyen» sont les pins fidèleâ 
observateurs des loix de Dieu? Lorsqu'on leur cou* 
aeilloit d'user de simulation, de faire extérieure- 
ment ce qu'ils détestoient dans le fond de leur 
cœur, ou seulement de recevoir des certificats d'un- 
impie civisme , ne rejetoient-il* pas avec indigna- 
tion ces perfides conseils de la sagesse humaine , ee 
n«? tenoient ils pas à gloire et à devoir de rendre té* 
xnoignage devant les hommes , sans détour et même 
qu prix de leur sang» à celui qui n'avoit pas rougi 
de se charger de leurs iniquités r ni refusé de boire 
le calice cm sa pns5»dn pour les justifier devant son 
Père? Enfin * qui ud d'un coté on les menacoit de 
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la perte de leurs biens , de l'exil , dés prisons , àes 
supplices , de la mort même, et que de l'autre on 
leur offroit des richesses , des hoaneurs etdes em- 
plois, selaissoient-ils ébrauler , et préféraient ils les 
douceurs d'une vie honteuse et coupable à une 
mort sainte et honorable pour le nom de leur Dieu* 
Voyez au contraire, quel mépris ils firent de la vie 
et de ses faux biens , avec quelle fermeté ils confes- 
sèrent le nom de J^ C. , avec quelle ardeur ils 
soupirèrent après le martyre , avec quelle patience 
ils endurèrent les outrages , les exils , les fouets f 
les prisons ; avec quel courage ils montèrent sur 
les chevalets , sur tes 1 roues et les échafauds ;avec 
quelle constance ils supportèrent les supplices les 
plus cruels et lassèrent la fureur 'des tyrans et la 
rage des bourreaux. Et au milieu des supplices , 

3uel calme ! quelle sérénité l quelle*, expressions 
e joie ! quelle sainte impatience de consommer 
leur martyre ! L'Apôtre Saint-André ne voit qua 
l'objet de ses plus ardens désirs dans la croix sur 
laquelle il doit expirer; le Diacre Saint- Laurent, 
rôtissant sur urt gril , rend grâces à Dieu de s'y voir 
cuvrif les portes du ciel ; le Saint -'Evéque de 
Smyrne ne se regarde pour disciple deJ. C. qu'au 
moment où il commence son martyre;, il conjure 
les Chrétiens de ne pas s opposer à sa mort par 

Sar leur prières , et il soupire après le moment où 
î sera moulu par les dents des lions , comme le 
froment de J. C. pour être un pain digne de celui. 

Telles étoierçt les dispositions, tel s furent les cont- 
rats et les victoires des Chrétiens dans les persécu* 
lions des premiers siècles. On «ne demandoit pas 
alors si Ton étoit obligé défaire à sa Religion le sa- 
crifice de ses biens . de sa liberté et de sa vie , et si 
la force et la violence n excusoient pas l'apostasie* 
Àhl si nos Pères dans la foi venoient juger iesChré- 
tiens éprouvés par la persécution de nos jours > 
recofyîolrroient-ils leurs enfans et les héritiers des 
promesses , dans ceux qui ont cherché tant d$ 
prétextes pour se dispenser dû devoir de rendre 
bommage à leur foi? 
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D. Yat-il un grand nombre de Chrétiens qui „ 
durant cette persécution, aient manqué au devoir 
de confesser la foi ? 

R. Nous devons sans doute bénir Dieu du triom- 
phe qu'il a accordé à son Eglise , dans la persécu- 
tion de nos jours* Malgré F affaiblissement de la foi 
et contre l'attente des impies -, Ton a vu des milliers 
de Chrétiens de tout Age , du tout sexe et de toute 
condition , signaler leur zèle et leur courage pour 
la cause de la Religion , marchersur les traces san- 
glantes dest Pontifes et des Prêtres , et supporter 
comme eux, pour la cause de J. C. et de son 
Eglise , lesoutrages > le dépouillement , les flagella- 
tions , le$ chaînes , les priions , les supplices et la 
mort.L 'Eglise Gallicane , invincible dans le Corps 
de ses premiers Pasteurs ? triomphante dans le plus 
grand nombre de ses Ministres du second Ordre , 
ornée des palmes de la victoire qui a couronné le* 
combats de ses Vierges consacrées à l'état de per^ 
fection, est encore glorieuse par U constante et 
inébranlable fidélité d un grand nombre de ses enfans» 
et elle présente jsous cerapport^un spectacle digne 
des plus beaux jours de la Religion. 

La Savoie, a eu aussi ses Martyrs et ses Confes- 
seurs , et elle ne cède point à la France par l'éclat 
de des Victoires sur l'ennemi Commun de la Religion* 
Grâce* soient rendues à Dieu, en particulier , pour 
la protection accordée à notre Diocèse , ou la pres-r 
que totalité des Prêtres seront montrés dignes de 
Saint François de Sales , leur Chef et leur Père; où 
les Vierges consacrées au Seigneur ont opposé aux 
attraits de la séduction et à la cruauté de la persé- 
cution , une fermeté aussi unanime qu'inébranla- 
ble, où la généralité des simples fidèles a montrés 
une si grande horrelir pour le schisme , un attache* 
ment si touchant et si religieux pour ses Pasteurs ; 
un aèle si ardent pour la conservation et le triom- 
phe delà foi. 

Cependant , en nous glorifiant dans le Seigneur 
4** grâce* Accordée* à notre Patrie et à notre Diot 
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cése,enptirticàtier,naus n'avons 'nAS'mofnf* à garnir 
sur la chute dun trop grand fiombte de Chfétiènê 
parmi nous. Nous ne parlons pas de ces hommes 
aveuglés par leur malice ( Sap. 2. ) et livrés à un 
sens réprouvé ( Rom. I, ) Qui , mettant leur gloire 
dans leur co/*/ja«o/i ( Phihpp. III. ) se sont publi- 
quement fl tris de la tache d apostasie , et transfu-> 
ges du camp du Seigneur dans celui des impies t 
sont entrés dans les complots des hommes conjurés 
contre Dieu et son Christ ( Ps. II. ) Leur nombre 
est heureusement petit , et nous ne leur devons ici 
que des larmes et des prières. C'est aux Chrétiens 
qui ont conservé la foi dans leur coeur' , mais qui 
n'ont pas eu le courage de la professer , qui , par 
crainte , par intérêt , par respect humain , ou par 
tm faux patriotisme » ont eu le malheur de la tra* 
litr , que nous rappelons le souvenir de leurs fautes * 

Emir les exciter âti sentiméns de la douleur , pour 
inr montrer la nécessité et les pénétrer du désir de 
fcine de dignes fruits de pénitence. Qui sont donc 
le$*Chrétiesi)S qui ont manqué au deVoirtle confes* 
*er Ja foi et qui l'ont renié extérieurement ? > 
Ce sont ceux qui ont publié, exécuté ou fait exé* 
coter les décrets -, arrêtés et proclamations con- 
traires à la Religion. 

■ Ceux qui ont contribué 1 à la nomination , à l'ina* 
taxation des Ministre schismatiques , fia maintien 
** 4 la durée de leur Ministère. 
: Ceux qui ont blâmé 4a conduite du Clergé fidèle 
fit qui' o n 1 sollicité sa chute , qui ont feint dent 1 
fft)$ i^conn oltre tes légitimes Pasteurs, qui ont co»- 
^n&tiiqiié avec les stohismatiqtees et qui ont autorisé * 
provoqué cette communication par leur exemple, 
fear leur erédit et par leurs discours.* 
- Ceux qui , dans ces assemblée* pestilentielle J 
t>&ia Religion a été sans cesse outlragée par des d** 
p&mtetdes lectures impies^ par des railleries et 
fies blasphèmes , par des calomnies et d horrible^ 
iéctemations contres ses Ministre* , ont applaudi à 
tampiétéveu qui<osit semblé lui applaudir eti'ffi* 
courager dans ses excès pw leur présence. 
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Ceux qui , dans quelque lieu , à quelque occa- 
sion et devant qui que ce «oit, ont rougi de se mon* 
tirer Chrétiens* «et Catholiques , et ont usé d'artifice 
et de dissimulation pour donner à entendre qu'ils 
ne l'étoient pas; à plus forte raison ceux qui ont 
lâchement applaudi aux discours des impies, et qui f 
adoptant leur langage y ont appliqué à la Religion 
les odieuses qualifications de superstition et de 
fanatisme. 

Ceux qui ont transgressé le précepte de la sanc- 
tification des Dimanches et des Fêtes , du jeûne et 
de 1 abstinence , de crainte de paroître attachés à 
ces pratiques de Religion. : \ ^ 

Ceux qui ; interrogés , s'ils avoient recdWu au* 
Ministres de la Religion , ont marqué , dans leurs 
réponses , du mépris pour le Saint Ministère et 
P<Htr là vertu des Sacremens. 

Les pères et mères qui > par la crainte de la per- 
sécution, ont non seulement négligé le devoir, plusr 
rigoureux que jamais, d'instruire et d'élever leurs 
enfans dam tes principes de la Religion , mais qui 
ont en la coupable tbibiesse de condescendre à 
lçurs excès irréligieux, et la détestable cruauté da 
lès envoyer avx écoles de l'impiété. 

Les Chrétiens qui , en exécution des ordres donnésf 
en hainede la Religion 9 ont abattu lés croix , démoli 
les autels , brisé les images et les statues des Saints „ 
dégradé et dépouillé les Eglises ; livré les ornemens 
et les vases sacrés , etc. etc. 

Ceux qui ont coopéré activement , qui ont asfr 
sisté ou applaudi , de quelque manière que ce soit 9 
aux scènes norribles datis lesquelles une norde d'im-r 
jfies, semblables à des furies échappées dès enfers, : 
se revêtant tumultueusement' des ornemens sacer- 
dotaux , contrefaisant les cérémonies saintes , chan-' 
géant nos vases sacrés en coupes de débaufche , eh? 
tonnant par dérision les chants de FEg^ise' et le$ 
entrecoupant par les chants du libertinage , Vomis-' 
fiant dés Maspnémes qu? ne s'entendent ipe'dair? 
les -en&rs^et remplissant- tbate une ville de l*ho^ 
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ïible fracas de ses scandale* , a poussé lafureur jus- 
qu'à livrer aux flammes les orneraens , les croix , le». 
images- et les statues des Saints, les» livres d'Eglise y - 
et même la Sainte Ecriture. 

Enfin, lorsque limpiétté, s'avaaçaitf en triompïidr 
sur les ruines de nos temples et de nos autels , .a.. 
proclamé l'Athéisme et le culte insensé de la Raî-- 
sort , lorsqu'assise sur son trône > elle a appelé les* 
Chrétiens dans son temple et leur a commandé; 
de déposer à ses pieds l'acte solemnel de leur apos- 
tasie , de renoncer aux vœux de leur baptême > à la. 
foi, à tout culte» à toute religion, de prêter leurs- 
voix mi ^'applaudir à ses chants de blasphème,* 
d'app^àrer, du moins ratifier par leur présence, 
l'acte de renonciation publique à la Religion , quel 
ç.st le Chrétien qui ri p. pas au reculer ahorreur?? 
et qui oseroU justifier la. démarche aussi scanda» 
leuse que sacrilège de ceux.qtii se sont rendus aux 
assemblées impies daos le prétendu Temple de la 
liaison ? 

Nous n'entrons. pas en d'autres. 4 Jtail* de préva- 
rications contre la foi. Puissent les Chrétiens cou- 
pables descelles que, nous- venons d! exposer f rien 
juger que d'après les règles tle l'Evangile, en sentir, 
et en expier tcu^te, Ja malice ^ . •.,■*.. » . • , 

D. Ne peut on pas du moins excuser les Chré-> 
tiens qui ne se sont permis d§s actes contraires à 
la Religion, qu'en choses légères et dans la bonne^ 
intention d'éviter de plus grands maux et, des pro~» 
•fanations plus criminelles? 

B. Les Chrétiens dont il Vagit sont assurément 
moins coupables que ceu* qui , par esprit d'irréli- 
gion y se. sput abandonnés aux plus, grands excès 
de Fiflipiété ; mais on ne s&uroit , pour c$1a ♦ Jes ex- 
cuser de péché et d'un>grand péché,: un acte con-, 
traire à la Religion % un acte qui est fait en signe de 
renoncement à la foi, quelque léger qu'il paroisse 
dans son objet, est essentiellement mauvais £*d' une 
nature jg^ave , il ne peut être justifié par aucune 
Çonne intention. Àixiai jetgr un gratin o&ncens sut 
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te feu devant tme idole , paroit être en soi'uire'chose 
légère f même indifférente ; mars,cet acteétaut exigé 
«t fait extérieurement em «igné d? idola trie , est ua 
crime ,mne impiétéy «ne aposldsiè. lien est à peu- 
près>de même des différens actes par lesquels, les 
persécqteurs de nos jours ont exigé que Ton mani^ 
îestât Padhésion à l'impiété. Ils ont exigé à cette 
lin , par exemple , que 1 on dévouât au feu les sym- 
boles , les instramens -et Jes livres du culte : vous 
ïi'avea livré aux flammés que quelques-uns de ces ob- 
jets de joindre valeur, vous vous êtes même pro-> 
posé de conserver, par ce sacrifice, des effets du 
culte d\m plus grand prik :,mais, en livrant ces 
moindres objets, vous n'ave&pas moins montré que 
vous adhériez à l'impiété, que vous renonciez à la 
Religion, vous n'avez pas moins fait un acte d'apos- 
tasie ; et ce crime pournoit il être excusé par rin- 
tendon de conserver même des trésors à 1 Eglise? 
Peut-il être permis de trahir la Religion , pour des 
objets matériels qui appartiennent à son culte? 
Vous dites que vous vous êtes prêtés à ces actes ex- 
térieurs d'impiété , poisr éviter de plus grands maux 
et de plus scandaleuses profanations >: c'est à vous à 
sonder devant Dieu le fond de votre conscience et 
à juger si la crainte et le respect humain n'ont pas 
été pour vousdes motifs plus déterminans que i'in* 
tention m* 1 laquelle vous prétendez vous justifier ; 
mais quelqu' ait % >été %olve intention , où avez- vous 
'jamais appris cette doctrine, qu'il soit permis de 
commettre dès péchés, même légers, pouf en évi- 
ter de «plu& grands? Faut- il donc que , poui\ arrêter 
la fureur des impies et mettre des bernes à leurs 
excéi, les hommes religieux commencent par 6u- 
tragerDieu et fouler aux pieds les droits de la Reli- 
gion? Les premiers Chrétiens, qui se refusèrent tou- 
jours à tout acte contraire à la Religion , ne nous 
ont pas donné l'exemple d'une telle conduite ; et 
vous apprîtes , dès votre enfance , qu'il n'est jamais 
permis d'offenser Dieu sous quelque prétexte que 
de «ait ; çt que le péché attaquant Dieu , est un si 
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grand mal qu il vaudrait mieux que bout le monde 
périt que d'en commettre un seul. Reconnoissez 
donc l'illusion de tons les prétextes par lesquels vous 
avez voulu jusqu'ici excuser des actes commandés 
et faits en signe de renoncement à la Religion ; con- 
damnez hautement ces prévarications, oe quelque 
genre qu'elles soient, et mettez votre gloire à en 
réparer tout le scandale. 

D. Ne suffit il pas aux Chrétiens qui ont marqué 
au devoir de confesser ia foi , de gémir de leurs fautes 
devant Dieu , et sbnt- ils obligés à quelque réparation 
publique ? 

R. Oui, ils y sont; obligés. Les outrages faits à la 
gloire de Dieu et le scandale donné au prochain 
exigent, de droit naturel et de droit divin,, une ré* 
paration ; et cette réparation d*>rt être aussi publia 
que que le crime l'a été. *Si:les % voleura? doivent res- 
tituer, les t homicides réparerdes dommages, les ca- 
lomniateurs rjendre l'éclat à la réputation qu'ils ont 
flétrie, à quelle réparation- ne sont pas tenus ceux 
qui ont ravi la gloire de Dieu , qui ont déshonoré la 
Religion, qui ont été, pour leurs fnèrqs v des homi* 
cides spirituels ? Et quel, est leinotif, quelle est l'au- 
torité qui peut les en dispenser? L'Eglise soumit à 
la pénitence publique les Chrétiens qui succom- 
bèrent dans les persécutions des premiers siècles , et 
elle prescrit encore à ses Ministres* de se *con£ar mer 
à l'esprit des anciens Canons Péniteniiaux , dans la 
direction des pénitens coupables depécfcéjs publics. 
Les fidèles peuvent voir dans l'Histoire Ecclésias- 
tique, ou apprendre des Ministres de la Religion , à 
quelle publicité , à quelle durée et quelle rigueur de 
satisfaction étoient soumis non* seulement lës.Chré- 
tiens qui, par crainte de. la mort, avoient offert de 
l'encens aux idoles, mais ceux là mémequi avoient 
usé de dissimulation pour professer leur foi devant 
les tribunaux, qui, pour se soustraire à la persécu- 
tion , sans faire aucun acte d'idolâtrie, avoient reçu 
des billets de soumission aux loix des Empereurs; 
^Souvent même les Chrétiens , trompés p^r quel* 
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fju*nrtifîpe 4^ percuteurs,, préyefipient le juge- 
ment de l'église et réparaient ; leur faute d'une ma- 
nière plus écjatante et.plu^ çour|tgettse qu'elle né 
leur en auroit prescrit le^evoi^. t , )r 

Ainsi l'Empereur Julien. l'Appâtât ayant pjSgé r 
dans un jour solemnel, où su|ranf l^sag^ ^ dis- 
tribuoit de l'argent à ses trou peg , qjj^e! ses soldats 
jetassent de l'encens sur le fey^^i jçoté d'.ujjt : autel„ 
pour les induire à un acte : d'id^t rie ,lçs soldats 
chrétiens qui s'apperçurent du pi^ge 4 a ,^Jeque| 
ils étoient tombés , s arrachèrent. le$ f ç^eyeux de 
douleur et se répandirent dans l$s plaças: publiques , 
s' écriant : « Nous sommes Ch^ét^ens, dans Je c#euj\; 
& que tout le monde Tentépjiçl, et/Oiei^ prenwreT 
» ment par qui nous vivons jet^o^r qui nous y ou- 
» Ions mourir. Nous ne yous r avp.u£ ppiht tropipé f 
» Seigneur Jésus; nous n^vpp^^^.rënox^ç^J^ 
» bienheureuse confes^ioi^; £i ^.oiiain a ffîilli, lq 
aa cœur ne Ta pas suivie ;,i?ous rerjoriçons a £|ïp.? 
s> piété ; nous voulons l'expier par notre sang 5?. j]$ 
coururent effectivement au, Palajs lf . et jetant a ^ug 
pieds de l'Empereur l'or qu'ils enavôiéi^t regu^ïta 
décrièrent : €ç Vous ne nous avez pas fait i^nJpx^T 
# sent, vous nous avez condawii^s^ mprt ; Jaj^l 
>5 nous grâces ; ïmjuolez-nous Tjv' C. ; . jetez^ncyis 
» dans le feu >, coupez nos m^insxriiùïnelles , <ïc%i-- 
p pez votre or ^d'autres qui le 1 prendront sans 
*> regret »? Quel exemple! et quelle leçon pou* 
les Cnrétiens qui , dans la persécution de nos jours^ 
se sont prêtés , contre leur conscience , à des aptes 
qui étoient notoirement prescrits en mépris et en 
haine de la Religion ! wl ; , 

D. De quelle manière les Chrétiens , qui ont 
manqué au devoir de confesser leur foi, doivent ils 
réparer lp sëandale qu'ils ont donné ? 

IL Ceux d'èntr'eux qui seront touchés d'un vrai 
repentir et animés d'un vrai zèle de réparer les ou- 
trages faits à la gloire de Dieu et le scandale donné 
au prochain , trouveront facilement les moyens de 
«atisfaire à ce deyoir. D'abord ils s'empresseront 
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de faire connbWefii grâce de lêtfr érfftirtersion danl 
leur fefeiillé \ aiipfësd#]ënrs àmisët ^dièaAë, dans leé 
sVfcfétés des: KtWSék fet îtfètàe dans les assemWéeà 
religieuses , si la n&TruY'é de lefyrs délits Semble l'éxi* 
gër ; ils d^clS^èrônV rèiîrVepentîf WuJcChrêtiens en 
i/at:Uciifiël i , à à J ô\îi , ils ont été une occasion de chute, 
bù dé jde'rsèVëf ariçe dans le ma! , et ils feront toui 
leurfc èlTô'rtls ^o'u^le!? ^aAener au bien; hors le cas, 
OÙ uhfc •dèclaratfMi ^ùtëïîqùeët éclatante de leur 
Conversion eiposèroft leur vie où leur liberté, oti 
attirerait tfné c^ieîle persécution siùr la famille, 
©u sur iè lieu de leur résidence , ils n'hésiteront 
pà'i "de donnei 4 r à ïeur repentir autant de publicité 
et Wécl'ar que Ireiirfc s'cakïrlales en ôïit eu ; mais quel- 
qu'ardent que pMstsélêtte le feu de îà persécution ^ 
ib hpnorefottt .coA^taninieht la Religion par une 
ton^uite vrai&tetft&Wétienne, et ils travailleront 
âe.tout 1 lêiir pbûVdfr ; â son triomphé, if* s'abs- 
tiéhtirotrt'de toute dèùiârche , de tous actes par 
lesquels ils donneraient lieu de croire qu'ils sont 
ëfitore du parti des iripies , et ils Rendront haute- 
jiteattèmSigtila^ 1 ^ là Rèligîoù darfs toute circons- 
tance, où leur siletice où une cohâùitè équivoque 
Ka&sèroient'pqùr unetriarquèdPapprôbâHoh donnée 
a^ses ennemis. Enfin ils Se soumettront à tout mode 
3e satisfaction qùé le zèle d'un prudent Directeur 
leur prescrira , d'aptes la conwKssarice de leuri 
î&titks , des lieux et des circonstances. 
r ÏX Quelles doivent donc "étfe itos disposition* 
jpouf la confession de no^re foi à l'kvenif ? 

RI Nous devons être disposés k confesser tiotre 
foi franchement et sans feinte, ni tergiversation , 
dans un saint empressement de glorifier le nom de 
î>ieu, avec courage et fermeté , saris resptect hù* 
main ni considération terrestre , aux prix de tout 
cer que nous avons/de plus cher ) l^iehs , places, 
emplois, fortune, Considération et jusqu'à la vie 
inéme , tout doit être sacrifié , Si nous rie pouvons 
conserver des avantages sans paroître avoir renoû- 
pé' h ceux de tous les titres qui doivent être pour 
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nous les. pli» préçîei^.les litres T ^e Chrétiens et 
de Catholiques. jÇe devoir, çqût, pénible qn'il paroît 
à remplir, est flflfj conséquence, nécessaire dii pré- 
cepte de Vap&our de Dieiji, qui, selon la parole d^ 
J. C. lui-même, est le prgçnier, le plus grand et 
le plus indispensable des Commandemens de la lqi 
nouvelle* Vous aijiierez Dieu, npus dic-il, de touç 
votre cteur, de toute "votre aine et de toutes. ,vq? 
forces. Or , pourrions - nous nouf flatter d'aider 
Dieu de tout notre cœur > s'il et oit un seul pbiei 
de nos affections que nous voulussions lui préfé- 
rer; pourrions-nous dire que nous l'aimons de toute 
notre ame , si notre ame se portoit vers tout objet 
étranger à Dieu avec plus d'ardeur quelle ne sp 
porteroit vers Dieu lui même. Serôit-il vrai enfin 
que nous aimons Dieu de toutes nos forces , s il 
nous restoit encore quelques efforts à faire pouîr 
nous détacher de ce qui pourrait nous éloigner fie 
lui. I/amo^r de Dieu tel que Jé^us-Chp^t nous lç 
recommande, est un ampur.de préférence pt sans 
partage, un amaur qui ne peut admettre auméme 
degré un aptre amour quelque légitime qu'il puisse 
être , un ^mour enfin qui .rçenpp? pçjmet; ^aimjef 
les objets qui doivent ï^pqs être l^.pl^^che^,, 

5 n'en Dieu , qu'à cause de Dieu > q**e pour Dieu, 
'put apiour qui excluroi£ ces, rapports avec nofrç 
yraj , notr$ nnique, nptre, çpuverain bien cesseroit 
par là même .dêtre légitime; ijl $eroit mèmeçovv 
pable encore , si s^is exclure erj apparence 1 ^inouf 
qe Dieu de no& cpeurs , il y rivfuisoït seulement 
$vec Iqi. VÈçj}Xx{re s^iiptp ftpipellp Dieu un Dieu 
jaloux , poqr #^s faire, ei)tei>d/4 que Di^ véujt 
4tre aiflié de préférence,, et .^^-Chrisf ikusTli- 
vangile nou? $n ityit plus .pafiipnj^r^ment encore 
un préôepte lorsqu'il nous, /dit 5 çuç personne ne peut 
fefrir deux mflftrçf t et qug Xftulcrçr leur éqre.egaïe- 
fnent attaché , c'est p^r lk wêrçie.hair celui de» 
deux que Ton adroit dft pré^épejv ,, : 

D. Je comprends que qp^q^ inconvénient qui 
J5uis3(i €fl x^ult^rpour .nous personnellement 7 
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nous devons être prêts' à* €bn fesser hautement Ta 
Foi que nous professons ; knais sommes- nous égalë^ 
ment obligés à cette profession publique lorsqu'elle 

S eut comprometre les tiens , la : liberté , la vie 
e ce\ix d6ht le sort se trouve lié aveçje nôtre ? 
Urî Chef de famille, pîar exetôMey'qùî/, ; comme il 
cfst souvent arrivé 'dans ces dertiiers téms , expo- 
iseroj t. sa femme et ses: enfans à * être incarcérés 9 
ruinée et massacres ,àvec lui , en se montrant oti^ 
vertement Chrétien y ne pourroit-il pas être excusé 
pai* des considérations austi puissantes , s'il se dé- 
terminoit à dissimuler sa foi r 

R. Ces considérations , toutes puissantes qu'elles 
paroissent, ne sauroient excuser une pareille dis- 
simulation. Ce que nous venons de dire ne permet 
pas d'en douter, puisque ce seroit bien manifes- 
tement aimer sa femme et ses enfans plus que Diea 
lui-même, et les lui préférer dans son cœur. Dans 
la loi ancienne , l moins parfaite que la loi nouvelle > 
-tmîsc/u elle n'en étoît que l'ombre et la figure , Abra- 
ham\è' déterminant à sacrifier son fiîs unique , 
pour^obéir- à Dieu , nous apprend qu'elles sont , à 
cet l égàrd;, les obligations d'un Chef de famille. 
Une position aiissî critique que celle qiië~fon vient 
de peindre, est, sans doute, la plus forte tentatioii 
à laquelle nous puissions être exposés; et elle dé- 
mande un grand courage pour y résister; mais la 
résistance n'en est pas moins un devoir , et un 
devoir rigoureux. Au reste, Dieu lui même, qui 
à porté son amour pour les hommes jusqu'à sacri- 
fier son fils unique pour les racheter, nous doiïhe 
l'exemple de la fcôridtifte que nous avons nous* 
même à tenir. Le sacrifice que nous lui ferions de 
nos propres enfans rie seroit de notre part qu'un 
juste, mais bïéri-foible retour, puisque nous ne lui 
rendrions que Ce qui" lui appartient. Se rpfuser à 
un pareil sacrifice Seroit non-seulement manquer 
aux devoirs que nous impose la rëconnoissancei 
ce seroit encore se rendre coupable de désobéis- 
sance, puisque J.' C. lui-même nou& eaïait une loi* 
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ïbrsqu'il nous dit que «c quiconque ne quitte pas 
pour lui sa famme, ses enftms , ses terres , sa mai- 
son , rie peut être son Disciple ». y 

L'Histoire de la Religion nous présente encore des 
pareils chrétiens , des mères tendres oui non seule- 
ment ont fait à Dieu le sacrifice de leurs enfans, 
mais qui les ont encouragés au martyre , et qui les 
ont soutenus au milieu des supplices par leur pré- 
sence et leurs exhortations. Ainsi Sainte-Félicité, 
pressée d'engager ses enfans à offrir de l'encens aux 
idoles pour sauver leur vie et la sienne, répondit 
courageusement au Juge : Je ne crains pour mes 
enfans que la mort éternelle, qui vient du péché ; 
cette compassion à laquelle vous m'exhortez me 
rendroit la plus cruelle de toutes les mères. Puis se 
tournant vers ses en' ans : Elevez, leur dit-elle, vos 
regards vers le Ciel. C'est là où je vous attends avec 
les Saints pour vous recevoir ; combattez généreu- 
sement pour le salut de vos âmes, et montrez -vous 
fidèles en l'amour de J. C. Elle ne leur survécut, en 
effet ," que pour être témoin de leur triomphe. 

Sainte Simphorose voyant déjà son mari mar- 
tyrisé , et menacée elle - même de la mort avec 
ses sept enfans , répondit avec le même courage. 
ce Que je serois heureuse de mériter d'être offerte 
» en sacrifice avec mes enfans , au Dieu vivant et 
» éternel »* 

Déjà sous l'ancienne loi , l'illustre mère des Ma- 
chabées, cette femme , dit la Sainte Ecriture , a plue 
» admirable qu'on ne peut dire , et digne de vivre 
t> éternellement dans la mémoire des gens de bien r 
» voyant périr en un même jour ses sept enfans * 
» supporta constamment leur mort ,< par Tespé- 
& rance qu'elle avoit en Dieu. Elle exhorta epa- 
*> cun d'eux avec des paroles fortes y étant rem- 
>? plie de sagesse et alliant un courage mâle avec 
» la tendresse d'une femmes Après qu'elle eût Va 
immoler six de ses enfans pour la cause de la loi du 
Seigneur , le tyran l'ayant exhorté à engager le sep- 
tième * te €«det de tous , qu'il n'avait pu séduir» 
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par des promesses , à se préserver de la mort que ses 
frères venoient de subir : « Mon fils, lui dit-elle r 
•» ayez pitié de moi qui vous ai porté neuf mois 
» dans mon sein, qui vous ai nourri de mon lait 
» pendant trois ans , et qui vous ai élevé jusqu'à 
5» idge où vous êtes. Je vous conjure, mon fils, de 
» regarder le ciel et la terre et toutes les choses 
» qui y sont renfermées * de bien comprendre que 
» Dieu les a créés de rien , aussi bien que tous les 
» hommes : et vous ne craindrez point ce cruel 
» bourreau ; mais vous rendant digne d'avoir part 
a> aux souffrances de vos frères r vous recevrez de 
» bon cœur la mort, et j'aurai le bonheur de vous 
«•recevoir avec vos frères dans cette vie que nous 
* attendons ( a Mach. VII ) x>. 
' Si telle fut la force de la foi dans une mère Juive, 

3ue ne doit -elle pas être dans une mèreChrétienne^ 
ans tous les parens Chrétiens ! 
Et vqus qui avez blanchi dans l'honorable pro- 
fession du Christianisme , vénérables vieillards $ 
vous devez aussi un exemple particulier ;à la jeu- 
nesse ; bien loin de souiller votre vieillesse et d* 
perdre les fruits d'une longue et sainte vie par le 
crime et le scandale de Taposta6ie, fixant vos re- 
gards sur la couronne qui vous attend, ranimez 
toutes vos forces sur la fin de votre carrière ^ rendea 
un hommage éclatant à la -foi que vous vites jadis 
si brillante dans notre Patrie ; et , s'il est nécessaire 
de la cimenter de votre sang pour en renouveiler 
le triomphe , n'hésitez pas de donner à la génération 
qui vous suit le grana exemple qu Eléazar laissa 
parmi les siens. Ce Saint vieillard éîoit pressé de 
manger des viandes défendues par la Loi de Mo v se r 
pour éviter la mort prononcée par 1« roi Antiockuft 
contre ceux qui n'en mangeroient pas, et on. vou* 
loit l'y contraindre en lui ouvrant la bouofee da 
.foreé; « Mais lui » dit l'Ecriture, préférant une 
mort pleine de gloire à une vie coupable, alla vot 
lontairement ai* supplice > demeurant ferme dan» 
k patience , et résolu de fie rifciaiaire contre la loi 
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pour l'amour dé la vie. Ses amis l'ayant suppliév 
pour lui sauver la vie, Be trouver bon qu on lui ap- 
portât des viandes dont il lui étoit permis demajv 
ger, afin que Ton pût feindre qu'il avoit mangé des 
viandes du sacrifice , selon le commandement du 
Roi , se rappelant vivement ce que demandoieat 
cle lui sa vieillesse vénérable, ses cheveux blancs* 
sa grandeur d'ame et la vie innocente et sans tache 
cpi'il a Voit menée dès son enfance , il répondit aus- 
sitôt selon les Ordonnances de la sainte loi'de Dieu,, 
2u'il aimoit mieux descendre dans le tombeau ejup 
*> consentir à ce qu'on lui proposoit ; car il n esjt 
pas digne de notre âge, leur ditril , d'user de dissi*- 
jtnulation , et de donner à croire aux jeunes gens 
qu'Eléazar, à l'âge de quatre-vingt-dix ans 4 auront 
adopté la superstition des Nations étrangères. J,e 
les tromperois par cette feinte , pour conserver uu 
petit reste d'une vie corruptible ; j'attinrcois unie 
tache honteuse sur moi et l'exécration sur ma vieil- 
lesse; et quoique je me délivrasse pour le moment 
des supplices des hommes, je ne pourrois échapper 
à la main du Tout-puissant , ni durant la via * ni 
«près ma mort. C'est pourquoi , renonçant à la vie 
avec courage, je me montrerai digne de ma vieil- 
lesse , et je laisserai aux jeunes gens un exemple 
de ^fermeté , en souffrant avec constance et avec 
joie une mort honorable pour le culte sacré de nos 
saintes loix. Il mourut ainsi, ajoute l'Auteur sacrée 
laissant non - seulement aux jeunes gens , mais à 
toute sa Nation t un grand exemple de vertu et de 
force dans le souvenir de sa mort (II. Mach. VI.) ?>• 
Jeunes ge*ts , recevez cet exemple , l'exemple de 
tant de véritables personnages qui, dans toutes les 
persécutions, et dans oelles de nos jours en parti? 
eu lier , vous ont montré , sous le poids des années , 
ce que la Religion attend de vous à la fleur de 
votre âge. S'il est une cause digne de signaler votre 
vigueur et votre courage, n'est-ce pas la causç 
de Diçu , la cause de vos intérêts éternels '/ JLh l 
que vous resteroit-il de vot/e jeunesse qua la honte 
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et les remords, si vous veniez à la souiller par Fa? 
postaûe? Voyez les grands'exemples , les modèle» 
de force et de courage que la Religion vous pré* 
sente dans l'inébranlable fidélité de ceux même* 
qui, à votre âge, ont résisté jusqu'à la mort. Le» 
sept frères Machabées surmontent également les 
caresses et les menaces , les promesses et les sup- 

Îilîces, pour se montrer fidèles à la loi de Moyse; 
es sept enfans de Sainte Simphorose s'immolent 
magnanimement pour la confession du nom de 
J. G. ; Saint Barulas , à l'âge de sept ans > se laisse 
déchirer à coups de fouets et trancher la tête , plu- 
tôt que de renier J. C. ; Sainte Agnès , à l'âge de 
treize ans , étonne . les bourreaux mêmes par sa 
fermeté au milieu des tourmens, et par la sérénité 
avec laquelle elle présente sa tétesur l'échafaud. 
Une jnultitude innombrable de jeunes personnes 
des deux sexes , embellit le triomphe de l'Eglise 
dans les persécutions des premiers 'siècles , et ce 
spectacle ravissant du triomphe de la Religion dans 
1 âge le plus tendre et le sexe le plus foihle sest 
encore renouvelé dans la persécution présente ; nous 

Î>ouvons, comme Saint Cyprien , dire aux Con- 
èsseurs de la foi : « Heureuses aussi les femmes 
» qui sont avec vous, et qui , sélevant au-dessus 
» ae la faiblesse de leur sexe , ont donné aux 
» autres femmes un si bel exemple, et afin que 
jt rien ne manquât à votre gloire , Dieu vous a 
» associé même des enfans ». 

Puissent ces exemples de dévouement , de force 
et de courage pour fa plus sainte des causes , se 
multiplier parmi nous à proportion des combats i 
Puisse la persécution, qui nous retrace les premiers 
siècles de l'Eglise, en faire revivre le zèle et l'hé- 
roïsme dans les deux sexes , dans tous les âges, dans 
toutes les conditions l 

D. Où puiser le courage et les forces- nécessaires 
pour rendre à la Religion le témoignage que vous 
exigez ? 
• II. H faut les puiser dans la foi des Mystères de 
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notre Sainte Religion , dans la méditation dès vé- 
rités éternelles , dans la prière , dans la participa- 
tion des Sacremens, et sur-tout dans la sainte Com- 
ïmxnion ; elle est le pain de force et l'armure la plus 
puissante du salut. Aussi '•- dans les premiers siècles, 
dés qu'il paroissoit un'Edit de persécution , tous les 
Chrétiens se préparoient au combat en se fortifiant 
de cette divine nourriture , et les Evéques abré* 
geoient la carrière des peines canoniques en faveur 
des pénitens publics , pour les faire participer au 
pain des forts : ce Car il n'est pas permis, écrivoit 
>* Saint Cyprien à son Clergé , d'envoyer nos frères 
*> au combat, sans les armer du corps et du sang 
» de Jésus*Christ ». 

D. Il fa ut donc recourir au Ministère des Prêtres : 
mais combien cela est difficile et dangereux' en ce 
tems , sur- tout en certains lieux? 

R. Quand il s'agit de la gloire de Dieu et du 
sfelut éternel , on ne doit pas se laisser si facilement 
abattre par les difficultés -j rii effrayer par les dan- 
gers ; maià il faut tout entreprendre et tout sup- 
porter. Les Ministres du Seigneur exposent eux- 
mêmes à chaque instant leur liberté et leur vie , 
pour vous porter les secours spirituels : votre salut 
% doit il vous être moins cher qu ? à eux, et devez vous 
plus qu'eux calculer les dangers et les sacrifices né- 
cessaires pour l'assurer?- Cè-qui doit inspirer de la 
frayeur ,cene sont pas les outrages et les vexations 
auxquelles on peut s'exposer en recoura-nt au Mi- 
nistère des Prêtres ; ce sont les dangers de succom- 
ber dans la persécution et de perdre son ante , dan- 
gers auxquels on s'expose en n y recourant pas. Et 
comment peut-on espérer la victoire daiis les corn-* 
bats pour la foi , si Vôri néglige de s'unir à celui 
qui la donne ; si l'on croupit dans l'état du péché , 
si l'on reste volontairement dans l'esclavage du 
démon , dont les persécuteurs ne sont que les bi> 
ganes et les instrumens? Ah ! si tant de Ghrétienà 
sont tombés durant cette persécution , il ne nous 
est malheureusement pas difficile de trouver la 
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cause déplorable de leur chute. G est qa l iU ne §* 
§ont pojçt appuyés sur le Dieu de force; c'^st qu ils 
se sovt trouvés chaFgés dij poids énorme de leur* 
péchéf t ç .est qu'ils étpient vaincus avant l'heurç 
même du .combat* ;Qu«. ceux qui veulent ^obtenî? 
la victoire en J. C M commencent donc par détester 
leurs péchés, qu'ils recourent au Ministère établi 
paf, J. C. dans son. Eglise, pour absoudre et-r^r 
concilier lep pécheurs, et quils se disposent , paF 
une sainte Confession , à participer au pain de 
force et de vie. .. •• i . 

D. Jstons desirons bien nous . réconcilier *veô 
Dieu; mais le moyen, -dftn$ l'état de sollicitudes, 
de troubles et d'agitation où nqus sommes, de &ir$ 
et sur tout de bien fairç une confession de plusieurs 
années? Ne vaut il pas mieux attendre, pour cela* 
un tems plus favorable? 

R n Nprç- il n'y a poiitf 4 digérer pour *& récon- 
cilier avep Dien par la >grftç£, dfls SaqrpRiens ; cç 
délai serqiç nanQuvea^qqwe et pfturtfHfc y°ps étrç 
infiniment Aiqeste, Penaes v&xet bien 4;ce qi?e vous 
faites | quand vons . différez wtre ;: Téoqncitiatioa 
avec Dieu? Vq\is prçne|i \^ résolutyWlfte résister 
à lagwçequi sollicite votre conversion, de fQaler 
aux pieds le pri*,4n wng de J. G. répandu pouf 
Yotre sanctii5catiQn * de ^rsister dan* votçe ingra- 
titude et vos putRg€tô,conttê Dieu,, dfl mépriser le$ 
ricbe$ses,de 59. bonté. #%4$9* miséricorde, de bra- 
ver ses na$n£pes ; çt de, jwovoqqer mv voqs l'éclat 
de ses vengeance^ Quelle flffrewe disposition! 

C>uvez-vo#s y penser s^n* horreur £t en envisage* 
s suite? saj\s effrqi? Excuseriez yqus un hommç 
qui tiendrait £ votre jégatfd; W conduite que vous te-j 
nez envers Dieu? Ne tr^i^fiez-vous.pâs^ons ipêptf 
d'insensé un .criminel qui, pouvant faire révoque* 
une*senjt£nce <d§ mçrt pri<wonjcé^ contre lui, M 
liçu d'en . prendre.aitfftitat je$ moyens*. , perdroit en 
frivolités; le peu <& inomens qni lui resteroienl 
jusqu'à celui de l'exécution ; ou un malade <JP* » 
^tQiAt d'.nne mgl^dWifliQrteye qin ponrrpit ¥«■** 
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porter cfun montent à l'autre , différerait de recourir 
Àtt Médecin de $ui il seroit assuré de recevoir \sL 
guérison ? x Vous étés ce malade , ce criminel. Eh ! 
que tardez-vous de recouvrir âù Médecin spirituel , 
afc Ministre dé la réconèiliatiô rt ? Ce teins prétendu 
favorable , qufe vous attendez , Vous est- il promis ; 
te't site &ftf#r? Vient ià vous frapper auparavant, que 
* lîevietidi*fe-voiis? Et quand Dieu prolonge roit en - 
feore , dans sa patiencè; ; 9a vie dont Vptis abusez, 
votre obstination dans le péché est elle une dispo- 
sition propre à* vous mériter un jour la grâce de 
la réconciliation , et le temS lé plus favorable à la 
convertie*?! est il celui, qui succède à un plus grand 
Timbre iïsiïihêes de péchés &t d- impénitence ? Ah ! 
xïraignefc 4de provoquer tin terrible jugement de 
Dieu sûr Vous; craigtt'ea èftf en différant plus long- 
tems , Vous , *n& styyez abandonnés à un sens ré- 
|m>uVé ; craignez ravetaglemefrt, craignez l'endur- 
cissement 'dn cœur et Timpénitence finale. Ecouter 
donc la voifcdu Seigneur pendant qri'il en est en- 
core tèms; et recourez avec un saint empressement 
*èt une pleine confiance au Ministre de sa miséri- 
corde. L'affeire de Votre Sanctification et de votre 
fcahit 'éternel , l'unique affaire pour laquelle vous 
#tës dàtis ce mottde , : mérite sans' ctoutë la préfé- 
*€tece sur 'toutes les aiitres affaites , et à quoi Vous 
tf<mduîroient ; toutes les sollicitudes f toutes les en- 
treprises l ët 4es agitations du siècle; que vous ser- 
Viroit-il de ^gagner le monde ^entier, dit J. ^C. , si 
Vous Verriez % perdre votre ame? Prenez donc votre 
teins . pour vous préparer à une bonne confession ; 
i'iiitervtfBe (mi s est écoulé depuis la dernière que 
Vous avefc 'faite , vous rend , il est Vf ai , ce devoir 
4iiffi<âfe ; mais il le seroit toujours davantage 4 

1>roportion de vos délais. Animés des sentimens de 
a foi , vous êtes résolus dé le remplir un jour f • 
Hélas! c'est déjà trèp de mois, trop a années per- 
dues pour vous ; ne tardez plus ; adressez-vous ai* 
plutôt à Fiift des Ministres que le Seigneur vous 
étwçie dans sa miséricorde } il vot# accueillera 
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avec chanté; il vous aiderai débrouiller le cattttà 
de votre conscience ; il vous rendra le calme , la 
paix, et vous préparera; au. bienfait inappréciable 
de votre réconciliation avec Dieu. 

D. Ne nous suffit-il donc pas, dans notre situa- 
tion présente , de faire nos prières dans nos mai- 
sons , de nous rendre aux assemblées religieuses dû 
l'on célèbre encore quelques parties de l'Office ' 
divin , et d assister , quand nous le pouvons , au 
Saint Sacrifice de la Messe? 

Tous ces exercices de pi^té sont bons et loua- 
bles en eux-mêmes ; ils sont une preuve consolante 
de votre attachement à la foi et un gage précieux 
de la grâce qui doit un jour opérer votre sanctifi- 
cation; mais ils n'ont pas la vçrtu de vous justi- 
cier , si vous avez le malheur d'être dans l'état de 
péché mortel. La grâce satisfaisante, qui nous rend 
justes et agréables k Dieu et héritiers du Ciel , est 
un don surnaturel qui ne nous est accordé qu'en 
vue des mérites de J. C. ; la prière F attire, nous 
dit. le Catéchisme % les Saçremens la confèrent. 
Telle est notre foi. Nous croyons , il est vrai , que 
le pécheur peut être justifié par/ la charité parfaite; 
mais nous ne croyons pas moins que ,' pour suppléer 
à ce degré de vertu , que,notr£ foiolesse et no» 
passions rendent si difficile et si rare» J.jC a établi 
le Sacrement de Pénitence comme le moyen or- 
dinaire de notre justification, et que la charité par- 
faite ne nous justifie qu'avec le désir ( qui en e«t 
inséparable) de recevoir ce Sacrement institué et 
prescrit par J". C. Ce n'est donc ni par les priérei 
que vous faites en vos ntaisons , ni par l'assistance 
À l'Office divin et au Saint Sacrifice de la Messe 
que vous pouvez être justifiés ; ce n'est que parla 
charité parfaite avec le désir de recevoir le Sacre- 
.ment de Pénitence, ou par la vertu de ce Sacre- 
ment Raccompagné de la contrition parfaite? Mai* 
si vous n'êtes pas élevés à oe degré de charité qui 
justifie, si vos fautes journalières, votre tiédeur 
dans le service de Dieu et yotre indifférence ,po uf 
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te Sacrement de réconciliation montrent combien 
▼bus en êtes éloignés , vous restez donc ensevelis 
dans le tombeau du péché jusqu'à ce que vous re-s 
naissiez à la vie par la grâce du Sacrement ; et , 
dans cet état de mort spirituelle , les prières et les 
bonnes œuvres que vous faites peuvent bien être 
utiles à vous disposer à la grâce de réconciliation , 
mais elfes vous sont inutiles pour le ciel t et vos 
années s'écoulent ainsi sans aucun mérite pour 
r éternité. Il est même à craindre que les exercices 
de piété, dans lesquels vous mettez votre confiance, 
ne se changent pour vous en de nouveaux péchés 
et de nouveaux sujets de condamnation; car si vous 
lias faites avec l'affection a,u. péché, n'est-ce pas 
vous moquer de Dieu et outrager ses attributs ? .Ne 
mentez- vous pas à Dieu dans vos prières , quand , 
dans un esprit dimpénitencp , vous lui dites que 
tous l'aimez , que vous vous repentez de l'avoir; 
offensé, que vous desirez que son nom soit sanc- 
tifié, que son règne arrive , que sa volonté soit 
faite, etc. ; et ri' insultez- vous pas , au sacrifice de 
J r G. sur nos. autels , lorsque vous y assistez avec 
l'attachement au péché , quia causé sa mort? 
■ • Beaucoup de Chrétiens ont voulu trop long-temps 
se faire une fausse idée de la Religion , en la faisant 
consister en dé<$ exercices extérieurs , et en préten* 
dant ainsi l'alliçr. avec l'habitude du péché , et tout 
ce qui tend à satisfaire les passions jiliusion gros* 
siére, erreur volontaire et criminelle , qui a pro- 
voqué sur nous la colère du Seigfteur e* qui nous 
fait craindre de voir éteindre sur notre Patrie le 
flambeau de la foi. Il est temps enfin dç ne plus 
vous abuser, de céder à tant d'instructions^aluT 
taires , à tant de puissantes exhortations qui vous 
ont été adressées ,de concevoir de Aaines idées da 
notre sainte, Religion et de l'honorer par vos sen* 
timens et votre conduite. Non; notre Dieu n'est 
pas une Divinité aveugle et insensible à qui;l!pu 
puisse * en imposer; c'est le culte du cœur qui lui 
«fit dû , et un culte purement extérieur n'est qu'im 
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Cuïte hypocrite , tin culte phariéaïqufe , frappé dt 
èés malédictions. Ce ne sont donc pas des paroles 
que Dieu vous demande , ce sont aes sentimens ; 
ce ne sont pas seulement dés prières que vous lui 
devefc , ce sont des œuvres : « Quiconque s'écrie , 
i» Seigneur, Seigneur, n'entrera pas dansle royaume 
» des Cieux, dit J. C. ;mals celui-là seulement qui 
» âurafait la volonté de moti Père. Si vous voulez 
» entrer à la vie , observe» les Commandemens ». 
Ce n'est pas votre présence corporelle aux exer- 
cices publics de la Religion, que Dieu exige prin- 
cipalement de vous; c'est l'hommage intérieur de 
Votre amour , dé votre adoration ; Dieu est esprit; 
et cest en esprit et en vérité qu'il faut l adorer. 
Dieu déteste souverainement le péché , et e'est 
pour le détruire dans le monde qu'il a envoyé son 
fils sur la terre ; c'est pour l'expiation du péché 
qu'il a reçu de son divin fils le sacrifice de ses hu* 
miliatibrts, de ses souffrances et de sa «tort. L'é- 
tablissement de l'Eglise , les mystères , la foi, lès 
préceptes , les Sacremens , les cérémonies , toute 
l'économie de la Religion se rapportent à la des- 
truction du péché , à l'édificatiôii *t à l'affermis- 
sement du règne de Dieu dans les âmes : par qfcel 
excès d'aveuglement pourroit-on donc se persuader 
que l'on peut concilier la Religion -atec l'habitude 
du péché , vivre dané le péché , dans la haine de 
Dieu et l'esclavage du Démon , et cependant opé- 
rer son salut , au moyen de quelques prières ré- 
citées du bout des lèvres , et d'une assistance pu- 
rement corporelle aux assemblées saintes où âe 
célèbre l'Office divin? Cessez de faire blasphémer 
notre sainte Religion , eh mettant une téméraire et 
Coupable confiance en des exercices purement exté- 
rieurs de piété; oesfsez de yous tromper vous-même* 
$nr votre état et vos devoirs : vous n'appartenez pa* 
à Dteu , vous n'étës pas les membres de J. C. et les 
héritiers de son royaume, tant que vous croupissez 
datis Pétat du péché ; vous avancez chaque jour 
(tansia voie de la damnation, et, si vous nefe* te * 

pénitence j 
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|>iênïtence , Si Vous n'obtenez la grâce de Votre ré-; 
conciliation, par les mérites du Sauveur, vous pé- 
rirez infailliblement» Quel est donc aujourd'hui 
le grand intérêt <îe vos âmes , sinon celui de re- 
venir à Dieu par la pénitence , de recourir.au Mi- 
nistre de la réconciliation , et de puiser dans les 
Sacremens l'abondance des grâces qui vous sont 
nécessaires , poui vivre désormais de la vie des vrais 
Chrétiens. 

D. Sommes-nous aussi oW^5derecourirau minis- 
tère des Prêtres pour les autres Sacremens , la 
Baptême , l'Extrême Onction et le Mariage? 

R. Oui , vous y êtes obligé , quand vous pouvez 
y recourir, sans de graves dangers. 

Les Prêtres sont, en e^t, les Ministres ordinai- 
res du Baptême, et ce n'est que dans le cas de né-[ 
cessité que les Laïques peuvent baptiser. 

L'Extréme^Onction-étant un Sacrement institué 

Sar J> G. pour effacer ce qui reste encore du péché 
ans les aines des malades , pour les soutenir dans 
leurs foi blesses et langueurs spirituelles , pour le» 
fortifier contre les tentations et leur donner la pa- 
tience et les grâces de bien mourir , quel est le 
fidèle qui ne doive recourir à ce puissant secours f 
et qui , au moment où va être décidé . son sort 
éternel , puisse être induit, par de rrçisérables con- 
sidérations temporelles, à négliger ce dernier moyen 
de salut que J. C. lui a réservé dans sa miséricorde? 
La bénédiction nuptiale est également très-im- 
portante pour la sanctification de ceux qui s'enga- 
{;ent dans les liens du Mariage. C'est elle, suivant 
e langage des Pères de la primitive Eglise, qui 
consacre et sanctifie les noces , et qui attire sur les 
époux les grâces nécessaires pour vivre chrétienne- 
ment : grâce de chasteté, qui rend, selon l'expres- 
sion de Saint-Paul > le Mariage honorable en toii* 
tes choses et conserve sans tache le lit nuptial; 
grâce d'union > qui purifie l'amour des époux, le 
rend constant , inviolable et même méritoire devant 
Dieu ; grâce de patience et de fore? , qui leur aj.ç!$ 
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à supporter les dégoûts , les embarras et les pente* 
de leur état; grâce de sagesse et de zèle pour Védu* 
cation chrétienne, et rétablissement convenable de 
leurs enfans. Oh ! combien ces grâces sont n^éçes- , 
«aires, sur-tout en ce temps de relâchement des 
moeurs , et d'affaiblissement de la foi ; et à quels 
dangers , à quelles suites funestes pour la vie pré- 
sente et la future ne s'exposent pas les époux qui 
négligent de se les procurer 1 

D. De quels Prêtres les fidèles doivent-ils recevoir 
la bénédiction nuptiale ? 

R. Ils doivent la recevoir de leur propre Curé, 
ou d'un Prêtre légitimement délégué à cet effet par 
le propre Curé , ou par l'Evéque. Vous savez que 
le Mariage, pour être va^le, doit être contracté en 
l'assistance du propre Curé , ou de celui qui le re- 
présente , et devant deux témoins. Si cependant, 
comme il arrive dans les temps de persécution, les 
fidèles ne peuvent recourir, sans de grandes diffi- 
cultés ou ae grands dangers , au propre Curé ou à 
celui qui le représente, il ne leur est pas, pour cela, 
permis de recevoir la bénédiction nuptiale d'un 
Prétreintrus et schismatique : ils communiqueraient 
par ce recours , au crime de son intrusion et de son 
schisme , et ils en recevraient la malédiction pour 
la bénédiction ; mais, se proposant de recourir, le 
plutôt qu'ils le pourront , au Ministre de l'Eglise 
pour en recevoir les grâces attachées à la béné- 
diction nuptiale , ils pourront alors se marier vali- 
dément, &elon les formes civiles, et devant, au 
moins , deux témoins catholiques , parce que le Ma- 
riage étant dans les vœux de la Wature , de la so- 
ciété et de la Religion , l'Eglise qui est toujours di- 
rigée par l'esprit de justice , de sagesse et de cha- 
rité , dispense , dans ce cas , les fidèles de la loi qui 
les oblige de contracter en présence d'un Prêtre 
catholique. 

Il n'en est pas de même de$ autres empêchement 
dirimans; ils restent dans toute leur force, durant 
la persécution, parce qu'étant fondés sur des mo+ 
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*iFs qui subsistent même alors , l'Eglise n'a pas in- 
tention d'en dispenser, et il faut essentiellement 
.recourir à son autorité pour Jes cas particuliers qui 
^olliciteroieat une dispense. 

D. Le Mariage y étant un contract ciril, est-il 
soumis à la Puissance ecclésiastique , et doit-il être 
réglé par ses loix ? 

fi* Le Mariage n'est pas seulement un contract 
civil, maisinsdtué par Dieu lui-même, et élevé par 
J. C. à la dignité de Sacremens, il est devenu un des 
actes les plus solemnels de la Religion , et ton ne 
doit pas le considérer comme une chose puremenù 
humaine, dit le Catéchisme du Concile ae Trente» 
C'est de la nature des dispositions avec lesquelles 
il se célèbre que dépendent la sanctification des 
époux , l'éducation chrétienne des enfans , la con- 
servation et la propagaiion de la Religion : la Puis- 
sance ecclésiastique a donc un grand intérêt d'en 
régler la célébration par ses loix, et la foi catholi- 
que enseigne qu'elle en a le pouvoir, « Si quelqu'un 
» dit que l'Eglise n'a pu établir des empéchemens 
m qui rendent le mariage nul et invalide, qu'il soit 
» anathéme. (Conc. Trid. Sess. 24. Can. IV). 

D. Devons nous encore recourir au ministère des 
Prêtres pour d'autres secours spirituels? 

R. Oui , vous devez encore y recourir principale- 
ment pour la Messe et pour l'instruction. 

Vous savez que le Saint Sacrifice de la Messe est 
l'acte le plus auguste de la Religion , le plus digne 
d'honorer Dieu , de le remercier , d'intéresser sa 
miséricorde et de nous ouvrir le trésor de sa grâce. 
C'est J. C. lui-même que nous y avons pour Pon- 
tife et pour victime ; dans l'excès et par le pro- 
dige de son amour , il se rend présent sur nos au- 
tels , il y reçoit nos hommages et nos prières , il s'y 
offre et nous offre avec lui à son Père par le mi- 
nistère des Prêtres , il sollicite par les mérites de 
son sang toutes les grâces nécessaires à son Eglise. 
Le ciel est , en ces neureux momens , abaissé ve^s 
la terre ; le Roi de gloire habite encore parmi nous, 
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les Anges environnent son trôné , et confondent 
leurs hommages avec ceux des âmes fidèles; àvëû 
quel saisissement de crainte et de respect, mais avec 
quel saint empressement vous devea assister à la 
célébration de cet auguste Mystère ! Dans les pre- 
miers siècles de persécution , les Chrétiens se ras- 
semblent dans des lieux écartés , dans des sbuter-j 
frains pour participer à l'offrande de la Sainte Vie* 
time , et c'est aux pieds des autels , sur lesquels ilf 
adoroient le Sauveur immolé , qu'ils puisoient la 
^courage et la force du martyre. Animés du mémo 
^esprit de foi , du même désir des grâces du «ahit, 
assistez ,1e plus souvent qu'il vous sera possible, 
bu Saint Sacrifice de la Messe ; mais assistez y dan* 
le même esprit de pénitence , d'amour et de fer* 
yeur, pour en retirer les* mêmes fruits. 

L'instruction est encore une fonction du Saint 
Ministère très importante pour votre sanctification. 
C'est par la prédication de la parole de Dieu qnt 
la foi s'est établie, s'est conservée et propagée danï 
le inonde ; que , dans tous les temps , les justes ont 
été affermis dans la piété et les pécheurs rappèlét 
à la pénitence. Tel est le moyen ordinaire que J.C- 
a établi pour perpétuer sa Religion , et conduira 
les âmes dans la voie du salut. S'il vous étoit ai 
nécessaire , durant la paix de l'Eglise , pour verai 
instruire des vérités saintes , pour vous rappeler vos 
'devoirs et vous porter à les remplir , quel plus grand 
besoin n'en avez-yous pas aujourd'hui , que Te dé- 
faut d'instruction depuis plusieurs années , les pré- 
dications frénétiques , les écrits empoisonnés et 
tous les scandales de i'itnpïété ont conspiré avec les 
fassions à grossir et à étendre les nuages de l'igno- 
rance,, et à affaiblit la loi, à corrompre la tnorate 
chrétienne , à ébranler tes justes , à endurcir tes 
pécheurs , et à répandue , même parttii les fidèles tjdi 
restent dévouas à là fteiïgion, mille Funestes pré- 
jugés contraires à la saihte austérité de ses J>ré- 
ùeptésî 
< dD. ïl flous «st donc bien important de jtosséetet 
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^MTttii nous les Ministres 4e la Religion. Mais la 
persécution qui les poursuit s'étendantsur les fidè- 
les qui les reçoivent , sur les Administrateur^ qui 
les tolèrent; souvent même sur ceux qui recourent 
à leur ministère , quel, devoir nous resteroit - il 4 
remplir pour les conserver au milieu de nous ? 

R. Si les Ministres de la Religion ne vous pré- 
•entoient en leur personne que des amis généreux , 
qui se dévouassent à des souffrances et à des dan- 
gers pour vos plus chers intérêts temporels ; ou des 
jnédecins habiles et charitables qui , dans un temps 
de contagion , s'exposassent. eux mêmes à la mort 
pour vous sauver la viç ,, vous n'hésiteriez pas de 
partager la persécution qui les poursuivroit , pour 
les conserver au milieu de vous; et vous vous em- 
presseriez de les accueillir , de pourvoir à leurs be- 
soins et de les soustraire , par tous les moyens qui 
dépendroient de vous , à la persécution de leurs 
^ennemis. Eh bien ! ce n'est pas pour des intérêts 
périssables de la terre , c'est pour vos intérêts éter- 
xiels, pour les intérêts qui, aux yeux de l'homme 
sage et religieux , sont essentiellement les seuls in- 
térêts, que Jes Ministres déjà Religion viennent 
remplir auprès de vous leur pénible et périlleux 
ministère; ils viennent guérir , non vos coups , mais 
vos âmes; vous préserver , non d'une mort d'un 
instant et tôt ou tard inévitable, mais de la. mort 
éternelle ; ils viennent vous procurer le bonheur 
pour lequel.-seul il vous est important d'avoir reçu 
* et de conserver- la vie , et c'est au nom de Dieu , 
dont ils sont les envoyés, qu'ils viennent à vous : 
ne seroit-ce pas faire outrage à votre foi, à vos 
•entimens , que d'entreprçgdrç de vous exciter à 
aine généreuse reconnoissance, 4 un religieux dé-, 
vouement en leur faveur ? 

J. C. envoyant ses Disciples , pour annoncer le 
royaume de Dieu, leur dit ; ce Celui qui vous reçoit 
» me reçoit, et celui qui me reçoit, reçoit mon, 
» Père qui m/a envoyé; ne vous embarrassez donc 
» de rien pour le chemin, et.pe portez avec vous 
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» ni sac , ni pain , ni argent , ni deux Iiabits. Erf 
» quelque maison que vous entriez, dites d'abord i 
» que la paix soit en cette maison ; et s'il s'y trouve 
» quelque enfant de paix, votre paix reposera sur 
» lui; sinon, elle retournera sur vous, demeurant 
y> dans la maison où vous serez entré , mangez et 
y> buvez de ce que Ton vous présentera , car l'ou- 
» vrier est digne de sa récompense. Lorsqu'il se 
55 trouvera des personnes qui ne voudront pas vous 
y> recevoir, ou si étant entré dans quelque ville , 
» Ton ne vous y reçoit pasT, sortez de ce lieu, et 
5i secouez contre ses h'abitans la poussière de vos* 
» pieds pour servir de témoignage contr'eux. Je 
» vous assure qu'au dernier jour , Sodome sera 
» traitée moins rigoureusement que cette ville là. 
55 (Matth. X. Luc IX et X ). 

Animés d'un désir ardent de recevoir les béné- 
dictions du Sauveur dafts la personne de ses Mi- 
nistres , les Chrétiens s'empressèrent toujours de 
lés accueillir et de leur marquer, au milieu des per- 
sécutions , un courageux dévouement ; et l'Esprit 
Saint a consigné dans les Saintes Ecritures , pour l'é- 
dification et i exemple de tous les siècles , les noms 
des Chrétiens qui se signalèrent , dés le premier âge 
de l'Eglise, par ce zèle religieux pour les Ministre» 
de l'Evangile. L'Apôtre Saint Paul, en particulier, 
en nomme un grand nombre dans ses différentes 
Epîtres. ce Je vous recommande notre sœur Phét>é , 
55 écrit il aux Romains (ch. XVI), afin que vous 
55 la receviez au nom du Seigneur, comme on doit 
55 recevoir les Saints , et que vous l'assistiez dans 
55 toutes les choses où elle pourroit avoir besoin de 
» vous; car elle en a assisté elle-même plusieurs y 
» et moi en particulier. Saluez Prisque et Aquila 
55 qui ont travaillé avec moi pour le service de 
55 J. C. , qui ont exposé leur tête pour me sauver 
55 la vie, et qui ne m'ont pas obligé moi s«ul» 
55 mais encore toutes les Eglises des Gentils, etc* 
55 etc. ». Vous connoissez , écrit-il aux Corinthiens 
» ( i*. C. XYI ; , la famille de Stéphanas , de Fortunat 
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9» et d' Achaïque. Vous savez quils ont été les pre- 
m miers de l'Achaïe ; et qu'ils se sont consacrés au 
ap service des Saints. C'est pourquoi je vous supplie 
» d'avoir des égards pour eux et pour tous ceux 
3» qui contribuent à l'œuvre de Dieu. Aquila* et 
» Priscilie, chez qui je demeure , vous saluent , etc. 
» etc. ». L'Epitre à Phiiémon est remplie déloges 
sur sa charité pour les Saints. L'Apôtre lui recom- 
mande Onénisme, qu'il a engendré à la foi dans les 
prisons , et il ajoute : « Préparez moi aussi un asyle, 
» car j'espère que , par vos prières , je vous serai 
» rendu , etc. etc. ». L'Histoire des premières per- 
sécutions de l'Eglise est pleine de ces traits d'hos- 
pitalité , de tendre charité , de soins et de sacrifices 
pour les Ministres de Ja Religion , et la Providence, 
qui veiJle à la conservation de l'Eglise, les a encore 
multipliés durant la persécution de nos jours. Par- 
tout 1 on a vu des fidèles rendre, avec une sainte 
émulation , ces devoirs religieux aux envoyés du 
Seigneur; plusieurs se sont dévoués plus particuliè- 
rement à les entretenir de leurs facultés , à leur pro- 
curer des asyles , à les accompagner dans les routes , 
à les conduire auprès des mourans, ou de paroisse 
en paroisse , auprès des familles chrétiennes qui sol- 
licitaient leurs secours. Et dans ces tems horrible* 
et trop longs , hélas ! où la plus sanguinaire des ty- 
rannies , dont il y ait mémoire dans l'histoire du 
inonde , immoloit tous les jours tant de victimes 
Sur toute la surface de la France, où des loix aussi 
inhumaines qu'impies , dévouoient à la mort ceux 

3ui donnoient asyle à un Prêtre fidèle, combien 
e Chrétiens ont bravé ce danger? Combien , même 
entre les personnes d'un sexe ou d'un âge foible , 
se sont fait gloire de partager avec le Prêtre la 
couronne du martyre c Si aucun fidèle de notre 
Diocèse n'a eu le bonfteur d'être couronné pour 
une aussi belle cause, un grand nombre s'en est 
montré digne par sa conduite , et plusieurs ont eu 
la gloire de confesser leur religieux attachement 
aux Ministres du Seigneur^ au milieu des outrages * 
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des vexations , devant les tribunaux et dans les pri- 
sons, La foi et le zèle des fidèles ne nous laissent 
donc rien à leur prescrire à ce sujet, et il est bien 
moins nécessaire de leur montrer leurs devoirs en* 
vers les Ministres de la Religion , que de les en-» 
gager à des mesures de réserve et de ménagement 
dans la manière de les remplir. Nous les invitons 
sur-tout à se souvenir que l'Eglise ne se défend 
pas, comme un camp, parla force des armes; et 
qu'à l'exemple de leur divin Maître et de tous ses 
Disciples qui l'ont suivi dans la carrière de la per- 
sécution , les Ministres de J. C. sont toujours prêts 
à verser leur propre sang , plutôt que de laisser 
répandre celui de leurs persécuteurs» 

D. Devons nous le même dévouement et la même 
confiance à tous les Prêtres qui sont parmi nous ? 

R. Vous leur devez à tous les^ sentimens et les 
procédés de la charité ; mais vous ne devez le dé- 
vouement du zèle religieux et de la confiance quà 
ceux qui vous sont envoyés au nom de l'Eglise ; 
c'est-à-dire à ceux qui ont reçu Ja mission de notre 
légitime Evéque, qui restent dans sa Communion 
et dans la possession de sa confiance. Car les Eve- 
quessont les premiers Pasteurs de chaque Diocèse, 
et c'est à eux qu'il appartient d'y établir les Pas- 
teurs et les Ministres du second Ordre; ceux-ci» 
selon l'ordre de la divine Hiérarchie, reçoivent des 
Evêques leur autorité , leur jurisdiction, leur titre 
à la confiance des fidèles ; c'est par les Evëques 
qu'ils sont unis au Souverain Pontife, et par le Sou- 
verain Pontife à PEglise catholique dont il est le 
Chef; c'est, par conséquent, à leur titre de Com- 
munion aVec l' Evéque .légitime , de Mission, d'ap- 
probation reçue de TEvèque légitime , qu'ils doi- 
vent être reconnus pour Ministres de l'Eglise. « L'E- 
vèque ^est dans l'Eglise , et l'Eglise est dans l'Eve- 
que , écrivoit Saint Cyprien au sujet des schisma- 
tiques; celui qui n'est pas avec l'Evéque, n'est pa* 
dans l'Eglise »• 

D'après cette règle % qui est ht boussole d* tout 
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Catholique , au lîeu de vous abandonner à aucune 
considération humaine sur les qualités et les rap- 

SorÇs des Ministres de la Religion , et, bien moins , 
'élever des prétentions profanes sur le choix à en 
faire, vous devez recevoir comme les vrais Mi- 
nistres de l'Eglise , comme les Coopérateurs de 
J. C. pour votre sanctification , et vos anciens Pas- 
teurs dont la fidélité , depuis l'époque de la per- 
sécution, a mérité un nouveau titre à votre affec- 
tion et à votre confiance , et les autres Ministres 
qui tous sont envoyés par votre Evéque ou ses re^ 

{>résentans , et qui sont proposés 9 au nom et par 
'autorité de l'Evéque, à la conduite d'une portion 
de son troupeau. 

Vous devez , au contraire , repousser comme 
indignes de votre confiance, i g . tout Prêtre qui se 
présenteroit à vous , sans produire aucun titre , 
aucune preuve de Mission, d'approbation reçue de 
notre Evéque , soit de ses Vicaires généraux ; 2°. 
tout Prêtre qui ne professera pas la même foi que 
notre Evéque ; 3°. tout Prêtre qui se sera passé 
de la Communion de notre .Evéque, pour adhérer 
à celle de l'Evéque schismatique ; 4?. tout Prêtre 
qui a prêté le Serment du chisme et dé l'hérésie 
et qui n'en aura pas retracé l'acte , ni réparé le 
scandale ; 5°. tous Ecclésiastiques qui , pour se 
soustraire à la persécution, ont donné, entre des 
mains laïques , la démission de leur charge pasto- 
rale , ou déclare qu'ils renonçoient à leurs fonc* 
lions ; qui ont livré leurs Lettres d'Ordre , d'InstU 
titutkm canonique , de Desserte , ou de Vicariat^ 
à plus forte raison , ceux qui ont signé l'abominable 
formule d'apostasie , qhi se sont mariés ou ont fait 
semblant de se marier , qui ont concouru d'une 
manière active à la persécution, à la suspension du 
, culte, à la profanation des choses saintes et autres 
excès de l 'impiété. Les Evéques schismatiques eux* 
mêmes ont dénoncé comme indignes de leur et au 
et de la confiaiqpé des fidèles , les Ecclésiastiques 
qui sont tombés dans les délits de catta dernière 
classe (Lettre Encyclique). 
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Néanmoins , comme c'est à l'Evéque qu'appar* 
tient le jugement des Ecclésiastiques coupables et 
la réconciliation des pénitens , si , ayant égard à 
la nature des délits , aux différentes circonstance* 
qui en atténuent la griéveté , à la satisfaction des 
pénitens et aux bœoins de la Religion , notre Eve- 

3ue prononce un jugement d'indulgence en faveur 
e quelques Prêtres coupables du Serment ou de 
Îuelque autre faute canonique , et les déclare ré- 
abilités dans l'exercice des saintes fonctions, non- 
seulement vous n'aurez pas à craindre de leur rendre, 
Totre confiance , mais vohs la leur devrez comme 
à des Ministres qui vous sont envoyés au nom 
de l'Eglise ; et vous manqueriez également à la, 
charité , à la justice et à la Religion , si vous ten- 
tiez daffoibiir la confiance que d'autres fidèles leur 
donneroient. 

D. Les simples fidèles doivent ils aider le zélé 
et coopérer aux travaux des Ministres de TEglisfr 
pour le rétablissement de la Religion ? 

R. Oui; les simples fidèles , à. qui il n'est jamais 
permis d'être indifiérens sur les intérêts de la gloire 
de Dieu , ni, sur le salut de leurs frères , doivent 
y concourir, sur- tout en ce tems, de tout leur 
pouvoir. La Religion opprimée les appelle à son 
secours , et les conjure de coopérer aux efforts de 
ses Ministres pour son triomphe : pourroient-ils 
être insensibles à sa voix? Avec quel zèle plutôt 
ils doivent travailler à réparer les ruines ae se* 
temples , à relever ses autels abattus par l'impiété, 
à rétablir son culte dans son ancienne splendeur ! 

Mais c'est sur- tout dans les âmes que l'empire dé 
la Religion doit se rétablir. Hélas ! quelles épaisses 
ténèbres dérobent encore la connoissance de ses 
vérités saintes à beaucoup de Chrétiens, qui ne 
cessent de blasphémer ce qu'ils ignorent ! Qvel 
prestige des passions éloigne encore tant de Chré- 
tiens des voies de la justice et du bonheur , et les 
entraîne dans le chçmin de l'iniquité et de la dam- 
nation ! A ia vue d'un endurcissement si funeste> 
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ci'uh aveuglement si déplorable , quel vrai fidèle 
me se sent pas ému de compassion et animé du 
désir le plus pressant de dessiller les yeux de se» 
frères et de toucher leurs cœurs , de les ramener 
à la foi , au respect et à l'amour de la Religion? Si 
vous voyiez un aveugle marcher sans guide sur le 
Ibord d'un affreux précipice , ne vous alarmeriez* 
vous pas du danger qu'il courroit? Ne l'avertiriez- 
«vous pas à grands cris et ne vous empresseriez-vous 
pas de lui tendre une main secourable? Mais à quel 
danger infiniment plus terrible s'exposent les Chré- 
tiens qui marchent , les yeux bandés , sur le bord de 
l'abîme infernal et qui sont à chaque instant sur lé 
point d'y être engloutis ! Si vous avez la foi , si vous 
croyez à l'éternité , quel plus affligeant spectacle 
pour vous ! Est il aussi un devoir plus pressant que 
celui de préserver vos frères du plus affreux des 
malheurs i Quelques - uns sont , à la vérité , des 
aveugles volontaires , des hommes obstinés à leur 
propre perte : mais n'est-ce pas ce qui doit vous 
toucher pour eux d'une plus profonde compassion, 
et vous inspirer pour leur salut une charité plus 
active et plus courageuse» On n'abandonne pas un 
malade parce qu'il est atteint d'accès de fréné- 
sie, et on ne lui laisse pas la liberté de se détruire. 
Or, quel plus funeste état de frénésie, que celui 
d'un homme qui s'efforce d'étouffer en lui la voijt 
de la conscience , de la raison , de la Religion; 
qui fait à son ame des plaies mortelles ; qui mar- 
che hardiment vers sa perte, et se précipite dan» 
un abîme infini de misères et de souffrances? Ne 
craignez donc pas de vous rendre importuns à vos 
frères, pour les retirer de la voie de la damnation ; 
Aiais , animés d'un zèle constant et courageuxpour 
leur bonheur, représentez -leur souvent l'affreux 
danger auquel ils s'exposent; instruisez-les, exhor- 
tez les , conjurez-les, faites tous vos efforts, cha- 
cun par les moyens qui vous sont propres , pour 
les ramener dans la voie du salut. 

Vous n'avez pas, il est vrai, à cette fin, le ca- 
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ractère, les grâces et la mission des Ministres dit 
Seigneur, et ce seroitune témérité repréhensible* 
même sacrilège, de vous arroger les fonctions ex- 
clusivement réservées à ceux qui ont reçu le Sacre- 
ment de l'Ordre ; mais , en qualité de Chrétiens 9 
tous étés associés au Ministère des Prêtres pour 
la cause de J. C. ; vous formez une milice sainte, 
un sacerdoce royal ; vous êtes reyétus d'un Minis- 
tère de charité auquel vous ne pouvez manquer 
«ans être infidèles au premier et au plus grand des 
Commandemens : car on n'aime pas Dieu quand 
Ton est insensibles aux outrages qui lui sont faits, 
et que Ton ne cherche pas à procurer sa gloire; 
on n'aime pas le prochain , quand on le voit périr 
sans douleur, et que Ion ne fait rien pour empê^ 
cher sa perte. Il importe donc essentiellement à 
voire propre salut de remplir ce Ministère. Oh! 
qu'il est grand aux yeux de la foi, et qu'il doit être 
cher à votre cœur! Concourir à la gloire de Dieu 
et au salut éternel de vos frères , est-il une- affaire, 
une entrepriss plus digne de vous occuper sur la 
terre, et une œuvre plus méritoire pour le ciel? 
« Ceux qui en auront instruit plusieurs dans* les 
r> voies de la justice, brilleront comme des étoiles 
» dans toute l'éternité (Dan. XI) ». 

.pE Mes frères , écrivoit l'Apôtre Saint Jacquei 
>5 aux premiers Chrétiens,' si l'un d'entre vous s'é- 
yx gare du chemin de la vérité et quelqu'un l'y fasse 
» rentrer, quil sache que celui qui convertira un 
n pécheur et le retirera de son égarement , sauvera, 
y> une ame de la mort et couvrira la multitude de 
» ses péchas ( Jac, V) ». 

. Exercez ce Ministère* de charité avec un plu* 
grand zèle pour la consolation des malades et te 
salut des mourans :. exhortez-les à la patience, à I* 
douteux de leurs fautes, à la rép^rratipn de leur* 
scandales; préparezJes à recevpir dignement l«ft 
S^cremens , et procurez- leur un Prêtre k cette Bn-\ 
inspirez -leur les actes de foi , d'espérance ej d& 

charité ; soutenez leur patience j leur courage pat 
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i3e touchantes réflexions , par des prières affec- 
tueuses et de saintes lectures, et ne les abandon-* 
xiez qu'au moment où ils auront rendu leur âme an 
Seigneur. Quel bonheur, quels mérites pour vous, 
*i vous procurez leur >salut par ces œuvres de cha- 
rité ! Vous gagnerez d'ailleurs , en les exerçant , 
une indulgence par laquelle le Souverain Pontife a 
voulu intéresser à leur pratique , le zèle et la pitié 
des fidèles. 

Mais si c'est un devoir pour tous les Chrétien*. 
de travailler à la sanctification de leurs ïrères, s'ils 
leur doivent une plus grande charité pour leur 
«me , et dans Tordre de la vie éternelle, que pour 
leur corps et dans Tordre de la vie présente, c'est 
un devoir bien plus rigoureux encore pour le£ Epoux 
* à l'égard Tun dé l'autre ; pour les Parens , à Tégard 
de leur* enfans; pour les Parrains et Marraines , 
à Tégard de leurs enfans spirituels; enfin, pôut les 
Maîtres et Maîtresses, à l'égard de leurs domestiques. 
«c Si quelqu'un , dit l'Apôtre 3aint-Pa"ul, n'a pas 
» soin des siens et surf out de ceux qui habitent 
» sa maison , il est un infidèle 0t pire qu'un infi- 
79 dèlc ». Les personnes engagées dans quelque 
'pieuse Confrérie doivent aussi te "rappeler et rem* 
plir avec zèle l'obligation spéciale qu'elles ont 
contractée, d'édifier par leurs exemples êtde con- 
tribuer de tous leurs moyens à 'la gloire de Difeu 
et à la sanctification de leurs ltèr'cs. . ' : 

Que chacun réfléchisse donc ici sur ses devoirs, 
etqu il se présente d'avance au jugement de Dieu, 
pour le compte qu'il aura à tendre des âïries dont 
: il aura pu et dû empêcher la perte. Oh ! si tous les 
ftdéles connoissoient ici toute Tétendue de leurs 
"obligations , «'ils étoïent â'nin&s des sentimens de 
^éle et de charité dont brûloient les premiers 'Chr&n 
'¥fens, s'ils "mettoient à l'instruction, à la sanctifica- 
tion de leurs frères auîant d'intérêt et de sèïns\|iie 
ies impies ont mis d'acharnement et d '-activité à les 
^aVéfugtéret à les perdre, quelle nouvelle face pren- 
'tlroit bientôt la Religion parmi nous , et quelle anïpîç 
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moisson seroît préparée aux travaux des ouvmrt 
du Seigneur ! Regardez- vous donc comme associés 
à leur Ministère , et qu'il n'y ait personne parmi 
vous qui n'y concoure, avec tout le zèle dont vous 
devez être animés pour la gloire de Dieu et le salut 
de vos frères. Etudiez pojir cela les caractères , les 
préventions injustes, les aveugles préjugés, les pas- 
sions de ceux dont les intérêts éternels vous occu- 
peront ; approfondissez la cause de l'incrédulité des 
uns , de la corruption des autres ; méditez , con- 
sultez sur les remèdes les plus propres à leur gué- 
rison ; choisisses les momens ; employez tous les 
moyens de persuasion ; intéressez le ciel à vos efforts 
par vos prières ; mais ne vous lassez pas en atten- 
dant les momens de la grâce, et donnez à votre zèle 
1 expression la plus touchante, par les attraits puis* 
sans du bon exemple et les charmes de toutes les 
vertus. 

D. Sommes nous plus étroitement obligés, en 
ce tems , au précepte de l'édification du prochain ; 
et à la pratique de quelles vertus devons -nous plus 
particulièrement nous appliquer ? 

R. Quoiqu'un Chrétien doive, dans tous les teins, 
répandre la bonne odeur de J. C. et faire glorifier 
son saint nom , il est obligé plus étroitement dans 
un tems d'impiété et de persécution , où la vertu 
des bous exemples est plus nécessaire pour le sou- 
tien des foibles , pour la conversion des pécheurs ; 
pour la gloire de la Religion et la réfutation des 
calomnies dont elle est chargée par ses ennemis. 
La sainteté des mœurs des Chrétiens est la preuve 
la plus sensible de la divinité du Christianisme, et 
c'est par ce moyen puissant que les Apôtres appre- 
noient au premiers Chrétiens à résister aux persé- 
cuteurs. « Mes frères , écrivoit Saint-Pierre aux 
» premiers fidèles , vons êtes la race choisie , un 
» feeuple d'acquisition, une Nation sainte , disper- 
:» sée parmi les Gentils , afin que vous annonciez 
y> la vertu de celui qui vous a appelés des tênèbre^A 
9» $<m admirable lumière. Je vous exhorte, mes biaa 
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Itf «limés à vous abstenir comme étrangers et voya- 
w> geurs sur la terre, des convoitises de la chair qui 
y> combattent contre Famé, montrant une bonne 
a» conduite parmi les Nations , afin qu'au lieu de 
m vous calomnier , comme si vous étiez des malfai- 
.« teurs , vos ennemis soient confondus , et qu'à la 
» vue de nos bonnes œuvres ils soient portés àglo- 
y> rifier Dieu , au tems de sa visite .... Car c'est la 
» volonté de Dieu que , vous conduissant comme 
?» ses serviteurs , et ne faisant point servir la liberté 
& de voile à la malice , vous réduisiez au silence lea 
» hommes ignorans et insensés qui vous perséeu- 
» tentcc Nous vous adressons aujourd'hui le même 
langage , et nous vous exhortons à honorer votre reli- 
gion par les bonnes œuvres , et à confondre l'im- 
piété par le spectacle imposant de toutes les vertus, 
sur-tout par le détachement des biens de la terre , 

Ear la justice /la patience , le pardon des injures f 
i bienfaisance et la pureté des mœurs. 
Loin de veus donc l'avarice , qui est une espèce 
d'idolâtrie ; la cupidité f qui est, selon Saint Paul ; 
la racine de tous les maux et un écueil pçur la foi ; 
car ceux qui veulent devenir ri ches,ajoute-t-il,tom- 
bent dans les tentations et les pièges du démon , et 
ils sont en proie à mille désirs inutiles et pernicieux 
qui précipitent les hommes dans l'abîme de la mort 
et de la damnation. Malheur donc à ces hommea 
terrestres qui oubliant l'héritage céleste, ne respi- 
rent que pour l'agrandissement d'une fortune péris- 
sable , et qui sont toujours prêts à l'acheter au prix 
de leur ame. Hélas ! à quoi aboutiront tant de spé- 
culations , de sollicitudes et de travaux ?« Insensés , 
» leur dit J. C. , cette nuit même on vous deman- 
» dera votre ame : que vous serviront les richesse* 
» que vous ave» accumulées ? » 

Loin de vojus toute fraude , toute vexation , toute 
injustice , toute cruauté , toute coopération aux 
oeuvras d'iniquité : car les injustes , les voleurs , les 
ravisseurs ne posséderont pas le royaume de Dieu. 
Souvent- voulue la force et la violence ne forment 
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pas le droit; que la justice , toujours immuable <kn$ 
ses règles , comme imprescriptible dans ses droits > 
ne cesse de réclamer en faveur des opprimés , et que 
Dieu a promis d'être un jour leur vengeur. N'enviez 
donc pas le sort de ceux qui s'enrichissent à leurs 
dépens : une petite fortune est un plus grand trésor 
pour V homme juste , que toutes les richesses despé* 
cheurs( Ps. 36* ) ,"et il vaut mieux souffrir des pri- 
vations dans Finnoicence, que d'acquérir l'abon- 
dance par les voies de l'iniquité. Soyez donc fidèles 
à toutes les loix de justice , et gardez-vous du dan- 
ger d'être jamais traduit devant les tribunaux pour 
de mauvaises actions ; si vous avez à souffrir , « que 
y> nul d'entre vous, dit Y Apôtre Saint- Pierre, ne 
» souffre comme voleur , ou comme homicide , 
*> comme calomniateur, comme ravisseur du bien 
» d'autrui « , et que nous puissions encore aujour- 
d'hui adresser à la Puissance qui nous gouverne ,1e 
défi que Tertullien adressoit au Sénat Romain, 
dans son Apologie pour les Chrétiens » de trouve* 
aucun vrai Chrétien dans le nombre des malfaiieura 
qui remplissoient les prisons, ou qui étoient immo- 
lés sur les échafauds. 

; Mais pour souffrir en Chrétien , il ne suffît pas de 
•ouffrir en qualité d'innocent, il faut souffrir avec 
désignation , avec patience , même avec joie , dans 
la loi des promesses , dans l'espérance de la cou- 
ronne réservée aux souffrances : un Chrétien n est 
pas appelle au bonheur sur la terre, mais au bon- 
konheur éternel dans le ciel; il a été marqué dans le 
baptême du sceau deia croix ; c'est par la voie de là 
croix , quàlexempie de son divin Maître et de tous 
ses vrais Disciples , il doit aviver à 4a gloire. Une 
gloire éternelle pour un moment de tribuiation:ah! 

3ui ne désirera de Tacheter à ce prix ? Qui s'aban- 
onrierà au découragement , à 1 impatience, aux 
murmures? qui n'enviera pais plutôt les bénédiction* 
promise* à ceux- qui souffrent? Bienheureux ceu» 
^tï pieurent j parce yuih seront consçlés.B ienheu- 
;';..,- ■ . i ^ . ... . - .,. . reu* 
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rèuxjcenx qui souffrent persécution pour ta justice h 
parce que Iç rhyaume des cieux est à eux. 
- Pénétrés de ces seritimensde fa foi, animés de 
ces dispositions vraiment chrétiennes , ne montrée 
à tous les hommes, même à vos ennemis, que dou- 
ceur et charité » et bannissez parmi vous les animo- 
dites , les querelles , ïes haines , les fureurs, les ven- 
geances ; car vous êtes les enfâns du Dieu de £aix A 
les adorateurs d'une Religiôri'qui ne respire que cha-* 
tité , les disciples de l'homme de Dieu , qui vous a 
laissé F exemple et impos éle précepte du pardon des 
injures 1 et de l'amour des ennemis, ce Aimez vos en- 
£> f netnis , dit 'J. C. ; faites du bien à ceux qui 
& Vous haïssent, priez, pour ceux qui vous persécii^ 
». tent et vous calomnient , afin que vous . soyez les 
r> enfanstfe Vôtre Père céleste , qui fait lever son 
>>. soleil sur tes bons ét1es#iecbâits , et qui envoie 
» la rosée du ciel furies justes'et sur les injustes. 
» Car ,. si vous n'aimez que ceux qui vous aiment, 
ii quelle récompense aurez vous r Les Piïblicfiina 
» n'en fotiwti 1 pas autant? pt si vous nesaliiéz 
ji que vos frères , que faites vous de plus que les 
t> Payent ? ( itàattfc. V. : )VGehéreùse charité , vértqi 
gubliifqe , dont il n'est donné qu'à un cœur chrér 
tien d atteindre la perfection et de goûter, \#f 
douceurs ; inais vertu indispensable pour le salut ; 
'car en vain } ce dît le grand Ai ôtre , vous auriez 
V> le don des langues et des miracles ; en vain vou$ 
y> distriburièz votre fortune aux pauvres , vous 
55 livreriez votre corps aux flammes pour la Reli- 
y> gion , si vous n avez pas la charité , cette charité 
» qui est douce, patienté, qui oublie le mal, 
» qui ne Remporte point à la colère, qui supporte 
p> tout . . . .Rien ne votis' ; serà utile devant Dieu 
':» ( 1 Cof. XIII. .) ; vertu qui fut dans Cous les 
teins, mais sur tout durant les persécutions, la 
'gloire et le triomphe de la Religion. Qu'elle le soit 
'encorç aujourd'hui, qu elle sanctifie vos souffran- 
ces , qu elle vous soutienne dans vos combats , 
qu'elfe force yoj e&uemis à résume , à l'admira- 
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tion ', à l'amour d'une Religion qui commande et 
inspire une vertu si digne du Ciel , et si utile à 
la paix et à Tordre des sociétés. 

Répandez le doux effet de vot/e charité sur tous 
les hommes , et principalement ceux qui conser- 
vent avec vous la même foi ; consolez l'affligé , 
soutenez le foible , protégez l'opprimé , secourez le 

fiauvre , visitez le malade, donnez l'hospitalité à 
'étranger, et n'oubliez pas ceux qui souffrent dans 
les prisons , ceux sur-tout qui sont dans les liens 
pour la cause delà foi. Puissiez- vous faire revivre 
ces beaux siècles de l'Eglise , où les 4 Chrétiens n'a-. 
Voient tous qu'une même fortune , qu'un cœur et 
qu'une ameet montrer parmi vous le règne de cette 




appartient qu à la Religion d inspirer 
mens et de produire* les effets ! 

Renouveliez aussi lé spectacle ravissant de la pu- 
reté primitive des mœurs des Chrétiens , et que la 
vertu la plus délicate sôiï aussi' )a t plus respectée 
parmi vous. Malheur et analhér^e à cette liberté 
corruptrice des mœurs, qui n'affranchit l'homme 
du frein salutaire de la Religion , que pour le ren- 
dre esclave des passions , pour le dégrader à la con- 
dition de la brute, et l'engloutir dans le bourbier du 
vice. H 1 is ! de quels ravages elle menace notre in- 
fortunée Patrie ! Il n'y a plus d'honneur décerné à 
la ver.u , et le libertinage se produit au grand jour, 
sans rougir ; il se peint aux yeux, il flatte les oreil- 
les par des chants licencieux, il se montre audacieu- 
sement dans les conversations, dans les écrits. Ce 
n'est plus un égarement momentané des passions : 
c'est une corruption qui gagne le fond du coeur, qui 
obscurcit les lumières de l'esprit, qui confond les 
notions du vice et de la Vertu ,quiiiecpnnoît plus de 
réserve et de modestie, et qui hrisç lès barrières de 
la ppdeur. La digue est rompue et le torrent se ré- 
pand à grands flots , il verse ses eaux çmpoisonnée» 
âlé^ viflés dans les campagnes , et il semble menacer 
U cî&e même dç nos montagne^ 
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I/ancienne génération a peine à résister, efc la 
nouvelle estprès'de faire naufrage. Ciel ! arrêtez de 
tels ravages , et sauvez nos mœurs. Et vous qui luttez 
contre le torrent , vertueux Chrétiens /jeunesse pri- 
vilégiée , redoublez d'effort et de courage , et ne 
Vous laissez pas entraîner* MHlgré lès vains discours 
de^es hommes qui altèrent toute doctrine, et 
qui , selon l'expression des Saintes Ecritures , se 
corrompent dans les voies* delà Nature, il n'est 
pas moins vtai que l'impïidicïté est un vice qui 
bouille et dégrade Thommeicjrii'pervertit sa raison 
'et ses sentimèns, qui fait des Membres dé J. C. , les 
membres d'une prostituée ( 1 Cor. VI. ) , qui pro^ 
fane les temples de V Esprit Saint ( ibid ) , et qui 
•anéantit le prix de la rédemption du Sauveur. 
- Cette doctrine nVst pas, côntrhft Ton veut yous 
l'insinuer , une exagératioft deé'Prétres : c'est la 
voix de la raison dégagée des liens des passions, 
telle qu'elle sest fait entendre, même au milieu de 
la superstition pàyenne ; C'est là morale du Chris- 
tianisme, qui a eu des 'martyrs de la chasteté , 
comme dès martyrs de la Foi ; c'est le langage for- 
mel des Saintes Écritures , répète dans tous les siè- 
cles par tous les oracles de la Religion : ce fuyez la 
55 fornication , car ni le$ fbrnîcateurs , ni l'es ido- 
; x> lâtres , ni les adultères \ ni les hommes abandon- 
» nés à la mollesse et aux péchés contre nature . . . 
3> ne posséderont le Royaume de, Dieu »( 1 Cor. 
VI. ) Il n'est point de vice dont les Livres Saints nous 
retracent plus souvent la condamnation et la rigueur 
des chatimens ; J. C. en condamne jusqu à la vue , 
"au désir et à la pensée ; Saint-Paul ne veut même 
pas que son nom soit prononcé parmi les fidèles. 
Sont ils donc Chrétiens ces hommes qui, oubliant 
4a dignité de leur nature et la sainteté de leur 
-Vocation , prétendent concilier la Religion avec 
le plus honteux et le plus funeste des vices ? Fii}ez 
leurs discours , leur société , et sur- tout la conta- 
gion de leurs exemples. Jeunes personnes d'im 
sexe si dévoué à la piété , mais si susceptible des 

ax ij 
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impressions qui YéïëifâièiA , fermez les oreilles à là 
yoijç dé la $éductipn ', et gardez soigneusement 
toutes les avenues cjte yotre cœur : le poison cher^ 
,ç,he,à s'y j.nsjpuçr* p^ç tptjtôï lq^ sens ; tenez les dana 
l'assujettissement^ pas égarer sur 

des objets corr^fèpfsV détournez vos yeux de 
toute peinture lascive , de toute lecture dangereuse, 
de tout exemple, de tout objei; séducteur,: ne souille? 
jamais votre langue ppy les chants du vice, ni par 
aucune parole destionnëje ; n'exposefc pas ^otrefoir 
blesse à l'écueil des .sociétés , des divertissement 
ex des assemblées où règne ¥ esprit immonde ; évitez 
l'oisiveté , la dissipation , la mollesse , la vanité 
et le luxe des parures des filles de Bàbylorie. L'in» 
nocence des mœurs est pour vous le plus précieux 
trésor, commenta plus belle parure; préservez* 
la de tout danger , veillez à sa conservation avec 
.un soin religieux ;et s'il faut faire des sacrifices, 
soutenir des combats, recourez au Jt)ieu de force^ 
invoquez la Reine des. Vierges , et imitez , s'il est 

Sécepsaire, l'exemple de Sainte- Agnès ,de Sainte^ 
gallie , de Sainte-Ursule , et de tant d'autres 
.célèbres martyres de la virginité., 

D. Parquet moyen pourrons-nous résister à tant 
detentatious et pratiquer les vertus que vous venejs 
de recommander ? 

R. C'est par la grâce de J.« C. que Ton surmonte 
les tentations, que Ton se préserve de la contagion 
de tous les vices , et que Ton se forme à la prar 
tique de toutes les vertus : demande? la par de 
'ferventes prières, et elle vous sera accordée. Ele- 
vez-donc , chaque matin, vos yeux vers les mon- 
tagnes saintes , d'où vous doit venir le Secours; 
prosternez'Vous devant le trône du Tout-Puissant, 
et adorez son souverain domaine sur vous , sur vos 
familles , sur vos biens et sur le sort des. Empires;; 
offrez lui un cœur reconnoissant pour tous ses 
bienfaits, mais sur- tout pour celui de votre. rédemp* 
tion , de votre baptême , de votre vocation à la Ré* 
ligion catholique ; consacrez à sa gloire vos pen- 
sées , vos affections , yos projets , vos souffrances 
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^t VOfc fcetivres ; demander avec une humble çon- 
Itâbcëlèà Recours efficaces de la grâce , qui vôu^ 
éclairent dartë VôsdéhiàrdHés / qui vous préservent 
'^«â dking^ ,°^Ui Voué sciutienheht dans les tenta- 
\idns , ^tiV'Vb^s 'fiîsïett triompher de tous les as- 
sauts' <}tie l'éàitiëhu dû salut' pourra vous livrer. 
ÏHiisez eticor.ë des forces dans le Saint Sacrifice dé 
là Messe , s'il Vous eèf poésibled'y assister ; et s(i 
Vottè hé le pouvez , linissez-Vous chaque matin spi- 
rituellement , pendant une demi heure , autant que 
Vos occupations vous le permettront ,au^. Saints 
Sacrifices qui se célèbrent dans la Catholicité^ L^ 
Souverain Pontife a attaché à cette sainte pratique 
tthe indulgence que Ton peut gagner chaque jour. 
Î3urant le reste de la journée, offrez à Dieu vos tra^- 
VâuX , vos prihcipiales actions ; rappelez vous sou- 
vent la pensée de sa présence , et recourez â lui 
dans toutes les tentations. Lé soir , marquez à Dieu 
Votre recônnoissance pour les grâces reçues , votre 
douleur deis fautes comhifses , un fermé propos de 
ineiiet une vie plus sainte , un abandon de vous- 
ïnème à sa volonté et pour la Vie et pour la mort. 
Taites , autant qu'il vous est possible , le saint exer- 
cice journalier de la prière du matin et du. soir ^ 
eti famille , au milieu dé vos ènfans et de vos do- 
mestiques. Si vous y êtes fidèles , vous y trouverez 
iuie source abondante de grâces, d'encouragement: 
et de consolations. Mais si vous veniez à lé négli- 
ger , si vous passiez vos jours sans invoquer Dieu 1 
sans penser à lui, quel secours pourriez- vous ep 
attendre , et en quoi différeriez vous des impies et 
des athées ? Car il n'y eut jamais dé Religion sans 
Viftvôcàtiôn de la Divinité ? sans l'exercice de la 
prière. ' "* : ' { 

D. Comment devons nous passer les J purs de 
Dimanches et de Fêtés ? r J 

ft. Vous devez les sanctifier par des exercices de 
Jteligioh et parla pratique (les Vonnes œuvres. C'est 
îcitirt prôèëptè rigourëiï* , dèi vous oblige comme 
avant la persécution j culte puissance civile nfe 

ai iijF 
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peut vous en dispenser , parce <me l&$^ hçxnjne? 
ne peuvent rien copim'e F^utorité de Dieu qui vous 
commande ou diréctemejfit'pjir ses lpi# , ©u. par 1 or- 
gane de son Eglise.; Ce pfec^pip^oiàmB vous le 
savez , n'a pas seulemeV^pour ôttygj^à; cessation 
'des œuvres, sérviles : f comment 'pourroit-orç'croirp 
que Dieu etl'Eglisç défendissent si rigoureusement 
en ces jours un travail , qui par lui-même est inno*- 
'cent, utile et même jpérftoirç pour lepiel * .qu#ad 
ilse fait dans dés dispositions religieuses , /Tifapér-, 
^nettoient de passer ces jours dans l'oisiveté , dans 
de vairi& .et frivoles amusemèns , et : $ur-tput dans 
'des divertissemens dangereux et crijnmçlô 7 Non ? 
le travail n'est défendu en ces jours l que parce 

3u'ils doivent être entièrement consacrés a<d service 
e Dieu et à notre salut , parce qu'on doit les 
sanctifier par les exercices de la Religion et pap 
toutes sortes de bonnes œuvres. 

Dans les premiers siècles de TJEglisç t les Chré- 
tiens voyoient arriver avec joie ces jours saints j 
ils assisteieiït sans aucune distinction de rang, d'âge 
et dYtaf. > à to vîtes les heures de l'Office divin qui 
s'y céîébroitle jour et la nuit ; les pères et les mè- 
res dé famille, les maîtres et les malîresses condui- 
•sôierït eux-mêmes leurs enïhnsetleurs domestiques 
dans les w Eglises/, ils y assîsjtoient avec attendrisse- 
ment à la çélébfalÎQn des Saints Mystères , ils y 
participant avefc ferveur fu corps, de J. Ç. , ils 
écoutoieht avec respect la lecture de FEvangile, 
iet recevôient avec avidité les instrçciîpns'dçs \Mi- x 
lustres 'de l'Eglise. /0e relpur en leurs maisons, et 
dans les intervalles des Offices , ils r^pé t'oient aux 
infirmes et à ceux qui n'âvoient pivse rendre à 1* 
sainte assemblée , les^instrùcuons ètles'touch^te? 
exhortations qu ils ve^oie^ ^e*] tendre,; ils^Ies in& 
ditbient eux-mêmes et seiès applaquôœnt selon leuip 
besoins; ils s'occupoient/d^/pie^ses lectures # d'en- 
tretiens édiiïans , et^sj:érminoient ces saintes jeux- 
nées pài* la; pratiqué 4ês ^piines i»MY**ÇS Qui étoiça* 
â léur J disposition ' \ " . ^ J ; ' : ;. r 
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TelW est la manière dont vo.u$ l aevezencqi;e sanc- 
tifier les Dimanches et les fétes/DèsJa Veille, oc- 
~cupez-y*>us de l'objet dfe fa'àoîërfinirô m^ vtiustfe^ 
Vëz célébrer, 'et si c est la solemiiitë cTun 'Mjstéi* 
ou d'un- Saint , lisez oti faites lire en famille une 
jo&f ruction relative à ce sujet. 



* Rabpèfez-vous , a votre réveil Hu lendemain , et 
médite? tes pieuses penséës'qni naissent cïe l'objet 
aela soléihnité, et pénétrez-vôus bien vivement 4é 
I^ntérèt.que voi& avez a, la célébrer dignement. SI 
VpusVnë.;âèvez pà^ as$isrèr ; a nt\ë assemblée reli* 
feieuîse i*u Voii\ fasse publiquement là ptiièx) dit 
Piôpè$e^4a{t3s : ïaen côjtftàun\Jahi totm fd&ni lie.' 
~ J 'Pifentteg-vôiis de bonheur an lieu où Fqrf ^éfèbre 
fëfeuîit^tfrïÉee delà riïesfee,. et assister y de «Jtorjto 
et d* esprit , you^. souvenait qiVe Ton ne 'satisfait 
pas au prfë^pte d'entendre fy Messe quand on n'y 
assiste 1 que côrporellement ; et que Ton fait outrage 
% J. Ç. , au lieu de mériter ses grâces , lorsqu'on 
y'jfaisté's&iii ÛéVotion ; ou dans un esprit d'impé- 
nït'èhçe. Le précepte d'entendre la Messe les Di- 
inanches et les Fêtes est fondé sur l'obligation que 
iiqus aytfhs jde rendre k: Dieu ', du moine fcn ces 
jours , *të èûîtë^ïe plus parfait qu'il nous a prescrit ; 
îi pst d'jiistitution apostolique ; il est venu jusqu'à 
nous par une. coût urne nori interrompue qui a force 
"Vie loi \ eç Ton convient généralement qu'il oblige, 
sôus peine de pécbé monel , lorsqu'il nya pa$ ces 
causes de dispense, qui sont l'impuissance physique 
où morale. On peut rapporter , en ce temps \ h 
cette dernière cause, la crainte bien fondée^ju'eit 
assistante la Messe on ne s'attirât individuélléiftertt 
une grave. persécution, ou due l'on ne réveillât la 
persécution 1 générale par uè trop nombreux ras- 
ôemblèmens; mais l'état eh luf ïtfémfe tfe pfefl&éfcu!- 
tion de l'Église' ne dispense pas dii précepte, et nous 
en avons une preuve de fait dans la conduire àtû 
Chrétiens durant les premières* pçrsécutiohs. 
" Dans les paroisses où vl^h^vezpàs le bonheur 
de pouvait assister au Saint Sacrifice de la 51e$se \ 
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rassemblez vous religieusement ou dans lèsÈgliàes, 
dont lef Ûêcret^ eux- niémes vous rendent la pos- 
session et la libre entrée. pour le Culte diviii, ou 
«Jans des lieux les plus convenables pour toute Une 
paroisse ou pour des hameaux en' particuliers , ou 
ppur quelques familles réunies ; ou du moins % si là 
^persécution ne permet aucun rassemblement , as; 
semblez-vous en famille dans vos maisons. Dressez 
dans le lieu de votre assemblée une espèce d'oral 
toire et placez- y un Crucifix. Là , un fidèle distingua 
par sa jpiété , et le plus prppre à cçtté fonction ^ 
^écitei^ k Kaute voix et posément , 1 \ la Prière 
dtjt Mat)n . V\ les Litanies des Saints v 3. Q l'OnRi 
i>aire cl§ la Messe J comme il «st marqué dans lef 
Heiu:es ; annonçant les différentes parties, de la 
Messe auxquelles les diverses prières dé* pet e^er- 
cîcç se ça,pportent , faisant niême uhë ppfce après 
cbicttaej, afin que bhaque fidèle s'en çénètre plus 
reïigieu^çpienj: et f s!unï|£ç ayeç ijne îoijplùs vive 
au Saint ,&aqrific^ offert, en ce tqmpVpîtr \? Cijr$ 
«I*t la P^ço^se^p^ ?f p^r ; le Sôuverâ^ 

¥&n\\ip fitytt »putxé&|iinî§tre5 ^ans tou't^ la Ça: 
tfyotîciït^ é\- OjvÎxv^ cpeïques cH^p^res'cïp Catë- 

4fo (^j^^me.Jr^ti^^â, f Ï4 ^olémnijtè,d'u |ôizr. On 




fiS^Qftfl^jSftÎP^ v c ! e celui ^ en particulier r dont on 
Ç^^SffWMiWlM 1 ^ JOn terminera cet exercice par 
tffrÇ '$$&*$ ^^'k qeg^tion de la persécution 
^y}^A»mPW-'À^ lajfaj^ et p^r un'^fcr et le 
jffa ; fptftyiflis- ; .pou r . les , ,ax?ft e$ t d u Purgatoire* ^ 
*, .iJiîagrèft jx}ï& jf 4^>A.QÇ rassemblera dans un Kèu , 
l^ujij^i^ ;p^lmodi^r?,4es Vêpres d'uri 

.ton \&\%$tfSJW$ âe le ? 
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Le soir, les chefs de famille s'entretiendront 

avec leurs enfans. et leurs domestiques de quelques 

sujets religieu*, et sur totrt de ceux qui auront été 

l'objet de l'instruction faite par le Ministre de TE* 

f;lise , ou des lectures spirituelles",- ils tàch^ont de 
es pénétrer d'un vrai zèle pour la conservation de 
la Religion, et ils les exhorteront patbétiïjuemerftâ 
vivre, sur tout durant la semaine qui commence f 
d'une manière conforme à ses sairttès ttià&ihes. 
Ensuite la prière en famille; * 

Dans les intervalles des exercices fait$ en com- 
mun, chaque fidèle fera , selon ses besoin,?. , de *âr 
rieuses réflexions sur l'état. do son ame , s'èxcîïera 
à la dôufèùr dé ses fautes et aii ferme prdpo&'* éé 
vivre plus saintement , et se réconcilient asrec Dieu 
par le Sacrement de PéwitfenQe^lç pluf ^soujVe^; 
çju'il sera utile à sa sanctification. 

C'est sur-tout en.ces saints jours , que çéux'tjpu 
sont spécialement charges de l'înistrfictioiti deé *li*i 
très, s'acqiiïtterdrtt dé eé devofr, 'eûqrôTIati&iâ 
vrais fidèles employeron^^tiZàlmpoqf.i/i gtfW> 
>de : Dieu et la sanctification dt> leucs^rères.^ 

Que la pain et la misêricQïçle [soient sur : loilf: 
ceux qui se conduiront sètoh cette iéglt^Sh^t^ 
Paul aux Gàlàtès,Ch. VI). ■ ' ' ^ .LÇ iJLr/i 

<* Au surplus,, mes frèreé , Aéic^ui^eziTOîis^lf» 
j> le Seigneur ; rendez^ vous parfaits, ^Qouraggpj 
x> vous le? uns les autres; soyez unis cTêspçit et 
« de coeur ; vivez dans' fà paix : , et le ïSlhvt uè fikix 
» et d'amour sera avec vous... Que l£t> gf^^e :^e 
w Notre Seigneur iM'sus-GHâï^tL, l v £jif{>qf , 4a 
» Dieu et lacoinmunioation du Siûnt-Bspritde^ 
» meurejat avec vous tous. Ainsi soit il. (Saïut Pàyi 
» aux Corinthiens II \ ch. Xîfl ). ; ' y • v :; l 
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AVIS. 

2? on trouve chez le même Libraire les articles mi vans. 
Entretien sur les préjuges du tems contre la Religion, sou* 

Jfcéifexions Sur la déclaration exigée des Ministres du Culte -', 

?9V la Loi du 7 Veiidérniaire , par M. TEvêque d'Alais , 
rix 5 sols frartc de port. 

Apologie de Itf Religion ..cRré tienne , et de «on utilité pour 

, tonte espèce de Gouvernement. 24 sous ? ^ r <** port* 

Mémoire sur , cette question: Les Religieuses peuvent- elles 
"akijoar^Imi , sans blesser leur conscience , recueillir de» 

' PWJce^s/ofif £t disposer paf- testament ? lueurs Supérieure 
peuvent-ils , doiveni-ils môme, leur en accorder la per- 
jnission F 

BÉposé de» principes .slir b .serment de liberté et d'égaRtéj, 
fit sur, fo^éplaration exigée des Ministre* du Culte ¥ f^r 

' là Loi du f Vendémiaire , par M. £ Evèquë dAlais 1 , seconde 
édition ,prix 48 sous , franc de port. 

Instruction pour la jeunesse chrétienne , ou les pieux entre- 
liens d'un père ave6 ses entfans , prix 56 sous , franc de 
port» 

Xettre d un Docteur de la Faculté de Paris , aux Adminis- 
trftteur* du Diocèse de *** , prix 6 s>us^frane de port. 

Bref deN. S. P. le Pape , en*date du 5. Juillet 5795 , 5 sous 
franc de port. 

Preuves4e l'authenticité du Bref du 5 Juillet 1795 , 10 sous 
franc de par*-. 

Histoire générale'de l'Eglise chrétienne , depuis sa naissance 
îusciu à son dernier état triomphant dans le Ciel , urée prin- 
cipalement de r Apocalypse de Sain t-J ean Apôtre , ouvrage 
traduit de l'Anglois d« Mgr. Pastorine , par un Religieux 
Bénédictin de là Congrégation de Saint-Maur. 

Les campagnes du Général Pichegru , aux Armées du Nord , 
et deSambre et Meuse, par le citoyen Dajid, .in-8, 
prix % liv. 10 sous. 

Bapport fait, etc. etc. par M. de Monthyon , ci-devant 
Chancelier du Comte d'Artois, a liv. 10 sous. 

Nota. Il se chargera volontiers d'envoyer dans les Dépar- 
temens les Ouvrages qu'on lui demandera en faveur du 
Culte Catholique. 
J 
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